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Pour devenir un bon naturaliste, il 
faut vivre avec les animaux, les aimer, 
s'amuser à les observer, s'y intéresser 
en dehors de toute préoccupation lucra- 
tive. 

Vous le savez, tout comme n ol, cher 
ami ; on peut faire un professeur de 
zoologie, mais un « naturaliste » se fait 
tout seul. 

Maurice Maindbon^ 
(L'arbre de la scidice,) 
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PREFACE 



Il est plus d'une manière de considérer les phénomènes, 
les faits de la nature, comme aussi les faits du monde mo- 
ral. Suivant Tangle sous lequel nous les envisageons, sui- 
vant la face qui se présente à nous, suivant, surtout, notre 
caractère et notre génie propre, nous les voyons très diflfé- 
remment. Notre étude, si elle est originale, est personnelle; 
elle se distingue de toute étude du même sujet faite par un 
de nos confrères. 

C'est bien le cas du livre que nous introduisons devant 
le public intellectuel. Il traite des animaux d'eau douce, et 
il les décrit à sa manière; il nous apprend à les observer, à 
les connaître, à les aimer ; il a sa place particulière, sa mé- 
thode propre ; il remplit une place jusqu'ici inoccupée. 

Ce n'est pas un manuel de zoologie ou de botanique qui 
détermine, étiquette, classe les mille espèces des sociétés 
aquatiques; et, cependant, il est bien ordonné dans une 
classification rationnelle ; il donne des descriptions recon. 
naissables, illustrées par des images souvent parfaites; il 
nomme les êtres qu'il énumère et dont il raconte la vie. 
Ce n'est pas un manuel d'anatomie comparée, qui nous 
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décrive les organes et les tissus de tous ces animaux et 
plantes; et, cependant, nous y trouvons suffisamment esquis- 
sés, les détails que l'auteur a choisis pour nous faire entrer 
dans l'intimité de ses favoris. Ce n'est pas un manuel de 
physiologie; et, cependant, nous y apprenons bien des faits 
importants de la vie aquatique ; nous y découvrons Tart 
merveilleux par lequel la grande magicienne, la vie, sait 
adapter les êtres à un milieu spécial, ce milieu aquatique 
si distinct de celui dans lequel nous, les animaux aériens, 
nous nous mouvons. Ce n'est pas un manuel d'embryo- 
logie; et, cependant, nous y lisons plusieurs détails inté- 
ressants de la reproduction et du développement des ani- 
maux d'eau. Ce n'est pas un traité complet et définitif de 
l'histoire naturelle des êtres aquatiques ; mais c'est un 
livre riche en faits, riche en choses, riche en idées : il nous 
instruit et il nous révèle des questions générales et des 
questions spéciales; il nous donne des aperçus nouveaux 
sur les sociétés particulières d'une catégorie étroitement 
localisée de la nature ; il nous instruit, nous intéresse ; il 
nous suggère des interrogations et, souvent, fournit des 
réponses à nos demandes d'explication. 

Notre auteur est un médecin qui, dans le cours de ses 
études et dans sa pratique professionnelle, a appris à voir, à 
observer, à contrôler, à comparer. Après avoir connu l'hu- 
manité dans les faiblesses et les misères dont il nous a fait 
confidence en un récit pseudonyme d'un intérêt palpitant \ 
il a voulu se reposer des fatigues d'une carrière bien rem- 
plie de dévouement et de sacrifices altruistes et il s'est 
tourné vers la contemplation de la nature. Celle-ci nous 
paraît plus calme et plus sereine que la société humaine, 
car elle est muette et elle ne révèle pas à notre observa- 

1 Ubiutile Labeur, 11K)<). Pavot (ît G'», éditeur. 
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tion, si subtile que soit celle-ci, la plupart des drames psy- 
chologiques et physiologiques qu'éprouvent inévitablement 
nos frères les animaux, selon TappeUation touchante du 
séraphique François d'Assise; nous les nâturahstes moder- 
nes nous les considérons comme nos cousins plus ou moins 
éloignés, mais nous constatons qu'eux aussi, êtres vivants, 
doués de cerveau et de nerfs, ils sont soumis à la douleur, 
douleurs physiques et douleurs morales, c'est incontes- 
table. 

Dans l'immense monde de la nature vivante, M. Brocher 
s'est adressé aux animaux et aux plantes d'eau. 

Les animaux qui peuplent nos eaux douces sont deve- 
nus, récemment seulement, les objets d'un intérêt général ; 
trop longtemps ils ont été ignorés ou négligés. Ceux des 
grandes masses d'eau, ceux des lacs sont restés inconnus, 
voilés qu'ils étaient par l'opacité du liquide dans lequel ils 
se cachent; je dis opacité, car, quelque limpide que soit 
l'eau cristalline de nos lacs, elle absorbe assez la lumière 
pour n'être plus transparente sitôt qu'elle dépasse une 
épaisseur de quelque dix ou vingt mètres ; l'homme n'est 
arrivé à connaître les mystères des profondeurs des lacs 
que depuis qu'il a appris à prolonger ses doigts par la 
ficelle d'une ligne de sonde, à perfectionner ses moyens de 
capture en inventant des dragues et des filets, à exalter la 
portée de son œil et de son sens thermique en attachant à 
ses cordes des appareils photographiques et des thermo- 
mètres; la conquête du monde des lacs date de trente ou 
quarante ans à peine. 

Dans les ruisseaux et les mares, les animaux étaient 
plus abordables pour les curieux des choses de la nature ; 
et cependant ils ont été relativement oubliés. Ils ne sont 
pas, il est vrai, d'une observation commode, tant que nous 
en sommes réduits, pour les suivre de l'œil, à la posture 
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accroupie ou à plat ventre, sur une berge plus ou moins 
humide; ils ne sont pas faciles à voir quand on les con- 
temple d'en haut, car, par un artifice ingénieux de protec- 
tion, dame nature les a revêtus d'un manteau plutôt som- 
bre, peint de la couleur des pierres ou des végétaux sur 
lesquels ils se meuvent; par ces procédés de «mimétisme» 
elle les a cachés à la poursuite de leurs persécuteurs, et, 
par là même elle les a soustraits à la curiosité de l'obser- 
vateur. Celui-ci n'est arrivé à les connaître réellement 
qu'après qu'il a imaginé « l'aquarium», l'aquarium qui per- 
met de voir de près et commodément les animaux dans 
leur milieu naturel, qui les montre sous toutes leurs faces, 
non-seulement par leur face supériieure obscure ou grisaille, 
mais par leurs côtés et même par leurs dessous, souvent 
très intéressants. 

Donc, notre docteur, pour se distraire des ennuis et des 
trivialités de sa pratique médicale, s'est construit un 
« aquarium de chambre ». Il a pris un bocal de verre blanc; 
il y a versé l'eau du ruisseau ou de l'étang qu'il rencontrait 
dans ses promenades du dimanche ; quelques plantes aqua- 
tiques en faisaient un jardin enchanté qu'il peupla du pro- 
duit de ses pêches les plus élémentaires. 

Ce petit monde, il l'a jugé charmant, intéressant, instruc- 
tif, et il s'est bientôt procuré une ménagerie infiniment 
diversifiée. Il a appris l'art de perfectionner ses captures, 
de transporter ses proies intactes dans sa chambre, de les 
conserver vivantes dans ses terrines en les entourant d'un 
milieu hygiénique ; il a surpris les secrets de leur vie et il 
en a noté les péripéties; il en a étudié les mystères et nous 
les a racontés d'une plume alerte et captivante. 

Il est essentiellement pratique dans ses recherches; il le 
reste dans ses descriptions. Il veut instruire et ce qu'il en- 
tend nous apprendre, c'est l'art de jouir de l'observation 
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dirigée sur ce petit monde de ses amis. Ses conseils pour 
rétablissement et l'entretien de l'aquarium, pour la pêche 
de ses pensionnaires, pour l'étude de leurs mœurs et de 
leurs allures sont parfaits. Jeunes et vieux, naturalistes de 
profession ou amateurs, chacun y apprendra quelque chose 
et, si je ne me trompe, beaucoup ; chacun sera reconnais- 
sant à M. Brocher des jours qu'il a ouverts sur l'existence 
de cette société spéciale qu'il nous a décrite, les habitants 
d'une goutte d'eau. Nous nous sentirons incités à combler 
peut-être une lacime dans le trésor des observations qu'il 
nous a racontées; nous saurons écouter les suggestions 
qu'il nous fait d'éclaircir quelque problème encore insuffi- 
samment résolu ; notre imagination créatrice sera mise en 
éveil et surexcitée par les exemples que l'auteur a étalés 
devant nous. Le sujet est inépuisable; cette introduction 
dans l'étude de la nature est des plus entraînantes. 

M. Brocher ne traite pas de tous les animaux d'eau. Il 
laisse de côté les trop grosses bêtes qui ne se mouvraient 
pas à l'aise dans les petits bocaux de sa galerie ; il laisse de 
côté les animaux microscopiques qui exigeraient une tech- 
nique dépassant les loisirs d'un homme occupé ailleurs, 
qui n'est pas un zoologiste de profession. Il se contente de 
ses yeux et d'une simple loupe, et il voit des merveilles; sa 
description qui est loin d'être complète — elle n'en a pas 
la prétention — est déjà étonnante par son ampleur et la 
multitude des faits apportés. Son arsenal n'est pas compli- 
qué : une lentille grossissante, une pipette, quelques ver- 
res de montre; cela lui suffit pour nous découvrir un monde 
enchanteur. 

C'est qu'en effet, il est charmant et prodigieusement 
attachant, varié et curieux, ce peuple des animaux d'eau. 
Rappelons-nous l'éblouissement dont nous avons été fas- 
cinés quand nous avons vu pour la première fois un aqua- 
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rium marin à Naples, à Londres ou à Hambourg. La bizar- 
rerie des formes, la complication des ornements, la richesse 
des couleurs, l'imprévu des allures, tout nous a surpris; 
très différents de ceux du monde aérien, c'était une révé- 
lation que les faits entrevus de la vie dans les eaux de la 
mer, et nous avons jeté un cri d'enthousiasme. Et quand, 
encouragés par ces découvertes, nous avons passé au monde 
des êtres d'eau douce, nous avons reconnu qu'il était aussi 
merveilleux, aussi richement varié. Pour être en général 
de moins grande taille que leurs congénères des eaux sa- 
lées — les dimensions des êtres sont plus ou moins propor- 
tionnelles aux dimensions de l'espace qui les loge ; un lac 
est plus petit que la mer, une mare qu'un lac ; leurs hôtes 
sont relativement de plus petite grandeur — pour être de 
formes parfois moins aberrantes — quelques types animaux 
sont exclusivement marins — pour être parfois plus obs- 
curs et de couleurs moins éclatantes, les aquatiques d'eau 
douce ne sont pas moins ravissants. 

Leur structure est complexe et diversifiée ; leurs formes, 
leurs appendices extérieurs, leurs allures sont délicieuse- 
ment intéressants. Quelques-uns sont peints de couleurs 
aussi chatoyantes, aussi brillantes que les plus belles fleurs 
vivantes de la mer; d'autres, d'une transparence cristalline, 
montrent, à qui sait les regarder, les organes les plus inti- 
mes de leur intérieur, les pulsations de leur cœur, les con- 
vulsions de leur intestin, les contractions de leurs mus- 
cles. Les aigrettes et les plumes de leur corps aquatique 
sont aussi finement découpées que la plus belle parure des 
oiseaux ou des insectes aériens. Que l'on jette un regard 
attentif sur la prodigieuse diversité des images dont l'au- 
teur a enrichi ses descriptions et illustré son livre et l'on 
proclamera l'égalité d'élégance et de charme entre les 
organismes de l'eau douce et ceux de la mer. 
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M. Brocher n'est pas seulement un observateur popu- 
laire, un curieux des formes et des mœurs: il sait être un 
investigateur original. Il nous donne plus d'un exemple 
des découvertes que peut faire dans ces recherches un 
naturaliste bien informé, à la fois Imaginatif et instruit; 
je ne citerai ici, que ses études sur les phénomènes de la 
capillarité que nous offrent les insectes d'eau, si différents 
suivant que leur peau chitineuse est mouillable ou n'est 
pas mouillable par le liquide ambiant. C'est une des trou- 
vailles les plus élégantes de ces dernières années. La nou- 
veauté de ces découvertes encouragera le naturaliste ama- 
teur à se poser à lui-même des questions et à chercher à 
les résoudre, Un peu d'imagination, un peu de raisonne- 
ment, quelques observations, une bonne utiUsation des lois 
et des faits connus, et l'on obtiendra, si l'on sait être aussi 
ingénieux et aussi attentif que M. Brocher, la joie suprême 
de l'intellectuel, la satisfaction immense et profonde d'avoir 
constaté une vérité nouvelle, — étincelle de la vérité 
abolue et intégrale à laquelle nous aspirons tous. 

C'est le monde des insectes et de leurs larves aquatiques, 
le plus compliqué et le moins bien défriché jusqu'à présent 
des animaux d'eau, qui occupe la plus grande place dans 
les descriptions de M. Brocher. Il n'est pas de naturaliste 
qui ne trouve à apprendre dans le trésor de faits qu'il a 
accumulé devant nous. 

Tous les lecteurs de ce livre seront reconnaissants à 
l'auteur de ses révélations, de l'instruction qu'il nous offre, 
de ses conseils, des suggestions qu'il provoque en nous 
nous encourageant à l'étude et à l'observation intelligente 
de ces curieuses sociétés aquatiques, encore si mal con- 
nues en dehors du petit cercle des initiés. 

F.-A. FOREL. 
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CHAPITRE I 
INTRODUCTION 



Ce livre est destiné aux jeunes « naturalistes » qui, avec 
raison, préfèrent, à l'aride classement de cadavres raccor- 
nis, l'observation des animaux vivants et l'étude de leurs 
mœurs. 

L'observation de l'animal vivant est, en effet, bien plus 
captivante que l'étude de l'animal mort; je reconnais 
qu'elle est beaucoup plus difficile. Si, pour la faciliter, on 
cherche à garder, près de soi, quelques sujets en captivité, 
il est rare qu'on puisse le faire sans modifier plus ou 
moins le milieu dans lequel on les fait vivre — surtout 
s'il s'agit d'animaux terrestres ou aériens — ; cela les 
trouble et amène des changements dans leurs habitudes. 
Il est, en outre, difficile de les observer sans les déranger. 

Il n'en est pas de même pour les espèces qui vivent 
dans Teau — milieu spécial, isolé de toute influence atmo- 
sphérique. 

Dans l'aquarityn de chambre, les animaux sont dans des 
conditions à peu près semblables à celles dans lesquelles 
ils se trouvaient dans la nature, dans les marais ou les 
fossés où ils vivaient. Seules, les espèces habitant l'eau 
courante ou la pleine eau des grands lacs, ne supportent 
pas facilement la captivité. En outre, l'eau étant diaphane. 
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et les animaux, qui y vivent, ayant, eux-mêmes, souvent 
un corps transparent, l'observateur a toute facilité 
pour les observer, sans les troubler d'aucune manière. Sa 
présence, en effet, n'amène aucune modification dans le 
milieu ambiant, quand, au moyen d'une loupe, il observe 
un animal se mouvant, à son gré, librement, dans l'eau ou 
sur les parois du bocal. 

Si l'on ajoute encore, à cela, le fait que l'aquarium est 
absolument sans odeur; qu'il a un effet décoratif dans la 
chambre, comme un bouquet toujours frais; que son entre- 
tien n'exige aucun soin et n'entraîne aucune dépense; on 
comprendra l'intérêt et les agréments qu'apporteront son 
organisation et l'étude de ses habitants. 

Les animaux qu'on trouve dans nos eaux douces sont, en 
général, peu connus du public. Us ont été beaucoup moins 
vulgarisés que ceux qui vivent dans la mer; pourtant il y 
en a d'aussi beaux. La larve du Corèthre, le Mésostome 
d'Ehrenberg, la Plumatelle, pour ne citer que les plus com- 
muns, valent les plus beaux animaux marins. 

Beaucoup de ces animaux ont été découverts, admira- 
blement étudiés et décrits, par les naturalistes du XVIIIi^e 
siècle, les Réaumur, les de Geer, Swammerdam, Rœsel, 
etc., etc. Mais ensuite, ils furent à tel point négligés et 
oubliés que, lorsqu'il y a quelques années, Ross et Manson 
démontrèrent que la transmission de la malaria se faisait 
par l'intermédiaire des Anophèles, on découvrit alors que 
la lai've de ce Diptère était une des plus communes d'entre 
les lai-ves qui vivent dans nos eaux douces, et, j'ajouterai, 
une des plus intéressantes. Décrite déjà en 1818 par Mei- 
gen, elle avait été si bien oubliée qu'elle fut, pour ainsi 
dire, redécouverte. 

Mais le naturaliste, qui désire étudier cgtte faune de nos 
eaux douces, se trouve d'emblée arrêté par un obstacle; 
c'est le manque d'ouvrage, un peu général, lui indiquant 
où et comment il doit chercher et, surtout, lui permettant 
de donner un nom aux animaux qu'il a recueillis et qu'il se 
propose d'étudier. 
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Ce sont ces difficultés, que j'ai ressenties moi-même lors- 
que je me suis mis à cette étude, qui m'ont engagé à réu- 
nir, en un livre, les renseignements que j'ai pu me procu- 
rer avec peine, et mes propres observations. 

Toutefois mon intention n'est pas de décrire la faune de 
nos eaux douces. Je compte surtout étudier les animaux 
que l'on peut facilement observer en Aquarium de chambre. 
J'indiquerai leur habitat, leurs mœurs, la manière de se les 
procurer, où, quand, comment il faut les chercher, et les 
diverses observations biologiques que l'on peut faire sur 
eux. 

Je ne m'occuperai, cependant, pas de ceux d'entre eux 
qui sont déjà suffisamment connus — comme c'est le cas 
par exemple, pour tous les vertébrés — ; ou, du moins, je 
serai fort bref à leur égard (par exemple pour l'écrevisse). 

Il en sera de même pour les animaux qui sont tellement 
rares que leur trouvaille est exceptionnelle (par ex. : la 
Cristatelle, l'Apus). 

Je négligerai aussi ceux qui sont de si petite taiUe qu'ils 
sont invisibles à l'œil nu. C'est pour cette raison que je 
passerai presque sous silence l'embranchement des Proto- 
zoaires et la classe des Rotifères; l'étude de ces animaux 
nécessite un outillage et des connaissances que, seul, le 
spécialiste possède. 

En revanche, les chapitres concernant les Insectes seront 
de beaucoup les plus longs et les plus complets. Les insec- 
tes aquatiques, et surtout leurs larves, constituent, en effet, 
la plus grande partie de la faune de nos eaux douces et ils 
en sont la caractéristique ^; ils seront en outre les hôtes les 
plus habituels de notre aquarium. 

Je signalerai, en passant, les animaux qui peuvent être 
rencontrés, ou capturés, par le hasard des pêches, et qui, 
quoique ne pouvant vivre en aquarium, sont cependant in- 
téressants à différents points de vue. 

Dans les descriptions, je parlerai principalement des for- 
mes extérieures et de la grosse anatomie qu'on peut aisé- 

^ Il n'y a que quelques rares insectes marins. 
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ment étudier à l'œil nu ou à la loupe. Car ce livre est des- 
tiné surtout aux jeunes naturalistes débutants, qui dési- 
rent observer des animaux vivants, et non aux zoologues 
professionnels qui étudient plutôt Thistologie et l'anato- 
mie microscopique d'animaux morts. 

Du reste, je me suis efforcé d'éviter les descriptions. J'ai 
cherché, autant que possible, à les remplacer par des 
figures. Celles qui sont originales, c'est-à-dire dessinées 
par moi, d'après nature — et ce sont de beaucoup les 
plus nombreuses — portent ma signature. Celles qui ne 
sont qu'une copie d'une figure tirée d'un autre ouvrage, ne 
sont pas signées et leur auteur est, en général, indiqué. 

Chaque figure est accompagnée d'une échelle, per- 
mettant de calculer l'agrandissement. Souvent le lecteur 
constatera — particulièrement pour les larves — que les 
dimensions de l'animal, données dans le texte, ne corres- 
respondent pas à celles de l'animal figuré, indiquées par 
l'échelle du dessin. Cela provient de ce que, dans le texte, 
j'ai, en général, indiqué la taille qu'ont les larves, lorsque 
celles-ci ont atteint leur développement complet; tandis 
que, souvent, les figures représentent des larves qui n'ont 
pas encore atteint leur développement maximum, ou même 
des larves venant d'éclore. 

Il est, en effet, plus facile d'étudier S et surtout de des- 
siner au microscope, un animal de petite dimension qu'un 
animal dont la taille dépasse 1 à 1,5 centimètre. 

Avant de terminer cette introduction, je désire faire une 
dernière observation. 

Je me rappelle fort bien quel respect et quelle considé- 
ration j'avais, dans ma jeunesse, pour les Réaumur, les 
Huber, les Dufour, les Fabre et autres naturalistes, capa- 
bles d'avoir vu tout ce qu'ils racontaient. Emerveillé, en 
moi-même je pensais : « Qu'ils sont forts ces gens ! faut-il 
être habile et savant pour pouvoir faire toutes ces obser- 

ï Le corps des jeunes larves est, en pfénôral. l)eaucoup plus trans- 
parent que celui dos larves adultes. 
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vations ». Et, volontiers, je m'imaginais que, pour voir ce 
que ces « savants » avaient vu et raconté, il fallait « comme 
eux » être exceptionnellement doué et posséder des ins- 
truments précis et coûteux. 

Cette erreur est assez répandue ; Huxley Ta déjà signa- 
lée^: 

« Bien des personnes, dit-il, semblent croire que le terme 
de science désigne une chose différente du savoir ordinaire, 

il n'y a cependant aucune raison de séparer le domaine 

de la science de celui du sens commun,.... la science n'est 
pas autre chose que la plus haute expression du sens com- 
mun. » 

Donc, quiconque est doué seulement d'un vulgaire « bon 
sens » peut, à son tour, voir ce que les naturalistes ont vu 
et décrit. On n'a pas besoin, pour cela, d'avoir un « esprit 
scientifique » spécial; mais il faut se donner la peine d'es- 
sayer de voir et observer ce que l'on voit sans parti 
pris. 

Celui qui se donnera la peine d'essayer de voir tout ce 
qui est indiqué dans ce livre sera étonné de la quantité de 
faits intéressants qu'il pourra observer, presque sans quitter 
sa chambre et sans être obligé d'utiliser des instruments 
coûteux*. En outre, la somme de connaissances réelles 
en « histoire naturelle » qu'il aura acquise ainsi, presque 
en jouant, sera considérable. Car — et il faut le répéter 
— l'histoire naturelle n'est pas — ce qu'elle est malheu- 
reusement devenue pour quelques-uns— l'aride classement 
de cadavres ratatinés ; ou bien une espèce de chimie de 
laboratoire, où l'animal n'est étudié que coloré artificielle- 
ment et débité en coupes ; ou encore l'énoncé et la discus- 
sion de théories, plus ou moins hypothétiques, résultant 
souvent d'un excès d'imagination *. 

1 Huxley. UErrevisse, Paris. 1880. Pages 1 et .i. 

2 Une simple loupe, d'un pouvoir grossissant de 10 diamètres (cofit 
12 à 1") francs, environ), suffira dans la plupart des cas. 

3 Tout au plus peut-on accorder à ceux qui s'occupent de ces «scien- 
ces accessoires de l'Histoire naturelle » le nom de zoologues. 
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Non; la vraie Histoire naturelle est une science de faits 
et d'observations. C'est l'étude de la vie et des mœurs des 
animaux, observés, autant que possible, dans le milieu et 
dans les conditions où ils se trouvent dans la nature. 
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CHAPITRE II 
L'AQUARIUM 



Je donne le nom d'Aquarium de chambre knn aquarium 
de petite dimension, dont l'eau ne se renouvelle pas et n'a 
pas besoin d'être fréquemment changée. Il vit, pour ainsi 
dire, sur son propre fonds, comme un petit monde isolé. 
Il est de petite dimension ; un bocal en verre bien trans- 
parent, à large col, pouvant contenir 100 grammes d'eau, 
et même moins, suffit. Ces petits aquariums — très utiles 
pour observer les animaux que l'on veut étudier à part — 
sont souvent ceux qui se maintiennent le mieux et qui 
durent le plus longtemps. 

Cependant, pour pouvoir conserver plusieurs eiiimaux 
ensemble, et étudier comment ils se comportent les uns 
avec les autres, il est indispensable d'avoir quelque chose 
de plus vaste. 

Je laisse de côté tous les aquariums qu'on trouve dans le 
commerce ; ils sont souvent trop grands et de formes extra- 
vagantes ; leur entretien est trop compliqué. Ce qui convient 
le mieux, c'est un simple bocal en verre, pourvu d'un cou- 
vercle, et pouvant contenir quatre à cinq litres ; c'est là une 
bonne dimension, qu'il est préférable de ne pas dépasser. 

Après avoir nettoyé le bocal, on le remplit aux trois 
quarts d'eau pure. On dépose ensuite, sur le fond, une 
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couche de sable fin, d'environ un centimètre d'épaisseur — 
sable lavé préalablement plusieurs fois à grande eau — 
puis on installe une plante. Celle qui m'a paru le mieux 
convenir, c'est une mousse aquatique, qu'on trouve dans 
les ruisseaux, fixée aux pierres; c'est la Fontinalis antipy- 
reiica. Cette plante a le grand avantage de se maintenir en 
parfait état pendant l'hiver. Mais, pendant le reste de Tan- 
née, beaucoup d'autres plantes aquatiques peuvent convenir. 

Il faut, autant que possible, tâcher de trouver une Fonti- 
nalis fixée à un petit caillou et déposer celui-ci sur le sable, 
dans l'aquarium. Il servira de retraite à une foule de petits 
animaux et, en outre, il immobilise la plante, dont les tiges 
s'élèvent vers la surface. 

Il est très important que quelques tiges, au moins, attei- 
gnent la surface, et même flottent en partie sur celle-ci ; 
car il y a beaucoup de petits animaux (Pamus, divers 
HydrophUidés) qui ne peuvent pénétrer au sein de l'eau 
que s'Us trouvent un corps contre lequel ils puissent mar- 
cher. Dans le cas contraire, ils flottent indéfiniment à la 
surface et finissent par périr. D'autres animaux, en revan- 
che, l'Argyronète, par exemple, ou la larve de l'Hydroûs 
Caraboïdes, utilisent ces plantes, dans de certaines circons- 
tances, pour sortir de l'eau une partie de leur corps. Si le 
bocal est de trop petite dimension pour permettre cette 
installation, on peut procéder autrement. Dans ce cas, je 
fixe à un petit flotteur en liège une branche de Fontinalis 
suffisamment longue pour que, ainsi suspendue à la surface, 
elle traîne cependant sur le fond par son extrémité. Elle 
constitue de cette manière un escalier naturel qui permet 
aux animaux non nageurs (par exemple aux Lymnées) de 
passer du fond à la surface de l'eau et vice versa. 

Du reste, comme qu'il en soit, il n'y a pas de mal à mettre, 
suivant la grandeur de l'aquarium, une ou deux rondelles 
de liège, flottant librement sur l'eau. Les animaux aiment 
quelquefois à se fixer contre, dessus ou dessous, comme ils 
le font, dans la nature, avec les corps flottants qu'ils ren- 
contrent. 
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Il faut avoir soin, aussi, de mettre sur le sable quelques 
petits morceaux de tuf, ou des débris de coquilles, pour 
procurer des gîtes aux animaux. Beaucoup d'entre eux 
étant lucifuges, c'est pour eux une nécessité de trouver des 
recoins obscurs où ils puissent se cacher pendant le jour. 
Quelques fragments de feuilles pourries serviront au même 
usage et, en outre, fourniront de la nourriture. 

Il n'est pas indispensable que l'aquarium soit couvert ; 
mais l'usage m'a montré que cela était préférable. L'eau se 
conserve mieux; elle se salit moins et ne s'évapore pas. 
Un couvercle, en outre, empêche l'évasion de divers ani- 
maux aquatiques qui, parfois, sortent de l'eau la nuit. 

Si aucun corps n'émerge (sauf les flotteurs de liège ou 
l'extrémité des quelques tiges qui atteignent la surface de 
l'eau), on peut couvrir l'aquarium d'un couvercle rigide et 
imperméable. Mais, si le bocal ne contient que peu d'eau et 
s'il y a des végétaux (surtout de la mousse), ou des corps 
facilement corruptibles (bois) au-dessus de la surface de 
l'eau, il est indispensable que l'air — saturé d'humidité — 
qui les entoure puisse se renouveler. Dans ce cas, il faut 
couvrir l'aquarium d'une simple mousseline ; sinon tous les 
corps qui émergent sont envahis par la moisissure. 

L'aquarium, ainsi aménagé, est prêt à recevoir ses liabi- 
tants. 

J'ai dit, plus haut, qu'il n^était pas nécessaire de renou- 
veler fréquemment l'eau. Le fait est exact ; et ce n'est pas 
un des phénomènes les moins intéressants que l'aquarïum 
de chambre nous permette d'étudier. En effet, comme un 
petit monde à part, il doit se suffire à lui-même. Les ani- 
maux végétariens mangent les plantes ; ils sont dévorés 
par les carnivores qui, en outre, se mangent aussi entre 
eux. Tous produisent, par leur respiration, de l'acide carbo- 
nique, et, par leurs déjections, différents corps qui, tombant 
au fond, forment un détritus, lequel, à la fin, se résout en 
ammoniaque et en nitrates solubles dans l'eau. 

Ces corps, ainsi que l'acide carbonique, sont, au fur et à 
mesure de leur production, repris par la plante, qui s'en 
l'aquarium de chambre 2 
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nourrit et les transforme en de nouveaux tissus. En outre, 
celle-ci, au moyen de sa chlorophylle, décompose l'acide 
carbonique et met en liberté l'oxygène qui en fait partie. 
Celui-ci remplace celui que les animaux ont consommé. 

Les animaux et les plantes ont donc besoin réciproque- 
ment les uns des autres pour vivre. Des animaux, mis dans 
un aquarium où il n'y a point de végétaux, meurent rapide- 
ment intoxiqués ; de même un rameau de Fontinalis (ou 
d'une autre plante) mis, seul, dans un bocal d'eau pure, 
languit, jaunit et pousse fort mal. Tandis que celui qui est 
dans l'aquarium habité — malgré qu'il soit dévoré en partie 
par les animaux — croît avec exubérance. Il pousse même 
d'autant mieux que, sans nous en douter, nous lui fournis- 
sons indirectement de l'engrais quand, parfois, nous met- 
tons dans l'aquarium quelque matière nutritive pour ali- 
menter les animaux. Or, on est forcé de le faire, si l'on veut 
que ceux-ci se portent bien et prospèrent. Il faut, de temps 
en temps, donner aux végétariens un petit fragment de leur 
plante préférée : Nénuphar, Potamogeton, Utriculaire ou 
autre. Il est bon, aussi, de mettre parfois dans l'aquarium 
des pontes de Diptères ; par exemple, celle du Chironome, 
qu'on trouve le plus facÛement. Les jeunes larves, au fur 
et à mesure qu'elles éclosent, servent de nourriture aux 
animaux qui peuplent l'aquarium. De temps à autre (disons 
tous les quinze jours) un petit fragment — gros comme une 
tête d'épingle — de blanc ou de jaime d'œuf cuit dur, con- 
tribue à alimenter la petite colonie. Comme résultat final, 
tout cela, une fois mangé, se transforme en engrais dont 
la plante profite. 

Les végétaux ne dégagent de l'oxygène que s'ils sont 
exposés à la lumière. On ne doit donc pas tenir l'aquarium 
dans un endroit sombre. Il faut cependant éviter, surtout 
si l'aquarium contient peu d'eau, qu'il ne reçoive directe- 
ment les rayons du soleil; car l'eau s'échaufferait trop et 
les animaux périraient. Ceux-ci, en revanche, sont en majo- 
rité lucifuges ; ils fuient le grand jour qui les importune ; 
c'est surtout la nuit qu'ils bougent. C'est le soir, à la clarté 
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de la lampe, qu'ils se promènent le plus volontiers, et c'est 
à ce moment qu'on peut le mieux les observer. La plante, 
en tous temps, comme les animaux, dégage de l'acide car- 
bonique, produit par sa respiration. Le jour seulement, 
grâce à la fonction chlorophyllienne, elle remédie à cet 
inconvénient en mettant en liberté de l'oxygène. Des 
plantes, en trop grand nombre, augmentant inutilement la 
quantité d'acide carbonique contenu dans l'eau de l'aqua- 
rium, sont aussi nuisibles à celui-ci qu'un excès d'animaux. 

n faut donc mettre peu de plantes et, en thèse générale, 
on peut admettre qu'il y en a toujours trop. Quelques bran- 
ches de Fontinalis ou un seul fragment de tige de Myrio- 
phyllum long de 5 à 10 centimètres, suffisent pour oxygéner 
deux à trois litres d'eau. 

Outre les plantes, il y a quelques animaux dont la pré- 
sence est utile, parce que, de même que les végétaux, ils 
concourent à purifier l'eau de l'aquarium. 

En premier rang, nous mentionnerons les Lamellibran- 
ches. Ces mollusques, pour respirer, font circuler un courant 
d'eau entre leurs branchies. Ils en profitent pour arrêter au 
passage les fines particules qui s'y trouvent en suspension ; 
ils les dirigent vers leur bouche et s'en nourrissent. L'eau 
de l'aquarium se trouve donc être, par ce moyen, pour ainsi 
dire continuellement filtrée. 

Les Gastéropodes, eux, léchant et broutant sans s'arrêter 
les parois du bocal, les nettoient ; ils empêchent les algues 
microscopiques de s'y fixer ou d'y trop prospérer. Ce travail 
de nettoyage sera fait beaucoup plus minutieusement, si, à 
la place d'un ou de deux gros Gastéropodes adultes, on met 
dans l'aquarium une quantité de jeunes. Pour cela, il n'y a 
qu'à y déposer de temps en temps une ponte de Lymnée 
ou de Planorbe. Les jeunes, une fois éclos, se chargent de 
tout inspecter dans leur nouvelle demeure et de brouter les 
algues envahissantes ; ou bien ils servent de nourriture à 
d'autres animaux. 

Enfin les Crustacés, surtout les petits Ostracodes, qui 
sont inoffensifs pour leurs compagnons de captivité, con- 
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tribuent, en se nourrissant de tous les détritus morts, à 
maintenir la propreté dans les bas-fonds de l'aquarium. 

Ainsi aménagé, un aquarium peut, sans soins spéciaux, 
se maintenir fort longtemps ^ Lorsqu'il est établi depuis 
quelques semaines, c'est ce que j'appelle un aquarium en 
activité. Les animaux qu'on y met s'y acclimatent beaucoup 
plus vite et prospèrent mieux que si on les mettait dans un 
bocal d'eau pure ou dans un aquarium aménagé à l'instant. 
Ce milieu, en effet, se rapproche davantage de celui qu'ils 
viennent de quitter ; les algues revêtent déjà les pierres du 
fond et, parmi elles, circulent des infusoires et d'autres 
petits animaux. Les nouveaux arrivés trouvent donc, de 
suite, gîte et nourriture appropriés. 

Tous les animaux aquatiques acceptent-ils de vivre dans 
de semblables conditions? Evidemment non. 

Dans l'aquarium de chambre, on ne peut guère conserver 
que les animaux habitant les eaux stagnantes ou à faible 
courant, comme c'est le cas pour ceux qui vivent dans les 
étangs, les marais, les petits ruisseaux ou au bord des lacs. 

En revanche, les animaux pélagiques, nageant en pleine 
eau — les Leptodora et les Bythotrephes, par exemple, qui 
habitent nos grands lacs — ne vivent que quelques heures 
en captivité. D'autre part, les animaux qu'on trouve dans 
les ruisseaux de montagne, à cours rapide — dont l'eau, 
froide, est riche en oxygène — en général, ne supportent 
pas ce changement de milieu. Mais il y a parmi eux de 
grandes différences suivant les espèces ; certaines, comme 
les Elmis, ainsi que leurs larves, vivent fort bien dans 
l'aquarium. 

Enfin, d'autres animaux — qui ne peuvent vivre que si 
la profondeur de l'eau ne dépasse pas quelques centimètres 
— exigent ime installation un peu spéciale. C'est le cas, en 
particulier, pour les Branchipus, ainsi que pour certaines 
larves. 

On utilisera, dans ce cas, un bocal plus large que pro- 

1 Quinze à dix-huit mois. 
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fond. On y mettra, de même, du sable, un rameau d'une 
plante aquatique, un caillou rugueux, émergeant en partie, 
et une couche d'eau d'un ou de deux centimètres d'épais- 
seur. 

Cet aménagement sera aussi avantageux pour faciliter la 
nymphose des larves qui sortent de l'eau à cet effet. Du 
reste, l'observateur reconnaîtra vite qu'un seul aquarium 
ne lui suffit pas, et il en installera plusieurs de dimensions 
variables. Il pourra ainsi conserver des animaux isolés ou 
avoir des colonies diversement composées. 

Enfin, il est préférable de mettre dans l'aquarium, prin- 
cipalement des animaux de petite taille. 
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L'EAU 



L'eau est un milieu favorable à la vie. 

On peut même dire que les eaux douces peu profondes, 
surtout si elles sont ensoleillées, sont un des milieux où la 
vie (animale et végétale) se manifeste avec le plus d'inten- 
sité. 

Comme par suite de sa densité l'eau pénètre et soutient 
mieux les organes que l'air, les animaux qui l'habitent ont 
souvent une structm*e beaucoup plus fine et plus légère. 
Ce milieu seul permet des organisations aussi délicates que 
celle des longs tentacules des Hydres, ou que celle des 
Héliozoaires (Actinosphaerium), pour ne citer que des 
espèces dont nous aurons à nous occuper plus loin. 

L'eau, en outre, est le berceau de la vie. C'est dans l'eau 
que se trouvent les êtres vivants les plus élémentaires et 
c'est dans l'eau, aussi, que beaucoup d'animaux passent 
leurs premiers stages pour devenir, ensuite, terrestres ou 
aériens. 

Pour que la vie soit possible dans son sein, l'eau doit 
posséder l'oxygène nécessaire à la respiration. Elle en 
contient effectivement, toujours, mais en quantité variable 
suivant la température et la profondeur. 

D'une manière générale, on peut admettre que les eaux 
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superficielles (les seules qui nous intéressent ici) sont satu- 
rées par Tair, et tout particulièrement les eaux courantes. 
Elles contiennent, suivant Bunzen, en cm. ^ pour un litre 

d'eau : 

Oxygène 

à 5 degrés centigr. 7,3 
» 10 » 6,5 

» 15 » 5,7 

Ces chiffres nous montrent, qu'en été, l'eau est moins 
riche en oxygène qu'en hiver, et cela nous explique, aussi, 
pourquoi il faut éviter que l'eau de l'aquarium ne s'échauffe. 
Quand l'eau s'appauvrit en oxygène, instinctivement les 
animaux gagnent les couches les plus élevées, en contact 
avec l'air; quelquefois même ils sortent de l'eau. C'est un 
des signes qui indiquent un manque d'équilibre dans le fonc- 
tionnement physiologique de l'aquarium : état auquel il 
faut remédier de suite soit en nettoyant l'aquarium, soit en 
en changeant l'eau, soit surtout en diminuant le nombre 
des animaux ou des plantes qui s'y trouvent. 

Les animaux que nous pourrons élever dans notre aqua- 
rium, étant, en général, plutôt de petite taille, seront, s'ils 
s'appprochent de la surface de l'eau, influencés par les phé- 
nomènes résultant de la capillarité. J e crois donc nécessaire de 
rappeler rapidement ici de quelle nature sont ces phéno- 
mènes et, surtout, je veux montrer l'importance très grande 
qu'ils ont pour l'explication de beaucoup de faits biologi- 
ques, principalement chez les insectes. 

Les phénomènes capillaires sont dus à l'attraction que 
les molécules du liquide exercent entre elles, et sur les 
corps solides, en contact avec le liquide. Les physiciens ont 
été amenés à considérer la surface des liquides, comme 
étant dans un état d'arrangement et de cohésion molécu- 
laire spécial, qu'on peut comparer à celui d'une fine mem- 
brane élastique recouvrant le liquide. 

Si le corps solide, en contact avec le liquide, est mouillé 
par celui-ci, le liquide s'élève contre le corps et tend à 
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Vattirer dans son sein. Si au cofitraire, le corps solide 
n'est pas mouillé par VeaUj le liquide à son contact se dé- 
prime, et tend à repousser le corps hors de Veau, Pour 
simplifier on dira qu'il est « attiré par Tair » . 

En réalité, les choses sont cependant plus compliquées. 
Lorsque certains corps venant de l'air entrent dans l'eau, 
celle-ci se comporte envers eux comme s'ils n'étaient pas 
mouillés : l'eau se déprime à leur contact et ils ont de la 
difficulté à pénétrer. Mais, dès qu'ils ont réussi à entrer, 
ou à être mouillés, l'eau se comporte alors avec eux comme 
s'ils étaient mouillables. On peut observer ce phénomène 
contre l'ongle, lorsque l'on trempe son doigt perpendiculai- 
rement dans l'eau. 

La chitine des téguments de beaucoup d'insectes donne 
lieu à des phénomènes semblables, par exemple chez les 
Hydrophilidés. 

En outre, la loi telle que nous l'avons énoncée plus haut, 
ne se rapporte qu'à ce qui se passe entre la surface de 
l'eau et un corps plus ou moins perpendiculaire à elle. Si 
la paroi du corps n'est pas perpendiculaire à la surface, les 
phénomènes sont plus compliqués. Un dessin rendra leur 
explication plus compréhensible. (Voir le schéma ci-des- 
sous.) 
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Ce dessin nous montre comment la surface de l'eau se 
comporte, au contact d'un corps, suivant les différentes 
inclinaisons des faces de ce dernier. Le côté gauche de la 
figure représente ce qui se passe avec un corps non mouillé, 
le côté droit ce qui se passe avec im corps mouillé. 

L* angle que fait la surface de Veau, en prenant contact 
avec le corps, est toujours le même, quelle que soit Vincli- 
naison du corps. Tous les angles a sont égaux entre eux ; 
tous les angles h sont de même égaux entre eux. 

Cet angle est variable suivant chaque corps. Il peut être 
plus ou moins ouvert ; il peut être dirigé au-dessus ou au- 
dessous de l'horizontale. Le maximum de différence a lieu 
selon qu'il s'agit d'un corps très facilement mouillable, ou, 
au contraire, absolument pas mouillable (comparer la dif- 
férence entre les angles a et 6 qui diffèrent l'un de l'autre 
de I8O0). Entre ces deux extrêmes on peut avoir tous les 
degrés. 

Etudions à présent les phénomènes, tels qu'ils se pas- 
sent sur le côté gauche de la figure : 

L'angle a étant constant, la surface de l'eau étant sup- 
posée toujours horizontale, et l'inclinaison du corps pou- 
vant varier, il en résulte que l'angle que fait la surface de 
l'eau avec elle-même est forcément variable (angle c de la 
figure) . Cet angle c, dans l'exemple choisi d'im corps non 
mouillable par l'eau, est le plus souvent situé au-dessous de 
la ligne horizontale qui correspond à la surface plane de 
l'éau, c'est pourquoi l'on dit que la surface de l'eau se 
déprime au contact du corps. C'est le cas en particulier 
avec les niveaux 1, 2, 3, 4, 5 et 6. Mais cet angle peut être 
nul (niveau 7), ou même il peut être en sens inverse, c'est- 
à-dire que la partie de la surface de l'eâu eu contact avec 
le corps, au lieu de se déprimer, s'élève contre lui, ainsi 
que cela a lieu pour les niveaux 8 et 9. 

Le corps contre lequel se produit cette dénivellation, 
subit de la part de la surface de l'eau une traction, dont la 
force et le sens sont proportionnels à l'intensité et au sens 
de cette dénivellation, comme si la surface de l'eau, dépla- 
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cée, cherchait à reprendre son niveau normal, en entraî- 
nant le corps avec elle. 

Nous voyons que l'angle c des niveaux 8 et 9 est de 
signe contraire à celui des angles c des niveaux 1 à 6. La 
surface de l'eau ne s'abaisse pas, elle se relève contre le 
corps. Elle ne cherche plus aie repousser vers le haut, elle 
l'attire à elle vers le bas. Donc, dans certaines conditions 
d'inclinaison de leurs faces, les corps non mouillables par 
Veau peuvent néanmoins être attirés par elle et se com- 
porter comme un corps mouiïlable. C'est le cas, par exem- 
ple, dans le sujet qui nous occupe, pour la face inférieure 
du corps de beaucoup d'insectes dits «non mouillables» par 
l'eau, qui sont posés sur sa surface. Mais cette force attrac- 
tive sera toujours beaucoup moindre que si c'était un 
corps mouiïlable, qui abordât la surface avec la même 
inclinaison. 

Il va sans dire que les mêmes raisonnements peuvent 
s'appliquer aux phénomènes représentés sur le côté droit 
de la figure, qui sont exactement les mêmes, mais inverses, 
vu la nature différente du corps, qui est mouiïlable. 

Mais nous ne pouvons entrer dans plus de détails, c'est 
pourquoi nous avons énoncé la loi d'une manière un peu 
schématique, qui est un résumé et une moyenne des dif- 
férents cas qui peuvent se présenter. 

Voyons à présent en quoi ces phénomènes peuvent in- 
fluencer les habitants de l'eau. 

Répétons encore une fois que, si les phénomènes capil- 
laires se produisent au contact de tout corps avec la sur- 
face de l'eau, leur intensité est cependant si faible qu'elle 
ne peut avoir une influence appréciable que sur de très 
petits corps. 

Nous pouvons même dire que, s'il s'agit d'un corps 
inerte, ceux-là seuls seront influencés, dont le poids, par 
rapport à leur surface, est si minime, qu'il puisse être con- 
trebalancé par la force attractive capillaire. 

La résultante de la pesanteur et de la poussée hydrosta- 
tique peut être positive ou négative. Elle est positive, lors- 



Digitized by V^'OOQIC 



l'eau 27 

que le poids spécifique du corps est supérieur à celui de 
Teau. Dans ce cas, le corps tendra à tomber au fond, à 
moins que la force attractive capillaire ne soit supérieure 
à cette résultante. Cette résultante est négative, lorsque le 
poids spécifique du corps est inférieur à celui de l'eau. 
Dans ce cas. le corps, repoussé par l'eau, tendra à flotter 
sur la surface, au moins en partie, à moins que la force 
attractive capillaire, étant supérieure à la force de flottai- 
son résultant de la différence entre le poids spécifique de 
l'eau et celui du corps, ne maintienne ce dernier sous la 
surface. 

S'il s'agit d'un animal vivant, ou seulement d'un de ses 
organes, pour que l'attraction capillaire ait sur eux une 
influence appréciable, il faudra, en plus, qu'elle soit supé- 
rieure à la force musculaire que l'animal peut déployer 
contre elle (puissance natatoire s'il s'agit de Tanimal en- 
tier; force musculaire propre de l'organe, s'il ne s'agit que 
d'un organe seul). C'est pour cela que, quoique les phéno- 
mènes capillaires soient indépendants de l'état de vie et se 
produisent de la même manière avec un corps vivant ou 
lorsqu'il est mort, ils deviennent cependant, quelquefois, 
un peu plus apparents à la mort de l'animal, par suite de 
l'anéantissement de sa faible puissance musculaire antago- 
niste. 

Examinons à présent les différents cas qui peuvent se 
présenter : 

A. Le corps de V animal est en totalité, ou dans sa plus 
grande partie, non mouillé par Veau. 

I . Nous allons étudier d'abord comment, suivant les di- 
verses circonstances, la surface de l'eau se comportera à 
V égard du corps entier. 

lo L'animal vit dans l'air ; s'il vient à s'approcher ou à se 
poser sur l'eau, celle-ci s'éloigne de lui, se déprime à son 
contact et, tendant à le repousser, le supporte. 

C'est le cas des Hydromètres, Vélies, Podura et d'autres 
marcheurs habituels sur l'eau. C'est le cas aussi pour cer- 
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tains insectes, ou araignées, qui ne tombent à l'eau que par 
accident et qui peuvent s'en échapper, en marchant sur cet 
élément, sans enfoncer. 

Ces animaux peuvent être glabres ou revêtus-— au moins 
la partie de leur corps qui touche la surface - de poils 
hydrofuges. Ceux-ci augmentent le degré de « non-mouil- 
labilité » du corps. 

2^ L'animal peut être capable de vaincre cette force qui 
le repousse. Si le corps est glabre, comme c'est le cas, par 
exemple, pour celui du Gyrin, voici ce qui se passe. Les 
téguments de cet insecte étant « non mouillables » la face 
inférieure du corps, convexe, n'est que faiblement attirée 
par l'eau, qui n'y adhère que peu. Les faces latérales et su- 
périeures sont nettement repoussées par la surface, qui se 
déprime autour du corps. Le Gyrin flotte donc, n'adhérant 
que peu à la surface, ce qui facilite sa très grande mobilité. 
Comme c'est un animal fort, qu'il est muni de rames puis- 
santes, il peut, à l'occasion, vaincre la force capillaire qui 
le fait surnager. Il pénètre sous la surface et nage en pleine 
eau. Mais, dès qu'il se rapproche de la surface, il est tout 
de suite happé par l'air et reprend sa position première, 
flottant sur la surface. 

30 II existe, d'autre part, des insectes qui réussissent à 
pénétrer dans l'eau quoique entièrement revêtus de poils 
hydrofuges. L'eau ne pouvant s'insinuer entre les poils, 
une mince couche d'air y reste adhérente et contribue à 
accroître la tendance à flotter. Pour pouvoir vaincre cette 
double résistance et pénétrer dans l'eau, l'animal doit donc 
employer une force assez grande ou être muni d'un point 
d'appui ; il ne pourra, dans ce cas, entrer dans l'eau qu'en 
marchant contre un corps fixe, sol, plante ou corps flottant. 
Il entre dans l'eau de plus en plus, la repoussant de tous 
côtés, et emmenant avec lui une tramée d'air, par laquelle 
il reste en contact avec l'atmosphère. A un moment donné, 
cette traînée se rompt, et l'animal se trouve dans l'eau, 
mais au centre d'une bulle d'air qui l'isole et tend conti- 
nuellement à le ramener à la surface. Il ne peut rester im- 
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niergé, qu'accroché aux plantes; car dès qu'il lâche son 
point d'appui, il remonte comme une bouée, la bulle d'air 
crève et l'animal se trouve, le corps sec, posé sur la sur- 
face de l'eau, sur laquelle il peut marcher et d'où il peut 
partir au vol. Je ne connais qu'un seul cas, mais typique, 
d'un animal aérien qui excursionne ainsi sous l'eau, entouré 
en entier d'une htilîe (ïair, c'est celui du Farnus proUferi- 
commis. 

49 Enfin, il peut s'agir d'animaux aquatiques, vivant tou- 
jours dans l'eau et dont, malgré cela, une grande région du 
corps n'est pas mouillée par ce liquide. La capillarité n'a 
pas d'effet sur eux tant qu'ils restent sous la surface, mais, 
s'ils ont le malheur de s'approcher d'elle, l'eau s'écarte de 
leur corps et ils se mettent à flotter, repoussés par l'eau, 
happés par l'air. Si ce sont des animaux faibles, ou s'ils ne 
peuvent s'accrocher à quelque plante, qui leur serve de 
point d'appui, pour vaincre cette force capillaire, ils sont 
destinés à périr. Parmi les animaux fréquemment victimes 
de cet accident, je citerai en tout premier rang : les petits 
Crustacés Cladocères et Ostracodes, puis un très grand 
nombre de larves, vivant dans le limon ou, du moins, loin 
de la surface. 

2. Nous devons maintenant examiner comment la sur- 
face de l'eau se comporte à Végard des petites surfaces 
seules mouillées qui existent, parfois, chez des animaux 
dont les téguments sont, d'une manière générale, non 
mouillés par l'eau. 

Nous pouvons citer comme exemple typique, rentrant 
dans ce cas-là, ce qui se passe chez la Podure aquatique. 
Nous décrirons, plus loin, en détail, lorsque nous étudierons 
cet insecte, l'organe très particulier qu'il possède à la face 
ventrale de son corps. Cet organe — devenant, dans de 
certaines conditions, mouillable — permet à la Podure de 
s'immobiliser sur la surface de l'eau, malgré que son corps 
— en entier revêtu de poils hydrofuges — en soit générale- 
ment repoussé et ne puisse y ^adhérer. 
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B. Le corps de Vanimal, en totalité ou dans sa plus 
grande partie, se laisse mouiller par Veau, 

1 . Nous allons étudier d'abord comment, suivant les 
diverses circonstances, la surface de Teau se comportera à 
regard du corps entier. D'une manière générale, les résul* 
tats seront juste l'opposé de ceux que nous avons constatés 
jusqu'à présent. 

1^ L'animal vit dans l'eau. 

a) De même que nous avons vu des Insectes pouvoir 
marcher sur la surface sans enfoncer (Hydromètres, etc.), 
nous allons en observer d'autres qui, quoique plus légers 
que l'eau, restent néanmoins au-dessous de la surface et 
marchent appuyés contre et sous celle-ci, sans sortir de l'eau. 

L'exemple est frappant avec les petits Hydrophilidés. 
Nous décrirons ce phénomène en détail lorsque nous 
parlerons de ces insectes. 

b) Si l'animal cherche à sortir de l'eau et qu'il ait un 
point d'appui contre lequel il puisse grimper, une mince 
pellicule de liquide reste adhérente à son corps et tend à le 
retenir. Souvent l'animal se fixe, à quelques millimètres 
au-dessus de la surface, à un corps flottant ou à la tige 
d'une plante. Il se trouve alors hors de l'eau, mais cepen- 
dant encore tout entier baigné dans le liquide, car une 
mince pellicule d'eau l'entoure et le relie au liquide sous- 
jacent, le mettant complètement à Ffibri de la dessiccation, 
et, en outre, contribuant à le faire adhérer au corps sur 
lequel il se trouve. Comme exemple, je citerai la larve de 
Dixa, qui souvent fait ainsi sa sieste hors de l'eau. 

2® L'animal peut avoir la force de rompre ce lien qui le 
relie au liquide, c'est-à-dire, qu'entouré toujours de sa 
mince enveloppe d'eau, il continue à s'éloigner jusqu'à ce 
que le trait d'union se rompe ; mais il reste toujours entouré 
d'une mince pellicule aqueuse, adhérente à son corps. 
Toutefois, cette pellicule, n'étant plus en relation avec le 
liquide sous-jacent, tend à s'évaporer et à diminuer. C'est 
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pour cela, sans doute, que les animaux qui ont ces habi- 
tudes errantes sortent de l'eau la nuit surtout, moment où 
ils auront le moins à redouter ce danger. En outre, ils n'ex- 
cursionnent jamais bien loin ; rarement ils s'éloignent de 
plus de quelques centimètres de la surface de l'eau. 

Comme exemple typique, je citerai les Némertiens, vers 
que, dans notre aquarium, nous surprenons souvent la nuit 
hors de l'eau, quelquefois sous le couvercle. Différentes 
larves de Tipulidés ont aussi des mœurs semblables, un peu 
amphibies. 

2. Voyons, maintenant, comment la capillarité se com- 
porte à V égard des surfaces non mouillées par Veau, qui 
peuvent se trouver sur des corps mouillés. Ces surfaces 
sont souvent protégées par des poils hydrofuges et servent 
pour la respiration. Il s'agit, en général, d'animaux orga- 
nisés pour la vie aérienne, respirant par trachées ou pou- 
mons (Argyronète), et non par branchies, et allant vivre 
sous l'eau, en emportant, adhérente à une région spéciale 
de leur corps, une petite provision d'air. Cet air peut, par- 
fois, servir pour la respiration (?); mais son usage le plus 
important, à mon avis, est de diminuer le poids spécifique 
du corps et d'augmenter sa faculté de flotter. 

Les cas qui peuvent se présenter sont si divers que nous 
sommes forcés de les classer en quelques groupes. 

lo Animaux dont la région non mouillée est assez grande, 
et, presque toujours, revêtue de poils hydrofuges. 

Dans ce groupe, nous avons la nombreuse famille des 
Hydrophilidés ; nous y voyons aussi l'Argyronète. Tous ces 
animaux emportent avec eux une provision d'air, suivant 
le mécanisme indiqué pour le Parnus, mais confinée à une 
région seulement de leur corps, région garnie dans ce but de 
poils hydrofuges. Une partie de cette région prend contact 
avec l'atmosphère, lorsque l'animal vient à la surface de 
l'eau pour respirer. 

L'air que ces animaux emportent tend toujours à les 
ramener en haut. S'ils sont forts nageurs, ils peuvent 
rester, au moins un moment, dans l'eau, en nageant Ubre- 



Digitized by V^OOQIC 



32 l'aquarium de chhambre 

ment, sans avoir besoin d'un point d'appui (Hydrophile, 
Berosus, Argyronète, etc., etc.). Mais, s'ils sont faibles et 
mauvais nageurs, ils ne peuvent rester dans l'eau qu'accro- 
chés aux plantes (la plupart des petits Hydrophilidés). Si ce 
point d'appui leur manque, ils remontent, comme ime bouée, 
à la surface. 

Mais il m'est impossible de m'étendre davantage sur ce 
sujet, qui n'est, pour ainsi dire, qu'un cas particulier de ce 
qui a déjà été traité (page 28). 

Nous avons encore à examiner un groupe, le dernier et 
le plus important. 

2^ Animaux glabres (ou pourvus de poils, non hydrof uges, 
servant souvent pour la stabilité ou la locomotion), ayant 
le corps en entier (ou presque) mouillable par l'eau, sauf 
une ou quelquefois plusieurs petites régions spéciales. Ces 
régions, quelquefois glabres, mais, le plus souvent, garnies 
de poils hydrofuges, peuvent même, temporairement, être 
dissimulées ou rétractées dans le corps. Elles sont, en 
général, mais pas toujours, en relation avec les orifices 
respiratoires. 

Voyons, par exemple, comment les choses se passent 
avec la larve de VHydrous caraboïdeSj lorsqu'elle vient 
respirer à la surface de l'eau. Chez cette larve, les deux 
troncs trachéens aboutissent, à la partie postérieure du 
corps, à une petite cupule dorsale, non mouillable par l'eau, 
tout le reste du corps étant mouillé. Quand la larve aborde 
la surface par son extrémité postérieure, cette petite cupule 
seule obéit à la loi qui la fait adhérer à l'air et être repous- 
sée par l'eau (fig. 1, a). La larve se trouve, de ce fait, allé- 
gée et elle peut rester, sans efforts, suspendue à la surface. 

Mais nous avons vu que les physiciens attribuaient à la 
surface des liquides certaines propriétés particulières de 
cohésion, et il pourrait fort bien arriver que la minime 
cupule respiratoire (non mouillable) restât cependant 
recouverte par la mince pellicule élastique aqueuse, qui 
constitue la surface. Pellicule qui adhérerait au corps, sur 
tout le pourtour de la cupule (fig. 1, b), de même qu'une fine 
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membrane liquide reste tendue dans le trou d'une aiguille 
qu'on retire de Teau. Dans ce cas, la larve arrivant à la sur- 
face, n'entrant pas en contact avec l'atmosphère, les forces 
capillaires d'attraction seraient sans action sur elle, et elle 
ne pourrait renouveler sa provision d'air. La nature a prévu 
cette difficulté et y a paré. Elle a muni la larve d'un tuber- 
cule, garni de poile raides hydrofuges, dominant la cupule 
respiratoire (fig. 1, c). Ces poils sont destinés, lorsque 






FiG. 1. 

la cupule arrive à la surface, à empêcher la fâcheuse pelli- 
cule de se former; comme quand, avec une aiguille, on 
crève une pellicule d'eau de savon tendue dans un cerceau. 
Chez la larve des Culex, les phénomènes sont à peu près 
semDlables. La cupule respiratoire est formée de plusieurs 
valves, soumises à la volonté de l'animal. Ces valves sont 
munies d'un poil rigide, destiné, lors de leur ouverture, à 
déchirer la pellicule d'eau, qui pourrait subsister. 

La capillarité permet encore d'expliquer quelques phé- 
nomènes, que nous pourrons observer à la surface de l'eau 
dans un aquarium. Lorsque deux corps flottants sont tous 
deux mouillés par l'eau, ou sont tous deux non mouillés 
par l'eau, il se produit entre eux une vive attraction, dès 
qu'ils s'approchent l'un de l'autre ; ils se précipitent l'un 
vers l'autre et restent accolés. Mais, si l'un des corps est 
raouillable et l'autre non mouillable, ces deux corps se 
repoussent. 

Voilà pourquoi nous voyons les petites bucliilles flot- 
tantes et certains insectes, morts ou vivants, se réunir et 
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former des amas qui, en général, viennent s'appliquer 
contre les parois du bocal — le verre étant comme eux 
mouillé par l'eau. Tandis qu'au centre de la surface se 
trouve ime autre amas, formé d'insectes appartenant à 
d'autres espèces, de petits Crustacés, et d'autres corps qui, 
comme eux, n'étant pas mouillés par l'eau, se sont agglo- 
mérés ensemble, et, repoussés par tous ^es autres corps et 
par les parois du bocal, restent au milieu. 

Enfin, la capillarité explique encore pourquoi, dans les 
pays où règne la malaria, on répand un peu de pétrole sur 
l'eau des mares, pour détruire les larves des moustiques. 

Lorsque ces larves, venant à la surface, ouvrent leur 
cupule respiratoire, non mouillable par l'eau, le pétrole qui, 
lui, peut la mouiller, l'envahit, et l'animal meurt asphyxié ^ 

iJe renverrai le lecteur qui désire étudier plus à fond l'influence 
des phénomènes capillaires dans la biologie des animaux aquatiques, 
à un article sur ce sujet, qui a paru en 1910 dans les Annales de 
Biologie lacustre (pages 89-188). 



Digitized by V^OOQIC 



CHAPITRE IV 
LES VÉGÉTAUX AQUATIQUES 



Quoique ce livre doive spécialement traiter de l'histoire 
naturelle des animaux aquatiques, nous sommes obligés 
d'en consacrer un chapitre aux plantes : 

1) Parce que, — comme nous l'avons déjà expliqué anté- 
rieurement, — un aquarium ne peut subsister sans plantes, 
et 2) parce que, pour pouvoir récolter et élever les animaux 
que nous étudierons, il faut un peu connaître les plantes 
sur lesquelles ils vivent et dont beaucoup se nourrissent. 

Les plantes aquatiques peuvent être classées en trois 
groupes : 

a) Les plantes franchement enracinées au fond de l'eau, 
mais dont la plus grande partie émerge, exemple : les ro- 
seaux; 

b) Les plantes non enracinées, flottant librement à la 
surface, exemple : les Lemma ; 

c) Les plantes submergées, flottant au sein de l'eau. La 
plupart ont des racines, il est vrai peu importantes, exemple : 
le Myriophyllura ; cependant quelques-unes en sont complè- 
tement dépourvues, exemple : l'Utriculaire et le Cerato- 
phyllum. 

n nous est impossible de paiier de toutes ces plantes, 
cela nous mènerait trop loin. Nous laisserons complètement 
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de côté toutes celles de la première catégorie, comme les 
roseaux, les iris, les nénuphars, etc., ainsi que celles des 
autres catégories qui n'ont pas d'intérêt pour nous, soit par 
le fait de leur rareté, soit parce qu'on ne peut les conserver 
dans un aquarium. Nous ne parlerons pas non plus des al- 
gues ; l'étude de ces végétaux est assez compliquée, elle est 
du ressort d'un spécialiste, habitué à l'usage du microscope. 

Nous nous contenterons d'étudier quelques-unes seule- 
ment des plantes, choisies parmi celles que nous pourrons 
facilement trouver et conservet, et nous signalerons les 
particularités biologiques qu'on pourra observer sur elles, 
soit dans la nature, soit dans l'aquarium. 

L'eau présentant des conditions physiques toutes parti- 
culières, les végétaux qui habitent ce milieu ont dû se mo- 
difier de façon à pouvoir s'adapter à vivre dans cet élément. 

Nous allons rapidement indiquer quelles sont ces modi- 
fications : 

1) La composition chimique des eaux douces et les con^ 
ditions physiques qu'elles présentent étant relativement 
constantes, — les mêmes sur toute la terre, — et ces eaux 
étant, en outre, moins influencées que l'air par les varia- 
tions thermométriques, il en résulte que les plantes aqua* 
tiques, — vu le peu de variabihté du milieu dans lequel 
elles vivent, — ont, en général, une distribution géogra- 
phique très étendue ^ C'est parmi elles que se trouvent les 
quelques plantes qui sont répandues sur presque toute la 
terre, exemple : Lemma, Potamogeton. 

2) En outre, ces plantes, pour la plupart, sont vivaces. 
Les rameaux flottant près de la surface, seuls, périssent en 
hiver; mais les tiges qui se trouvent dans la profondeur 
subsistent pendant toute l'année. 

3) Par le fait de la densité de l'eau, les plantes qui vi- 
vent dans son sein, sont suffisamment supportées par cet 
élément pour n'avoir pas besoin de tissus fermes de soutien. 

* Il en est de même, quoique à un moindre degré, pour les animaux 
invertébrés « aquatiques » (c'est-à-dire «non amphibies»), habitant les 
eaux douces. 
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Les plantes aquatiques submergées sont, pour ainsi dire 
toutes, souples, flexibles, molles ; lorsqu'on les sort de l'eau, 
elles s'affaissent sur elles-mêmes. En revanche, elles ont 
leurs tissus criblés de canaux et d'espaces lacunaires, rem- 
plis d'air. Celui-ci est utilisé par la respiration ; il sert aussi 
à diminuer le poids spécifique de la plante, de façon à ce 
qu'elle puisse flotter au sein de l'eau. 

4) Les racines sont courtes, non ramifiées ; elles sont pri- 
vées de radicelles et de poils absorbants. Elles ne sont plus 
utilisées pour l'absorption de l'eau et des différents sels né- 
cessaires à la nutrition de la plante ; elles ne servent, pour 
ainsi dire, que d'organes de fixation. Chez certaines plantes, 
elles disparaissent même complètement. 

L'absorption se fait uniquement par les feuilles, par os- 
mose à travers l'épiderme, qui est fort mince chez ces 
plantes. 

5) D'autre part, chez les plantes submergées, les stomates 
disparaissent ^ 

L'échange, — nécessaire pour la respiration, — entre les 
gaz dissous dans l'eau et ceux contenus dans les tissus de 
la plante, se fait, par osmose aussi, à travers l'épiderme. 

Or, l'eau contient beaucoup moins d'oxygène que l'air et, 
en outre, la lumière, indispensable pour la décomposition 
de l'acide carbonique, est beaucoup affaiblie par son passage 
dans l'eau. 



1 Lorsqu'une partie de la plante est immergée et l'autre partie hors 
de Teau, l'aspect et la structure des feuilles diffèrent beaucoup suivant 
le milieu dans lequel elles se trouvent. On cite toujours, comme 
exemple de ce cas, la Renoncule aquatique, dont les feuilles aériennes 
sont entières, à bord arrondi, tandis que les feuilles submergées sont 
extrêmement découpées. 

Chez les plantes à feuilles flottantes (Lemma et Nympheae), la face 
supérieure de la feuille qui, seule, est à l'air, conserve des stomates et, 
dans ce cas, les deux faces de la feuille différent beaucoup l'une de 
l'autre. Chez les plantes dont les feuilles sont presque toutes submer- 
gées et dont quelques-unes seulement flottent à la surface (Potamo- 
geton), les feuilles ne diffèrent pas d'aspect, mais celles-là seules, qui 
flottent à la surface, acquièrent des stomates. 
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Poui' pouvoir supporter le surcroît de travail qui résulte 
de tout cela, la feuille fend à augmenter sa surface de 
contact avec Veau. Les feuilles des plantes aquatiques (sub- 
mergées) sont en général minces, allongées, déchiquetées 
et nombreuses. 

6) L'absorption se faisant par toute la surface de la 
plante — et non par un organe spécial : les racines, — Q en 
résulte que des tiges, détachées du reste de la plante, con- 
tinuent à vivre, à prospérer et à croître, puisqu'elles ne 
cessent pas d'absorber. 

Ce phénomène a une très grande importance pour nous. 
En effet, c'est grâce à lui que nous pouvons conserver dans 
notre aquarium, pendant des mois entiers, un simple frag- 
ment de plante aquatique, et que nous verrons celui-ci se 
comporter comme s'il était en parfaite santé et dans des 
conditions tout à fait normales. 

7) Ce fragment isolé se trouve, du reste, dans des condi- 
tions tout à fait naturelles ; car on peut dire que, dans la 
nature, les plantes submergées se reproduisent surtout par 
fracture spontanée de leurs tiges, par marcottage. 

Les plantes aquatiques submergées, — sauf quelques es- 
pèces isolées qui se sont adaptées à fleurir sous l'eau, — 
ont, en effet, besoin, — lorsqu'elles veulent se reproduire 
par voie sexuelle, — d'élever leurs fleurs au-dessus de la 
surface, afin que le transport du pollen puisse être favorisé 
par le vent, ou par les insectes, ou qu'il se fasse par flot- 
taison. 

Mais, vu la difficulté que ces plantes ont à envoyer jus- 
qu'à la surface quelques-ims de leurs rameaux pour les faire 
fructifier, beaucoup d'entre elles perdent l'habitude de se 
reproduire sexuellement par floraison, surtout si elles se 
trouvent en eau profonde ou dans un courant rapide. Elles 
ne le font alors qu'exceptionnellement, et pas même chaque 
année. 

La plante, dans ces conditions, se contente d'une repro- 
duction par marcottage. Ses tiges croissent avec exubérance 
par l'extrémité et produisent, en outre, de fréquents ra- 
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meaux latéraux et quelques racines adventives. En re- 
vanche, elles meurent continuellement par la base, qui 
pourrit au fur et à mesure. Ces plantes se trouvent donc en 
état de continuelle transfonnation ; elles sont donc toujours 
jeunes. 

Les tiges étant en général longues, minces, délicates, il 
leur arrive à tout moment d'être brisées. Mais cet accident 
n'est qu'un phénomène normal dans la vie de la plante. Le 
rameau détaché continue à vivre comme si rien ne lui était 
arrivé. Chez les plantes pourvues de racines (Potamogeton, 
Myriophyllum) il émet quelques racines adventives, se fixe 
et constitue une nouvelle plante. 

Nous allons étudier, à présent, quelques-unes des plus 
connues des plantes aquatiques de nos contrées. 

Le Potamogeton natans est peut-être la plante aquatique 
submergée la plus connue du public. C'est elle qui consti- 
tue ces amas de végétaux serrés, garnissant le fond des 
lacs, des petites rivières à courant lent, ou des étangs. 
C'est une plante très répandue, on la trouve à peu près sur 
tout le globe. 

Le Potamogeton natans présente plusieurs particularités 
intéressantes. Ses feuilles, par exception, n'ont pas les for- 
mes déchiquetées que nous avons signalées comme propres 
aux plantes aquatiques submergées (fig. 27). Ce fait, et 
quelques autres, ont amené les botanistes à supposer que les 
Potamogetons étaient des plantes, primitivement terres- 
tres, en train, actuellement, de s'adapter à la vie aquati- 
que. Si, chez le Potamogeton natans, la forme extérieure 
des feuiUes n'est pas modifiée, celles-ci sont du moins fort 
minces et leur structure intime ressemble à celle des feuil- 
les submergées. Du reste, chez les autres espèces de Pota- 
mogetons, les feuilles tendent à s'allonger et à se déchi- 
queter. 

Les Potamogetons sont fixés au sol par des rizômes, des- 
quels partent des tiges feuillées longues et flexibles, qui 
poussent d'une manière exubérante. Lorsque l'eau dans 
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laquelle croissent ces végétaux, est profonde, la plante ne-se 
reproduit que végétativement (par marcottes) et toutes ses 
feuilles sont dépourvues de stomates. Mais, si Teau est peu 
profonde, quelques rameaux atteignent la surface et quel- 
ques feuilles deviennent flottantes; elles acquièrent alors 
des stomates sur leur face supérieure, en contact avec Tair. 
En outre, la plante élève, au-dessus de la surface de Teau, 
quelques tiges qui porteront des fleurs, lesquelles assure- 
ront la reproduction par graines. 

En hiver, toutes les parties de la plante qui sont vers la 
surface meurent; mais les tiges qui sont dans la profon- 
deur, ainsi que les rhizomes, subsistent. Au printemps, la 
plante recommence à pousser; toutefois sa fonction chloro- 
phyllienne — décomposer l'acide carbonique, en retirer le 
carbone et dégager l'oxygène — ne reprend que lorsque la 
température de l'eau atteint 12 degrés. 

Dans les petits ruisseaux à courant lent, où l'eau est sou- 
vent très calcaire, les feuilles du Potamogeton sont, par- 
fois, recouvertes d'une sorte de crasse terreuse. Cela pro- 
vient de ce que les feuilles — grâce à leur chlorophylle — 
absorbent l'acide carbonique du bicarbonate de chaux dis- 
sous dans l'eau. Ce sel, alors, se dissocie et le calcaire, qui 
entre dans sa composition, se dépose contre la feuille. Le 
même phénomène s'observe sur les feuilles d'autres plan- 
tes aquatiques, entre autres sur celles de l'Elodea. 

Les Potamogetons servent de retraite à une quantité 
d'animaux. C'est en cherchant parmi ces plantes que nous 
ferons les pêches les plus fructueuses. 

Je ne recommanderai pas le Potamogeton comme plante 
d'aquarium. Ce végétal a un aspect lourd et peu gracieux ; 
ses feuilles sont trop grandes ; elles occupent trop de place 
et gênent la vue. 

Le Myriophyllum est une plante à feuilles nombreuses, 
pennatipartites — c'est-à-dire dont les découpures sont 
arrangées de la même manière que le sont les barbes d'ime 
plume. Elles sont disposées en verticilles, assez rapprochés 
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les uns des autres ; chaque verticille est composé de sept 
feuilles. 

Les Myriophyllums sont fixés au sol par des racines; 
mais leurs tiges, extrêmement longues et souples, s'élèvent 
jusqu'à la surface. Cette plante ne fleurit que rarement — 
pas toutes les années — ; elle élève, dans ce but, une tige, 
hors de l'eau. Les fleurs sont fort petites et peu visibles, 
elles sont situées contre l'axe de la tige. 

Les tiges du Myriophyllum sont fragiles et se brisent 
facilement ; mais elles continuent à vivre isolées ; souvent 
elles produisent quelques racines adventives et se fixent. 

Le Myriophyllum, en général, meurt en automne; cepen» 
dant la plante ne disparaît pas en -entier. Sur quelques 
tiges, les feuilles qui en constituent l'extrémité s'agglomè- 
rent, et se condensent en un bourgeon spécial — appelé hi- 
bema^le. Ces bourgeons ont souvent la dimension d'une 
fève. Lorsque la tige pourrit, ils se détaichent; ils tombent au 
fond de Veau et y passent l'hiver. Au printemps, ils recom- 
mencent à pousser et, rapidement, deviennent un rameau. 
Celui-ci produit quelques racines adventives, il se fixe et 
constitue une nouvelle plante. 

Le Myriophyllum dégage beaucoup d'oxygène et il le 
fait même à l'obscurité. A ce point de vue, la présence de 
cette, plante dans l'aquarium est précieuse. Lorsqu'on 
observe un rameau de Myriophyllum, on voit, souvent, à 
l'endroit où celui-ci a été détaché, des bulles de gaz s'échap- 
per continuellement et monter en chapelet à la surface de 
l'eau. Ce gaz est l'oxygène provenant de l'acide carbonique 
décomposé par la chlorophylle. 

Nous savons que la fonction chlorophyllienne n'a lieu 
qu'en présence de la lumière et, d'autre part, nous consta- 
tons que certaines plantes (Myriophyllum, Ceratophyllum, 
Elodea) contiiment, pendant plusieurs heures, à dégager 
des bulles d'oxygène, après qu'on les a mises à l'obscurité. 

On admet que, chez ces plantes, l'oxygène s'accumule 
dans les tissus sous une certaine pression. 

Alors — quand bien même la plante n'en fabrique plus 
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— il continue à s'échapper lentement par toutes les ouver- 
tures accidentelles. 

Le Ceratophylliim est une plante complètement aqua- 
tique; elle n a aucune racine; en outre, elle fleurit, et la 
fécondation a lieu sous Veati, (cas très rare). 

Les fleurs, situées à l'aisselle des feuilles, sont monoï- 
ques. Comme aspect général, le Cératopbyllum ressemble 
au Myriophyllum. Il en diffère par ses feuÛles, qui sont dé- 
coupées d'une façon dichotomique, en forme de cornes de 
cerf, au lieu de l'être à la façon des barbes d'une plume. La 
feuille est divisée d'abord en deux et chacune de ces moi- 
tiés, à son tour, se partage en deux, et ainsi trois ou qua- 
tre fois de suite. 

On trouve les Ceratophyllums surtout au fond des eaux 
claires; ils nous ont cependant paru moins communs que 
les Myriophyllums. Ils persistent en hiver ou, parfois, pro- 
duisent des hibemacles. 

Les Lemnas (vulg. lentilles d'eau) sont ces petites plan- 
tes nageantes qui recouvrent quelquefois la surface entière 
de certaines pièces d'eau, comme d'mi tapis vert. Il y en a 
plusieurs espèces. Nous nous occuperons spécialement du 
Lemna minor qui est l'espèce la plus commune chez nous 
et qui, du reste, est cosmopolite. 

Si nous examinons de près une de ces plantes, nous ver- 
rons qu'elle est composée de deux parties : 1" une partie 
verte — qu'on appelle la feuille — qui flotte sur l'eau et 
2<>une racine qui, fixée à la face inférieure de la feuille, s'en- 
fonce dans l'eau. Disons tout de suite que la partie verte, 
flottante, n'est pas une vraie feuiUe ; elle doit être considé- 
rée, plutôt, comme étant une tige modifiée. Cette tige est 
aplatie horizontalement et— cas rare pour un phanérogame 

— elle est toujours dépourvue de feuilles, mais, parfois, 
rarement il est vrai, elle produit une fleur. 

La face supérieure de cette tige est verte ; elle est pour- 
vue de stomates. Elle sert à l'absorption de l'acide carbo- 
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nique et aussi pour la respiration. La face inférieure est 
beaucoup plus pâle; ses tissus renferment des espaces lacu- 
naires, qui ont pour fonction de conserver une certaine 
quantité d'air, destiné à faire flotter la plante. 

La racine des Lemnas présente aussi plusieurs particu- 
larités intéressantes; comme elle pend librement dans 
l'eau, l'étude en est facile (fig. 179). 

Elle nous montre d'abord les caractères des racines des 
plantes aquatiques, submergées ou flottantes. Elle est rela- 
tivement courte et grosse; elle ne se ramifie pas; elle est 
privée de radicelles et de poils absorbants. Enfin elle laisse 
voir admirablement la coiffe terminale. 

On sait que les racines des plantes ne s'allongent que 
par la prolifération des tissus qui forment leur extrémité 
même. Pour que cette partie délicate ne soit pas blessée, 
elle est coiffée d'une sorte de bonnet qui l'enveloppe et a 
protège. La racine, au fur et à mesure qu'elle croît et s 'al- 
longe, pousse en avant d'elle cette coiffe, qui, comme le 
ferait un coin, écarte la terre au devant de la racine et 
fraye im passage à celle-ci, tout en protégeant son extré- 
mité. Il faut supposer que, chez le Lemna — dont la racine 
pend librement dans l'eau — la coiffe sert de protection 
contre la morsure des animaux aquatiques. 

La racine des Lemnas a une double fonction. Elle con- 
tribue évidemment à l'absorption ; mais elle sert, en outre, 
d'organe stabilisateur, destiné à maintenir la plante en 
équilibre, lorsqu'elle flotte à la surface de l'eau. Cette 
racine présente encore la particularité— très rare chez les 
racines — d'être parfois colorée en vert par de la chloro- 
phylle. 

Ainsi que nous l'avons signalé, les Lemnas fleurissent 
parfois, mais rarement. Les fleurs, que l'on observe surtout 
au mois d'avril, poussent directement sur la tige aplatie 
flottante et sont fort petites. Elles ont subi le maximum de 
simplification possible. La fleur 5 ^st réduite à une simple 
étamine et la fleur 9 à un carpelle. 

Les Lemnas se multiplient surtout par scissiparité. La 
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partie flottante de la plante — donc la tige — se ramifie 
dans son plan; elle produit des bourgeons latéraux qui, 
rapidement, se séparent, se dissocient les uns des autres, 
poussent une racine et forment une nouvelle plante. 

Une plante de Lemna se dédouble, en moyenne, tous les 
six jours. Il en résulte que, du printemps à l'automne, la 
descendance d'un seul sujet est d'environ 32 000 plantes. 

On ne trouve les Lemnas que dans les pièces d'eau qui 
ne sont jamais à sec, car le dessèchement fait périr ces 
plantes. 

En automne, poussés par le vent, les Lemnas s'accu- 
mulent sur les rivages et périssent en grand nombre. 
Cependant, il subsiste toujours quelques plantes ou seule- 
ment quelques bourgeons — c'est-à-dire des fragments de 
tiges de petites dimensions, non encore pourvus de raci- 
nes — qui réussissent à passer l'hiver. Au printemps, ils 
recommencent à végéter et, en peu de temps, vu la rapidité 
de leur multiplication, ils recouvrent de plantes toute la 
surface de l'eau. Chez quelques espèces de Lemnas, les 
bourgeons produits en automne tombent au fond de l'eau 
et y passent l'hiver ; ils remontent à la surface au prin- 
temps suivant. 

On peut mettre des Lemnas dans l'aquarium, mais quel- 
ques unités seulement. Ce n'est, en effet, pas une plante 
utile ; elle ne contribue pas à oxygéner l'eau. S'il y en a un 
trop grand nombre, elle est môme nuisible, car elle empê- 
che la lumière de pénétrer dans l'eau et elle gêne les ani- 
maux qui viennent à la surface pour respirer. 

Dans la nature, les pièces d'eau dont la surface est 
envahie par cette plante ont une faune, en général, peu 
variée et peu abondante. 

Ij Utrictilaria vulgaris. — De toutes nos plantes aquati- 
ques, rUtriculaire est peut-être la plus intéressante ; c'est, 
en tous cas, une de celles que les naturalistes ont le plus 
étudiées. 

Comme c'est le cas pour le Ceratophyllum, l'Utriculaire 
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n'a aucune racine. Cette plante flotte librement, le plus sou- 
vent vers la surface, mais, quelquefois aussi dans la pro- 
fondeur — quand l'eau est bien éclairée. 

L'Utriculaire n'est point rare dans nos marais ; elle est 
cependant moins fréquente et moins abondante que le 
Myriophyllum. L'aspect général de la plante est délicat et 
élégant. Les feuilles sont assez espacées les unes des 
autres; elles sont découpées en languettes minces et 
allongées. 

Ce qui a rendu l'Utriculaire célèbre — si je puis m'ex- 
primer ainsi — ce sont les organes particuliers — appelés 
utricules — qu'on remarque sur ses feuilles. 

Ces utricules sont des sortes d'ampoules creuses, remplies 
de liquide, et fermées par un clapet; elles résultent de la 
transformation de quelques-uns des lobes de la feuille. Les 
plus grands atteignent un diamètre de trois millimètres. 
Tous ces utricules sont orientés de la même manière ; leur 
ouverture est tournée du côté de l'extrémité de la tige. 

Lorsqu'un petit animal (le plus souvent un crustacé ento- 
mostracé) vient à se promener sur le clapet qui ferme 
l'ouverture, l'utricule subitement se dilate un peu, le clapet 
s'ouvre et l'animal se trouve aspiré dans l'intérieur. On 
peut, expérimentalement, provoquer ce phénomène en dépo- 
sant sur le clapet un petit copépode, à moitié écrasé pour 
l'immobiliser. 

Le clapet se rappliquant automatiquement sur l'ouver- 
ture, l'animal capturé ne peut plus ressortir ; il ne tai'de 
pas à périr. 

On admet que la plante absorbe les produits résultant 
de la décomposition de ces animaux et s'en nourrit. 

Les utricules, suivant les auteurs, ont encore une autre 
fonction tout aussi importante. 

A certaines époques, beaucoup d'entre eux, dit-on, se rem- 
plissent de gaz et servent à la plante de flotteurs ; ils 
élèvent ceUe-ci vers la surface. 

Quoique cette opinion soit classique, je la crois cependant 
erronée. 
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Le gaz que Ton observe, parfois, dans certains utricules 
est, à mon avis, de Fair qui s'y est introduit, accidentelle- 
ment, au moment où l'on tirait la plante hors de l'eau. 
Lorsqu'on sort de l'eau un rameau d'Utriculaire, on entend 
une sorte de grésillement produit par l'entrée de l'air dans 
les utricules, qui, à son contact, fonctionnent comme lorsque 
un petit animal les provoque. Les plantes qui n'ont jamais 
quitté l'eau ne renferment, en efifet, pas de gaz dans leurs 
utricules et elles flottent tout aussi bien. 

A l'opposé des plantes que nous avons étudiées jusqu'à 
présent, l'Utriculaire fleurit assez souvent — en juin — et 
se reproduit par graines. Les fleurs, placées à l'extrémité 
d'une petite tige, relativement rigide, se trouvent à quel- 
ques centimètres au-dessus de la surface de l'eau. Elles 
sont hermaphrodites, de couleur blanche et de dimension 
moyenne. Après la floraison, le rameau florifère rentre dans 
l'eau. 

L'Utriculaire persiste pendant l'hiver, si celui-ci n'est 
pas trop rigoureux. Mais, en outre — comme nous l'avons 
signalé pour le Myriophyllum — il se forme souvent, en 
automne, à l'extrémité de quelques-unes des tiges, des 
bourgeons hivernaux, de forme sphérique, appelés turions. 
Ceux-ci, lorsque la tige meurt, deviennent libres et conti- 
nuent à flotter sur Veau. Ils passent ainsi l'hiver et, au 
printemps, se développent rapidement. 

C'est du moins ce qu'on lit dans les livres et ce que l'on 
observe dans Taquarium. Mais, « dans la nature », les choses 
ne m'ont pas paru se passer tout à fait ainsi. En automne, 
les tiges de l'Utriculaire meurent et pourrissent, sauf le 
turion, qui, seul, reste vert et vivant à leur extrémité. Le 
poids de la tige pourrie entraîne celui-ci au fond de l'eau, 
et il y passe l'hiver. Au printemps, en avril, le turion se 
développe en une tige. Le poids spécifique de celle-ci deve- 
nant de plus en plus léger au fur et à mesure qu'elle croît, 
il arrive un moment où elle monte vers la surface, en con- 
servant à sa base, un long filament noir, reste de la tige 
poiUTie de Tannée précédente. 
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L'Utriculaire est donc une plante d'aspect élégant, inté- 
ressante à observer, et qui dégage passablement d'oxygène. 

Pour toutes ces raisons, sa présence est, pour ainsi dire, 
obligatoire dans Taquarium. 

Les Mousses, — Quoique, par leur port, les mousses 
ressemblent à des phanérogames, ce sont cependant des 
cryptogames. 

La structure intime de ces végétaux est extrêmement 
simple; leurs tissus ne sont formés que de cellules; ils ne 
possèdent ni fibres, ni vaisseaux. Les mousses n'ont pas 
de racines. Les tiges ne sont, en général, pas fixées au sol ; 
elles sont simplement posées dessus ; elles meurent conti- 
nuellement par la base et s'accroissent par le sommet. 

Nous trouverons dans nos eaux douces trois sortes de 
mousses : la Fontinalis, les Hypnums et les Sphagnums. 

La Fontinalis antlpyretlca est une jolie plante qui vit 
surtout dans les eaux courantes. Ses tiges, qui parfois 
acquièrent une longueur de près d'un mètre, sont caracté- 
risées par leur axe dur, presque ligneux, quoique souple 
(fig.81). 

Les « feuilles »^ sont disposées en spirale, au nombre de 
trois par tour. 

Pour que la Fontinalis puisse fructifier, il est nécessaire 
que le ruisseau dans lequel elle vit soit un certain temps 
à sec. 

Mais, le plus généralement, cette mousse se reproduit 
selon le mode des plantes aquatiques submergées, par 
détachement de quelques-uns de ses rameaux qui vont se 
fixer plus loin. 

La Fontinalis est la plante qui convient le mieux pour 
un aquarium. Elle y pousse fort bien ; son port est élégant, 

1 Les « feuUles » des mousses ne sont pas de vraies feuiUes ; elles 
n'ont de ces dernières que l'aspect extérieur, mais pas la structure 
intime. Ce sont des expansions de la lige. Elles sont constituées par 
une seule couche de cellules : elles ne possèdent ni nervures, ni tissus 
différenciés. 
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et — avantage inappréciable — elle continue à végéter et 
se porte aussi bien en hiver que pendant le reste de Tan- 
née. En outre — second avantage — les tiges, en général, 
adhèrent au caillou sur lequel elles rampent, cas exception- 
nel parmi les mousses. Or, sans trop de ^difficultés, on 
trouve des cailloux de petit volume pourvus de jeunes 
plantes de Fontinalis. 

Si Ton met une de ces plantes dans l'aquarium — lestée 
par le caillou — elle reste sur le fond ; mais les tiges s'élè- 
vent et flottent en divergeant jusqu'à la surface. 

La plante constitue ainsi un escalier naturel, qui permet 
aux animaux non nageurs de passer du fond à la surface et 
inversement. En outre, l'aspect de la plante est tout à fait 
normal ; elle a l'air d'avoir naturellement poussé au fond de 
l'aquarium. 

On trouve les Hypnums dans les eaux stagnantes et les 
Sphagnums dans les marais. 

Ces mousses forment parfois un épais tapis au fond de 
Teau ou sur les rivages. Leurs tiges, pourrissant continuel- 
lement par la base, s'accumulent et contribuent à former 
la tourbe. Il n'y a aucun avantage à mettre ces mousses 
dans l'aquarium, sauf en hiver, quand, parfois, on a de la 
peine à se procurer d'autres plantes. 

Du reste, en cas de pénurie momentanée de' plantes 
aquatiques, on peut parfaitement bien utiliser, comme 
plante d'aquarium, quelques tiges de la mousse terrestre, 
qu'on trouve dans les prés humides. Cette plante, en qua- 
lité de mousse, n'a pas de racines et elle supporte fort bien 
la submersion. 

Nous voulons encore, dans cette courte étude des végé- 
taux aquatiques, signaler un organisme, très intéressant 
par sa biologie, et qui fait, pour ainsi dire, la transition entre 
le règne végétal et le règne animal. 

Les végétaux les plus inférieurs rentrent dans la classe 
des Thallophytes. Ils n'ont ni feuilles, ni tiges, ni racines- 
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Ils ne sont composés que d'un thalle, c'est-à-dire d'un or- 
gane rudimentaire à organisation des plus simples; il ne 
contient ni fibres, ni vaisseaux; il n'est constitué que de 
ceDules et, quelquefois, d'une seule cellule. 

Les champignons sont des Thallophytes privés de chlo- 
i-ophylle. Ils sont donc obligés de vivre aux dépens des 
végétaux vivants (parasites), ou aux dépens des «orps 
morts (saprophytes). Leur thalle est habituellement caché 
dans la terre ou dans les tissus des corps aux dépens des- 
quels ils vivent. Il peut avoir les formes les plus diverses ; 
parfois, le plus souvent, il est filamenteux (mycélium), d'au- 
tres fois il a la forme d'un cordon (sclérote). 

Ce que le public nomme champignon, n'est qu'une partie 
du champignon; c'est l'appareil reproducteur qui se déve- 
loppe, à certaines époques, sur le thalle invisible, unique- 
ment pour former des spores, reproduire la plante et la 
disséminer au loin. De même que, chez la Tulipe, la fleur 
- qui provient d'un bulbe invisible, enfoui dans la terre — 
n'est qu'une partie de la plante et n'apparaît que pour re- 
produire celle-ci. 

Toutefois, certains champignons inférieurs n'ont pas 
d'appareils reproducteurs apparent ; les spores se forment 
sur le thalle lui-même. Et, chez certains d'entre eux, chez 
les Myxomycètes, le thalle est un corps amorphe, mou, non 
limité par une membrane, par conséquent éminemment 
déformable ; il porte le nom de plasmodie. 

Les plasmodies de certaines espèces peuvent atteindre 
de grandes dimensions (comme la paume de la main, chez 
Fuligo); elles sont en outre, mobiles. Elles se déplacent len- 
tement, pour ainsi dire en rampant, à la surface des corps. 
Nous voyons donc que, par leur bi<^ogie, elles ne diffèrent 
en rien des animaux inférieurs. Elles vivent, en général, 
sur les végétaux pourris ou à l'intérieur de leurs tissus; on 
en trouve, par exemple, sur les roseaux morts, amassés 
contre le rivage. 

Si donc nous mettons dans l'aquarium quelques frag- 
ments de roseaux pourris, nous pourrons voir des plasmo- 
l'aquarium de chambre 4 
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Fia. 2. — Plasmodie de Myxomycète rampant. 

modies y apparaître — quoique ces organismes soient plutôt 
rares — et, en rampant, s'étendre, en forme de dentelle, 
contre les parois du bocal. 

Ces plasmodies sont fort intéressantes car — grâce à 
leurs grandes dimensions — elles pennettent d'observer 
facilement les phénomènes intimes de la vie du proto- 
plasma ^ qu'on ne peut autrement étudier que sur les orga- 

1 On appelle protoplasina la su))stancc vivante dont ost compost'c la 
<.*ellule. 
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nismes microscopiques les plus inférieurs — les amibes 
— et seulement au moyen de lentilles ayant un puissant 
grossissement. 

Admettons que nous ayons la chance d'introduire dans 
notre aquarium une plasmodie, voici ce que nous observe- 
rons : 

Un matin, par hasard, nous constatons contre la paroi 
une tache blanchâtre réticulée, dont le diamètre peut at- 

A B . C 
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FiG. 2 bis. — Plasmodie de Myxomycète. 

teindre 1 à 2 centimètres et dont le contour est assez net 
au moins d'un côté. 

On ne peut mieux comparer sa forme qu'à celle d'un 
fragment d'ime feuille pourrie dont il ne resterait que les 
nervures et, seulement près du bord, quelques parcelles de 
parenchyme (fig. 2 bis, C).Enlevons avec la pointe d'une 
aiguille un morceau de cette plasmodie et mettons-le, pour 
l'examiner, dans un verre de montre, rempli d'eau, disposé 
à l'abri de la lumière. 

Le fragment détaché s'est de suite contracté et a pris la 
forme d'un petit grumeau blanchâtre opaque. Mais, si, sans 
le toucher, nous le regardons une ou deux heures plus tard 
nous constaterons qu'il s'est fixé au verre et que, de tous 
côtés, autour de lui, s'étend comme une auréole de tissu 
transparent à contour déchiqueté (fig. 2). 
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Pour pouvoir mieux Texaminer, plaçons le verre de 
montre et son contenu sous l'objectif d'un microscope. 

Nous observerons alors que l'organisme est parcouru par 
des courants continuels — surtout dans les nervures. Les 
fines particules qui constituent la plasmodie fuient le côté 
d'où vient la lumière et se dirigent vers le côté le plus obs- 
cur. Elles forment par leur réunion de véritables courants 
qui cheminent dans tout l'organisme. Celui-ci tend donc, 
par ce fait, à s'atrophier d'un côté et à augmenter de l'au- 
tre. C'est par ce procédé que la plasmodie se déplace. En 
effet, le bord contre lequel les particules s'accumulent 
s'épaissit de plus en plus et s'étend en glissant lentement 
en avant, comme le fait un amas de boue qui coule; tandis 
que la partie opposée de la plasmodie s'atrophie de plus en 
plus et se résorbe petit à petit (voir fig. 2 et fig. 2 bis, C 
qui représentent des plasmodies se déplaçant dans la direc- 
tion indiquée par la flèche). C'est ce qu'on appelle le m<yn- 
vement amihoïde. 

La plasmodie change donc incessamment de forme et se 
déplace très lentement; ces modifications sont cependant 
visibles, d'heure en heure, à l'œil nu. En 24 heures, l'orga- 
nisme peut prendre successivement les différents aspects 
que nous avons figurés en A, B, C, D, E, F, sur la figure 
2 bis. 

Les plasmodies peuvent ramper contre les végétaux ou 
contre les parois du bocal (B, C) ; parfois elles prennent la 
forme d'un gâteau et flottent à la surface (F) ou bien elles 
se fixent contre les parois, un peu au-dessus du niveau de 
l'eau ou au ras de la surface (D, E). Ces plasmodies se re- 
produisent par scissiparité. 

Je n'ai eu qu'une fois la chance d'en voir apparaître dans 
mon aquarium; elles y ont vécu et s'y sont reproduites 
pendant une quinzaine de jours; puis elles ont disparu. 
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A. Les Rhizopodes sont des animaux, tout à fait infé- 
rieurs, dépourvus de tout organe. Ils ne sont composés que 
d'une petite masse de gelée vivante, contractile, plus ou 
moins différenciée par places, et qui, comme nous l'avons 
déjà indiqué, est appelée protoplasma. Les Rhizopodes 
habitent la mer et les eaux douces ; ils sont de peu d'inté- 
rêt pour nous, car, sauf quelques exceptions, ils sont tous 
de très petite taille. 

Parmi ceux qu'on rencontre dans les eaux douces, nous 
ne mentionnerons que l'espèce suivante dont les représen- 
tants atteignent des dimensions qui les rendent aisément 
visibles à Tœil nu. 

LAeUnosphcerium Eichomii (fig. 3) est un bel orga- 
nisme, pas rare du tout et cosmopolite. Les auteurs lui 
attribuent, en général, une taille de un millimètre ; mais il 
m'est arrivé plusieurs fois d'en pêcher des exemplaires 
beaucoup plus grands. Le diamètre de leur corps, non com- 
pris les prolongements pseudopodiques, atteignait 2 mm. 

Je ne puis, malheureusement, donner d'indications pré- 
cises sur la manière de se procurer ces animaux. Ils habi- 
tent les eaux propres; ils s'y trouvent, parfois, en nombre 
considérable; d'autres fois seulement à l'état d'individus 
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isolés. J'en ai trouvé, surtout en été et en automne, aussi 
bien dans des fossés remplis de feuilles pourries, que dans 
des carpières ombragées, avec végétation abondante. 

Les Actinosphaerium flottent, en général, dans l'eau^ 
sans faire aucun mouvement. Quand on les aperçoit, pour 
la première fois, on croit voir un petit œuf de Batracien, 
en suspension dans l'eau. Us ont, en effet, la forme d'un 
petit corps sphérique, dont le centre, opaque, est entouré 

d'une couche gélatineuse trans- 
parente. Cette couche, vue au 
microscope, montre une struc- 
ture aréolaire très lâche; sur 
toute sa périphérie se trouvent 
de longs rayons, fins, pointus, 
divergeant en tous sens (fig. 3). 
Ces rayons sont doués d'une 
très faible mobilité et d'une 
très faible contractilité ; l'ani- 
mal les utilise pour se mou- 
voir et aussi pour capturer les 
substances qui constituent sa 
nourriture. 

L'Actinosphserium se nour- 
rit d'infusoires, de diatomées 
et de petits crustacés microscopiques. Lorsqu'un de ces 
organismes vient à toucher un des rayons, il y reste collé. 
La substance qui constitue la couche transparente aréo- 
laire, coule, pour ainsi dire, vers lui, avec une extrême len- 
teur; elle l'englobe et se retire en l'attirant dans son sein. 
Là il est digéré. Les détritus sont, de la même manière, 
lentement acheminés ^^ers la périphérie, puis expulsés. Il 
n'y a ni bouche, ni anus ; toute la surface de l'Actinosphas- 
rium peut être utilisée pour ces fonctions. 

L' Actinosphaerium se reproduit par scissiparité; mais cet 
acte est souvent précédé d'une conjugaison. 

Ce que cet animal présente de plus remarquable c'est son 
extraordinaire vitalité. Lorsqu'on le sectionne en deux, 
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Fig. 3. — Actinosphaerium 
Eichornii, 
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chaque moitié se cicatrise ; et, vingt-quatre heures après, on 
a deux individus absolument normaux. 

Lorsqu'il n'est qu'incomplètement sectionné — c'est-à- 
dire lorsque les deux moitiés restent partiellement remues 
par une petite région — l'Actinosphaerium se reforme et se 
cicatrise très rapidement. Une demi-heure après l'opéra- 
tion on a de nouveau un animal normal. 

Enfin, incomplètement écrasé entre deux lames de verre 
et remis dans l'eau, cet orgasme, en trois heures, se 
reconstitue et reprend son état normal ^ 

B. Les Infusoires. Chez les Lifusoires, la surface du 
corps se différencie et devient une mince cuticule. Il en 
résulte qu'il doit y avoir des places déterminées où cette 
enveloppe reste perméable : la bouche pour laisser entrer 
les aliments, l'anus pour le rejet des excrétions. En outre, 
cette enveloppe est revêtue, en entier ou seulement sur 
certaines régions, de cils vibratiles. 

Les infusoires sont des animaux fort petits. Ils sont ré- 
pandus partout; ils vivent libres ou à l'état de parasites. 
Leur étude est un peu spéciale et ne rentre pas dans le 
plan de cet ouvrage. Nous nous contenterons d'en citer 
quelques-uns seulement qui, grâce à leur taille, peuvent 
être distingués à l'œil nu. 

Les Vorticellidés ne sont visibles à l'œil nu que parce 
qu'ils ont l'habitude de se réunir en société (Vorticelles) ou 
de former des colonies (Carchesium, Epistyllis). Ces colo- 
nies, dont le diamètre peut atteindre plusieurs millimètres, 
sont d'autant plus faciles à trouver qu'elles sont fort com- 
munes (fig. 4). On les observe, fixées aux plantes prove- 
n^rnt d'eaux stagnantes ou contre les parois du bocal dans 
lequel on a déposé ces végétaux. 

Elles apparaissent comme une petite masse blanche, 

^ On trouvera de plus amples renseigaernents sur la structure his- 
tologiqae de rActinosphferium dans le Traité d'anatomie comparée de 
Vogt et Yung. Ces auteurs décrivent cet organisme, comnie type des 
Héliozoaires. 



Digitized by VjOOQIC 



56 



L AQUARIUM DE CHABfBRE 



transparente, vaporeuse qui, à la moindre secousse, se con- 
tracte et, par ce fait, devient plus opaque. 

Si on les examine au microscope ou à la loupe, on cons- 
tate que chacune de ces masses blanches est formée par la 
réunion d'une quantité de petits corps, ayant la forme 
d'un calice, chacun fixé sur un long pédicule. Au moindre 




FiG. 4. — Epistyllis. 

choc, les pédicules se contractent et, s'enroulant sur eux- 
mêmes, retirent l'animal en arrière. La partie élargie du 
calice, où se trouve la bouche, est garnie de cils vibratiles. 
Les Vorticellidés forment des colonies d'aspect fort va- 
riable. Tantôt la colonie entière est fixée par un long pédi- 
cule, qui se ramifie; elle a ainsi l'aspect d'un petit arbre 
feuille (Carchesium, Epistillys, fig. 4). Tantôt chaque animal 
est fixé séparément par un pédicule particulier (Vorticel- 
les); mais il y a tant d'animaux, réunis les uns à côté des 
autres, que le corps sur lequel ils sont établis, paraît cou- 
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vert de moisissure. Parfois on 
les trouve à l'état d'individus 
isolés. 

Les Vorticelles se fixent 
sur toutes sortes d'animaux 
aquatiques, larves d'insectes^ 
Gastéropodes, etc., ainsi que 
sur les plantes ou les détritus. 
Elles préfèrent aux eaux pu- 
res, les eaux stagnantes et 
même celles qui subissent un 
commencement de putréfac- 
tion. Dans l'aquarium, leur 
apparition est un mauvais 
présage; c'est signe que l'eau 
commence à se corrompre. 

Les Stentors (fig. 5 a) ont la 
forme d'une trompette; leur 
corps atteint une longueur 
d'un mm. Ils peuvent nager 
librement; toutefois ils se 
tiennent habituellement fixés 
par l'extrémité pointue de leur corps. La bouche est située 
à l'extrémité opposée, qui est évasée et garnie de cils 
vibratiles. 

Les Spirostomes (fig. 5 b) ont un 
corps mince et très allongé ; sa lon- 
gueur dépasvse quelquefois 2 mm. Vu 
leur taille, ces infusoires peuvent, à 
première vue, être confondus avec un 
jeune ver Turbellaire. 

Le Bursaria trtincatella est un ma- 
gnifique infusoire de forme ovoïde et 
de grande taille (fig. 6). Le diamètre 
de son corps atteint, et parfois dé- 
passe, un millimètre. 

On trouve les Bursaria, au prin- Bursaria iruncateiia. 



, stentor; 6, Spirostoine, 
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temps, dans les fossés ayant un abondant détritus de feuil- 
les de chêne; mais ils ne sont pas communs. 

Cet infusoire, outre sa grande taille, est intéressant par 
son organisation qui est déjà assez spécialisée. La bouche 
aboutit à un œsophage, qui traverse le corps dans toute 
sa longueur et qui est garni de cils spéciaux. 
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Les Coelentérés ont une organisation déjà plus com- 
plexe ; en outre, ils peuvent être de grande dimension. 

Le corps de ces animaux est formé de tissus différenciés ; 
il possède toujours une cavité digestîve. 

Les Coelentérés sont très abondants dans la mer; mais 
ils ne sont représentés dans les eaux douces d'Europe que 
par quelques espèces de la classe des Spongiaires: les 
SpongiUes, et par quelques autres de la classe des Hydro- 
méduses : les Hydres et le Cordilophora lacustris, 

A. Les Spongilles, 

On trouve les Spongilles dans les eaux stagnantes ou à 
faible courant ; elles vivent même, de préférence, dans les 
eaux peu propres, chargées de matières organiques. 

Cependant, on les observe aussi dans les eaux pures des 
lacs, mais seulement dans les zones riveraines ou peu pro- 
fondes. EUes sont habituellement fixées contre les piliers 
des ponts, sur les pierres du rivage, sur les roseaux pourris, 
ou contre un appui quelconque. Elles couvrent ces corps 
d'un revêtement — de dimension, de forme et de couleur 
assez variables — ressemblant, lorsqu'il est vert, à une 
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couche de mousse dense — conrnie on en voit parfois sur 
de vieux murs. 

Les Spongilles ont une consistance assez particulière; 
leur corps est mou, mais sec, non visqueux ; il ofie à la 
pression une certaine résistance ; on peut cependant faci- 
lement le déchirer. 

Les Spongilles ont une odeur particulière, qui rappelle 
le poisson ou le marécage. Quant à leur couleur, elle est 
fort variable ; elle peut être blanche, jaune, brune, verdâtre 
ou verte. Les différentes parties d'une même colonie 
peuvent varier de couleur suivant leur exposition. Une 
Spongille, fixée sur une pierre, et l'entourant de toute part, 
aura sa partie supérieure verte — parce que cette région, 
exposée à la lumière, est envahie par les algues parasites 
— tandis que la partie située sous la pierre, étant à l'ombre, 
restera blanche ou jaunâtre. 

Les Spongilles sont des animaux absolument inconnus 
du public. Pour faciliter leur recherche, je vais indiquer 
comment on peut en trouver et les reconnaître, même si 
l'on n'a pas encore eu l'occasion d'en voir. 

C'est surtout dans les mois de juillet et d'août que les 
Spongilles sont le plus développées et le plus abondantes. 

Pendant ces mois, on peut les chercher dans les petites 
rivières ou les ruisseaux peu profonds, dont l'eau est plus 
ou moins stagnante à ce moment de l'année. En examinant, 
un à un, les cailloux du fond — à peine recouverts d'eau, 
mais non enfoncés dans la vase — , il arrive, parfois, qu'on 
en trouve plusieurs agglomérés ensemble par un tissu mou, 
jaunâtre, peu consistant — bref, par une Spongille. 

En continuant à chercher dans les environs, on finira par 
rencontrer des exemplaires plus grands et plus typiques. 

C/est à la face inférieiu^e des pierres que les Spongilles 
se développent en premier- 
La taille des Spongilles est extrêmement variable ; les 
unes n'ont que quelques millimètres de diamètre, tandis 
que d'autres couvrent des caUloux gros comme la tête. Ce 
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sont des animaux fixés ; sauf les très jeunes individus, ils 
ne peuvent changer de place. 

Les Spongilles sont des organismes robustes, qui sup- 
portent des mutilations étendues; les parties détachées 
continuent à vivre et à croître. Cependant, elles tolèrent 
mal la captivité. On peut néanmoins en conserver dans 
l'aquarium de chambre, pendant plusieurs mois ; mais, 
pour cela, il est de toute nécessité ne n'y mettre que des 
sujets de petite dimension. Dans un aquarium d'une con- 
tenance de 2 à 3 litres, il ne faut pas mettre de Spongille 
dont la dimension soit supérieure à celle d'un écu. Il est, en 
outre, utile, avant de placer définitivement l'animal dans 
l'aquarium, de le faire séjourner quelques heures dans un 
bocal, dont on change une ou deux fois l'eau. La Spongille 
se débarrasse ainsi du liquide qui l'imprègne ; cette eau 
étant souvent sale et fétide peut corrompre celle de l'aqua- 
riiun. 

Il est tout indiqué de mettre dans l'aquarium les exem- 
plaires que l'on trouve, parfois, fixés sur les étuis des larves 
de phryganes. Ils y vivent fort bien ; car, outre le fait qu'ils 
sont de petite dimension, ils ont l'avantage d'être conti- 
nuellement mis en contact avec de nouvelles couches d'eau 
par la larve qui se promène. 

Au premier moment, lorsqu'on vient de placer une 
Spongille dans l'aquarium, elle ne nous montre rien d'in- 
téressant ; elle est toute contractée. Mais, au bout de quel- 
ques heures, elle prouve, par des signes évidents, sa nature 
de créature vivante. 

La surface de son corps n'est pas lisse ; elle est rugeuse, 
bosselée, parsemée de petites éminences ; elle est criblée 
de nombreux orifices, grands et petits, appelés \pores. 
Toute cette surface est recouverte d'un léger voile trans- 
parent, blanchâtre, n'adhérant pas immédiatement au corps 
opaque sous-jacent, c'est Vépiderme. Il repose, par ci par 
là, sur les parties les plus saillantes, soutenu par de fines 
aiguilles — les spicules — qui le maintiennent un peu 
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écarté. A plusieurs endroits, on le voit former un petit 
boyau transparent, large à la base, rétréci au sommet et 
s'écartant du corps. Ce boyau est ouvert à l'extrémité. 
(Fig. 7.) 

Avec une loupe, on peut facilement constater qu'il en 
sort un courant. Celui-ci est rendu apparent par le fait 






Fio. 7. — Spoiigille (grandeur naturelle). 

qu'on voit les fines particules, en suspension dans l'eau, 
être subitement projetées à une distance de plusieurs cen- 
timètres en avant de lui. 

Ce boyau est contractile ; si on le blesse ou si l'on sort la 
Spongille de l'eau, il se contracte très lentement et s'ef- 
face. Il faut plusieurs heures pour qu'il réapparaisse. Il 
modifie, du reste, spontanément sa forme ; il s'allonge un 
peu ou se raccourcit ; quelquefois il change son orientation. 
Parfois, il disparait complètement et se reforme à un autre 
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endroit du corps. Mais ces modifications se font toujours 
avec une grande lenteur. 

Voyons, à présent, quelle est l'anatomie de la Spongilie 
et comment on explique les phénomènes que nous venons 
de constater. 

La Spongilie est constituée par un tissu mou dans 
lequel on observe, disséminées sans ordre, une quantité de 
petites aiguilles siliceuses, appelées spictdes. Ce sont elles 
qui procurent au corps sa consistance et l'empêchent de 
s'affaisser. Ce tissu est traversé, en outre, par une quantité 
de petits canaux qui aboutissent, à la surface, aux pores 
déjà décrits. Ces canaux sont continuellement parcourus 
par un courant, provoqué par le mouvement des cils vi- 
bratiles dont leurs parois sont garnies. L'eau entre par les 
nombreux petits pores qui s'ouvrent à la surface, parcourt 
les canaux et ressort, ainsi que nous l'avons constaté, par 
le boyau transparent appelé osctilum. 
' Cette eau, qui circule au travers du corps, sert à la 
Spongilie à la fois pour son alimentation, pour sa respira- 
tion et de système excréteur. 

Il est fort difficile de déterminer, chez ces organismes, ce 
qu'on appelle un individu. Les auteurs, en général, ad- 
mettent qu'il y a autant d'individus qu'il y a d'oscules; 
mais, pour toutes sortes de raisons, cette manière de voir 
ne nous parait pas acceptable. 

Les SpongUles apparaissent au printemps; elles s'ac- 
croissent pendant Tété et disparaissent en automne. 

Elles se reproduisent de différentes manières. En été, 
il y a reproductioiP sexuelle par œufs et spermatozoïdes. 
Des œufe sortent de petites larves, ciliées et nageuses, qui 
n'ont que 24 heures de vie libre. Elles sont extrêmement 
lucifuges ; elles cherchent les coins les plus obscurs pour 
s'y fixer et s'y transforment alors en jeune Spongilie. 

Ces larves ciliées ne sont pas faciles à trouver et à 
observer. Voici le moyen qui nous a permis de nous en 
procurer avec le plus de facilité. 

Il faut récolter, au mois de juin, les Spongilles de 1 à 
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1 cm. 1/2 de diamètre, comme on en trouve, lorsqu'elles 
commencent à se développer, sur les plaques de gemmules 
qui ont passé l'hiver. On met une de ces Spongilles dans 
un petit cristallisoir en verre, à fond plat, de 5 cm. de dia- 
mètre environ. Mais, comme la Spongille a besoin de beau- 
coup d'eau, on immerge ce cristallisoir dans un bocal con- 
tenant au moins 2 litres d'eau. On place celui-ci, non à 
l'obscurité complète, mais dans un endroit un peu sombre, 
soit derrière un écran. Lorsqu'on veut examiner l'animal 
sans le déranger, il n'y a qu'à retirer le cristallisoir et, sans 
en vider l'eau, on l'installe sous le microscope. 

S'il y a eu émission de larves — et cela n'est pas le cas 
avec tous les sujets — celles-ci sont restées dans le cristal- 
lisoir, où on les verra nager autour de la Spongille. On 
pourra facilement les recueillir avec une pipette et les 
mettre à part dans un verre de montre, pour pouvoir mieux 
les observer et en suivre le développement. Ces larves sont 
de forme ovale; elles ressemblent à un infusoire, leur lon- 
gueur ne dépasse pas un tiers de millimètre. 

Au mois de septembre, le corps des Spongilles s'aplatit, 
se tasse et diminue ; on voit apparaître dans son épaisseur 
de petits grains jaunes, visibles à l'œil nu. Ce sont des 
œufs, appelés gemmules, qui sont destinés à passer la mau- 
vaise saison. Petit à petit, le corps de la Spongille dis- 
paraît complètement et il ne reste plus, à la place qu'il 
occupait, qu'une couche de ces gemmules, dont la plupart 
adhèrent à la pierre, retenus par les débris qui subsistent 
du corps de la Spongille. Quelques-uns cependant peuvent 
être entrainés par le courant et propager l'espèce au loin. 
Ces gemmules ont une coque plus ou moins dure, présen- 
tant diverses petites particularités qui, seules, permettent 
de différencier les espèces ^ Chaque gemmule peut donner 
naissance à une Spongille. Sur ces plaques de gemmules il 
doit donc se développer, au printemps, une quantité de 

1 On a signalé dans nos eaux douces 6 à 7 espèces de SpongiUes ; 
elles ne se distinguent les unes des autres que par des caractères insi- 
gnifiants. 
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Spongilles, qui fusionnent de suite. C'est, à mon avis, une 
des raisons qui rendent impossible la distinction de Tindi* 
vidu. 

Les Spongilles croissent lentement. Les grandes Spon< 
gilles qu'on trouve dans la nature sont: ou des colonies 
datant de plusieurs années — renaissant chaque printemps 
des plaques de gemmules laissées en automne — ; ou des 
colonies formées par le fusionnement de plusieurs colonies 
différentes qui s'étaient développées dans le voisinage les 
unes des autres. 

Les Spongilles servent de retraite et d'hôte à une foule 
d'animaux : Hydrachnidés, Crustacés, Naïs, etc. Un des plus 
intéressants est une larve de Névroptère ; c'est la larve du 
Sisyra fuscata, que nous étudierons plus loin. 

B. Les Hydres. 

U Hydre ou Polype d'eau douce est un animal fort connu 
et très commun. 

Pour s'en procurer, le moyen le plus simple consiste à 
prendre, au printemps ou en été, quelques tiges de plantes 
aquatiques et à les mettre dans un bocal rempli d'eau. S'il 
y a des Hydres, elles viennent, au bout de quelques heures, 
se fixer contre les parois, car elles aiment la lumière. 

On trouve aussi, fréquemment, ces animaux contre les 
fragments de roseaux morts qui flottent sur l'eau. Dans 
ce cas, quand on sort le roseau de l'eau, l'Hydre se con- 
tracte et apparaît comme un petit grumeau gélatineux. 

On a décrit plusieurs espèces d'Hydres; nous n'en signa- 
lerons que deux : l'Hydre verte et l'Hydre grise. Nous nous 
occuperons plus spécialement de la dernière, qui est celle 
dont la taille est la plus grande. Lorsqu'elle est au repos et 
qu'elle pêche — ce qui est son occupation habituelle, car 
elle est toujours affamée, — l'Hydre se présente à nous 
sous la forme d'un petit tube cylindrique qui peut atteindre 
une longueur de 5 mm. Sa couleur, d'un brun-jaunâtre, varie 
un peu suivant les substances ingérées. Ce tube constitue 
le corps de l'animal ; l'extrémité libre est pourvue d'une 
l'aquarium de chambre 5 
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couronne de tentacules extrêmement fins, d*aspect granu- 
leux (fig. 8). L'Hydre les laisse élégamment et délicatement 
pendre ou flotter, tout en les agitant parfois avec lenteur. 
Ces tentacules peuvent atteindre une longueur de 4 à 5 cen- 
timètres, souvent même davantage. Ils sont pourvus d'or- 
ganes particuliers, 
microscopiques,sor- 
tes de capsules ur- 
ticantes, appelées 
nématocystes. 

Lorsqu'un petit 
animal vient à tou- 
cher un des tenta- 
cules, il est, pour 
ainsi dire, frappé de 
paralysie et, en ou- 
tre, il reste collé au 
tentacule. L'Hydre, 
alors, l'entoure avec 
celui-ci ; elle le dé- 
pose sur l'orifice qui 
est situé au centre 
de la couronne ten- 
taculaire et le fait 
pénétrer à l'inté- 
rieur du cylindre qui constitue son corps. Là, il est digéré. 
Les parties non assimilées sont expulsées, plus tard, par le 
même orifice, qui fonctionne ainsi, alternativement, comme 
une bouche et comme un anus. 

L'Hydre est douée d'une très grande contractibilité ; 
lorsqu'on la touche, elle rétracte complètement ses tenta- 
cules, contracte son corps, et n'occupe plus ainsi qu'une 
place infime. 

L'Hydre est habituellement fixée contre un appui quel- 
conque par la base de son corps; parfois elle se fixe sous et 
contre la surface de l'eau ; mais elle ne peut nager en 
pleine eau. Pour changer de place, elle se sert surtout de 




Fig. 8. — Hydra vulf/arLs. A gauche, un sujet à 
demi-coniracté ; au milieu, un individu en exten- 
sion complète, pèchanl ; à droite, une Ilydre toute 
contractée. 
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ses tentacules, mais, quelquefois, elle se déplace par des con- 
torsions du corps, progressant un peu à la manière des che- 
nilles arpenteuses. 

L'Hydre se reproduit principalement par bourgeonne- 
ment. On voit apparaître, sur le corps, un bourgeon qui, 
progressivement, augmente; puis des tentacules se forment 
à son extrémité. A un moment donné, il devient indépen- 
dant. Une Hydre bien nourrie peut bourgeonner ainsi con- 
tinuellement, de façon à ce qu'un nouvel animal se détache 
d'elle chaque jour. 

En automne, il y a reproduction sexuelle. Il se forme sur 
le corps, en plusieurs endroits, des épaississements des 
tissus, des mammelons.Ceux qui sont à la partie antérieure 
deviennent des testicules, ceux qui sont situés plus en 
arrière sont des ovaires. Chaque ovaire ne produit qu'un 
seul œuf; celui-ci est destiné à passer l'hiver et à donner nais- 
sance, au printemps, à de nouvelles générations d'Hydres. 

Cet œuf est sphérique ; il est de couleur blanche ; son 
diamètre dépasse souvent celui du corps de l'Hydre. Il 
reste longtemps attaché à celui-ci. 

L'Hydre vit assez longtemps; j'en ai gardé une 161 jours, 
enlevant au fur et mesure du bocal les jeunes qui se déta- 
chaient d'elle. Elle est souvent tourmentée par un inf usoire, 
le Trichodyne qui, comme un pou, vit en parasite à la sur- 
face de son corps. Il la fatigue à tel point qu'elle en devient 
malade et parfois meurt. L'Hydre supporte facilement des 
mutilations graves ; lorsqu'on coupe son corps transversale- 
ment par la moitié, il se cicatrise et repousse des tenta- 
cules. 

Trembley, en 1744, a fait de nombreuses expériences à 
ce sujet; il a coupé des Hydres en tous sens, les a retour- 
nées, les a greffées les unes sur les autres, etc., etc. Ces 
expériences, un peu extraordinaires, sont transcrites dans 
tant de livres de vulgarisation, que je trouve inutile de les 
raconter ici, d'autant plus qu'elles n'ont jamais été ni con- 
firmées, ni refaites *. 

^ On trouvorade plus amples rpns«'igneraents sur l'anatomie rt l'his- 
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Outre les Hydres, on trouve dans certaines eaux douces 
d'Europe un autre Coelentéré de la famille des Hydraires; 
mais il est beaucoup moins connu et n'a qu'un habitat fort 
limité. C'est le Cordilophora lacustris (fig. 9). 

Cet Hydraire forme des colonies ramifiées à branches 
alternantes qui atteignent une hauteur de 6 à 8 centimè- 
tres. Comme c'est le cas chez l'Hydre, chaque polype est 
pourvu de tentacules, mais ceux-ci sont courts et légère- 
ment renflés à l'extrémité. 




Fig. 9. — Cordilophora lacustris (d'après Vosseler). 



La colonie s'accroît par bourgeonnement ; toutefois, en 
automne, il y a une reproduction sexuelle. A cette époque, 
des bourgeons spéciaux, produisant des œufs et des sper- 
matozoïdes, apparaissent sur les branches secondaires. 

Cet animal n'est ni franchement marin, ni franchement 
im habitant des eaux douces. En effet, sauf à Paris, — où 
Perier l'a trouvé, fixé sur les coquilles de Dreissena, dans 
les bassins du Jardin des Plantes, — on ne l'a jamais ren- 
contré dans les eaux douces de l'intérieur des terres. Il vit 
dans les eaux douces, mais seulement vers leur arrivée 
dans la mer et dans les eaux saumâtres qui environnent la 
mer du Nord. Il a été trouvé dans les docks de Londres et 

tologie de l'Hydre dans le Traité d'Anatomie comparée de Voî?t et Yang i 
T. I, p. VMi'A. 
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de Dublin, à Stockholm, à l'embouchure de l'Elbe et dans 
la Baltique (dont l'eau est à peine salée). 

Cet Hydraire vit facilement en aquarium ; il disparaît en 
autonme, mais réapparaît, en mars, sur l'ancien polypier. 
(Van Beneden. Mém. Acad. Roy. Bruxelles 1867). 
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LES VERS 



Généralités. Chétopodes. 

L'embranchement des Vers renferme des animaux de 
taille et d'aspect très différents. Cependant, tous ont un 
corps à symétrie bilatérale et sont dépourvus d'appendices 
locomoteurs articulés. 

A l'exception de la classe des Géphyriens (dont tous les 
représentants vivent dans la mer), toutes les autres classes 
et tous les ordres de cet embranchement sont représentés 
dans nos eaux douces. 

Nous étudierons d'abord ceux de ces animaux qui, dans 
le sujet qui nous occupe, ont le plus d'importance : les Ché- 
topodes, les Turbellaires (et les Némertiens), les Hirudinés. 

Nous serons très brefs au sujet des Trématodes, des Né- 
matodes et des Rotifères, vu l' exiguïté de leur taille. Nous 
ne nous occuperons pas des Cestodes, qui ne vivent que 
comme parasites internes. » 

A. Les Chétopodes. 

Les Chétopodes ont le corps, extérieurement, divisé en 
segments, en général apparents et correspondant à la seg- 
mentation interne. 
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On divise les Chétopodes en deux classes. 

Les uns — les Polychètes — sont pourvus de faux pieds 
— appelés parapodes — munis de soies, souvent nom- 
breuses, et disposées en faisceau. Les autres n'ont point de 
parapodes; ils n'ont que des soies isolées ou, du moins, 
réunies en groupes de quelques unités, d'où leur nom d'OLi- 

GOCHÈTES. 

Tous les Polychètes sont marins. 

Parmi les Oligochètes, les uns — les Oligochètes « dits 
terricoles » — sont presque tous terrestres ; tandis que les 
autres — les Oligochètes « dits limicoles» — vivent presque 
tous dans l'eau, surtout dans l'eau douce. Nous ne nous 
occuperons que de ces derniers. 

Toutefois, parmi les Oligochètes terricoles se trouvent 
des espèces, dont les représentants, habitant la terre hu- 
mide des rivages, peuvent, sans inconvénient, demeurer assez 
longtemps dans l'eau. Ces espèces peuvent donc être con- 
sidérées comme étant plus ou moins amphibies ; c'est le cas 
pour divers Lombricidés. Le vulgaire ver de terre, lui-même, 
peut supporter une immersion accidentelle prolongée. 

Mais il existe des espèces voisines dont les représentants 
vivent au bord des ruisseaux et souvent pénètrent volon- 
tairement dans l'eau. On les y observe assez fréquemment, 
surtout au printemps et en été, parce qu'ils viennent y dé- 
poser leurs coques ovigères. Ces animaux étant fort mal 
connus — surtout leurs mœurs et leur genre de vie — nous 
ne pouvons malheureusement donner beaucoup de rensei- 
gnements à leur sujet. 

Nous mentionnerons seule- 
ment le Criodrihis lacnum, \ rr o i 

qui est fréquemment cité par \ ' ^ 7^ 

les auteurs. Ce ver, dont la \ ' j] 

longueur atteint 30 centime- V / 1 

très, vit dans la boue, au fond v^-. ^; / 

des lacs et des ruisseaux à ^'^^^^''^JJ^Wp/ 

courant lent. Sa répartition „ ,^ ^ -^^ ^r 

^. , . . ^ i-iG. 10. — Coque ovigeir do 

géographique est encore peu cnodriiusiacuum. 
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connue ; il a été trouvé par-ci par-là en Allemagne, en 
Autriche et au nord de l'Italie. Il est surtout connu à cause 
de la forme tout à fait particulière de sa coque ovigère, 
qui est très allongée ; elle atteint une longueur de 7 à 8 
centimètres (fig. 10). 

Les Oligochètes limicoles sont représentés, dans nos 
pays, par des animaux de taille très variable. Les uns sont 
presque microscopiques, la plupart atteignent une longueur 
de 8 à 15 millimètres, quelques-uns arrivent à 30 ou 40 cen- 
timètres. 

Le corps de ces animaux est mince et allongé ; il est en 
général transparent. Chaque segment — sauf, quelquefois, 
les deux ou trois premiers — est pourvu de soies isolées ou 
groupées en maigre faisceau. Ces soies peuvent être de 
forme très variable; elles sont quelquefois plus ou moins 
rétractiles. Lorsqu'elles sont longues, minces et souples, 
elles portent le nom de soies proprement dites; ce sont 
probablement des organes sensitifs tactiles. Elles peuvent 
être simples ou barbelées de cils plus courts. Lorsqu'elles 
sont courtes, rigides et plutôt épaisses, elles soiit appelées 
crochets et servent à l'animal d'organe de fixation. Ces cro- 
chets peuvent être droits ou courbes ; ils peuvent se terminer 
par une seule pointe, ou être bifides, ou se terminer, comme 
une fourchette, par plusieurs pointes. 

Un même animal peut avoir des soies et des crochets et, 
souvent, ceux de la face dorsale du corps diffèrent de ceux 
de la face ventrale. Ces soies et ces crochets sont disposés 
en quatre séries longitudinales. Il y a deux séries sur la 
face ventrale et deux sur la face dorsale. Mais, parfois, 
chaque série étant elle-même formée de deux petits groupes 
distincts, l'animal paraît avoir huit séries de soies. 

La forme et la disposition des soies et des crochets ser- 
vent à distinguer les différentes espèces. 

Grâce aux soies, la sensibilité cutanée doit être fort déve- 
loppée et — sauf quelques espèces, qui sont pourvues d'or- 
ganes visuels rudimentaires, sous la forme de taches de 
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pigment — ces animaux n'ont pas d'autres organes senso- 
riels. 

La bouche est à Textrémité antérieure du corps ; et c'est, 
en général, la lèvre antéro-supérieure, prolongée un peu 
en avant, qui constitue cette extrémité. La bouche conduit à 
l'oesophage, auquel succède l'intestin. Chez les Oligochètes 
limicoles, il n'y a, en effet, pas de gésier. L'intestin se dis- 
tingue de l'œsophage en ce qu'il est recouvert par une 
couche de cellules, de couleur jaunâtre, dites « cellules 
hépatiques », bien qu'on ignore leur véritable fonction. 

Le système circulatoire est clos . Il est composé de deux 
vaisseaux longitudinaux ; l'un est situé à la face dorsale, 
l'autre à la face ventrale. Ces deux vaisseaux sont réunis 
l'un à l'autre par de nombreuses anses transversales. Le 
vaisseau longitudinal dorsal est pulsatile ; il fait circuler le 
sang d'arrière en avant; celui-ci revient ensuite en arrière 
par le vaisseau ventral. 

Chez beaucoup d'Ohgochètes, le sang est coloré en rouge 
ou en rose et, le corps de l'animal étant transparent, la cir- 
culation sanguine est, par ce fait, facile à observer. 

Les Oligochètes (sauf les Déros) n'ont pas d'organe res- 
piratoire spécial ; la respiration, chez eux, est exclusive- 
ment cutanée. 

Ces vers sont hermaphrodites. Les organes génitaux, con» 
fines à quelques segments seulement, sont situés à la partie 
antérieure du corps, en général du huitième au quinzième 
segment. 

A l'époque de la reproduction, la peau de ces segments 
s'épaissit et forme ce qu'on appelle le clitellum. Elle secrète 
une substance mucilagiueuse, dans laquelle les œufs sont 
pondus. Cette substance, dans la suite, se rétracte et dur- 
cit, constituant autour des œufs une enveloppe protectrice 
— la coque ovigère. 

Il n'y a pas de métamorphoses; les jeunes, dès leur nais- 
sance — à part leur taiQe qui est plus petite — sont sembla- 
bles aux adultes. Mais, outre la reproduction sexuelle par 
œufs, beaucoup d'Oligochètes limicoles se reproduisent par 
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scissiparité. Certains d'entre eux — les Naididés — se 
reproduisent, surtout pendant Tété, par bourgeonnement 
de nouveaux individus à l'extrémité postérieure de leur 
corps. 

Sauf quelques rares espèces (certains Chaetogasters), les 
Oligochètes limicoles vivent tous Kbres. Ils sont extrême- 
ment lucifuges et se tiennent cachés dans le limon ou les 
détritus. 

Les différentes espèces — et même les genres — sont 
fort difficiles à distinguer les uns des autres ; souvent cette 
distinction n'est possible que sur des animaux vivants. 

Nous nous contenterons donc d'indiquer ici les cinq 
familles dans lesquelles ces vers sont répartis, avec les 
principaux types qui les caractérisent. Ce sont : les Tubifi- 
cidés, les Lumbriculidés, les Phréoryctidés, les Enchytrai- 
dés et les Naididés. 

Les Tnhificidés. Parmi les représentants de cette famille, 
l'espèce la plus commune et la plus connue — même des 
laïques — est le Tuhifex rrrulorum. A l'état isolé, on ren- 
contre ce ver un peu partout ; mais on le trouve souvent. 



FiG. 11. — Tubife.r rirulnrum. 

en grande quantité, dans le limon des iniisseaux à courant 
lent, dont l'eau, peu propre, est riche en matières organi- 
ques (fig. 11). 

Le Tubifex rivulorum est un petit ver dont la longueur 
atteint 3 à 3,5 centimètres. L'animal tient, en général, le 
tiers antérieur de son corps enfoui dans (le limon, laissant 
les deux tiers postérieurs flotter librement dans l'eau. Il 
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agite et fait continuellement onduler cette partie de son 
corps, probablement pour faciliter la respiration. 

Ces vers ne peuvent nager en pleine eau ; ils vivent exclu- 
sivement dans le limon et se nourrissent de particules orga- 
niques qui y sont contenues. 

Comme le lombric le fait sur la terre, ils retournent conti- 
nuellement le sol au fond des eaux. En effet, — Textréraité 
antérieure du corps, où se trouve la bouche, étant enfouie 
dans le sol, — ils avalent le limon des couches profondes, 
et, après avoir absorbé ce qui peut les nourrir, ils le redépo- 
sent à la surface, sous forme d'excréments. Ceux-ci sont 
rejetés par Tanus, qui esfc situé à l'extrémité du corps qui 
flotte librement dans Feau. 

Ces animaux aiment à vivre en société. Par leur réunion, 
ils constituent des colonies qui occupent souvent une éten- 
due grande comme la paume de la main, ou même davan- 
tage. Vu le grand nombre des Tubifex réunis sur un petit 
espace et la couleur rouge du corps de ces animaux, ces 
colonies forment souvent, sur le fond des ruisseaux, des 
taches colorées très apparentes. 

Au moindre ébranlement de Teau, tous les vers s'enfon- 
cent dans la vase et la tache disparaît instantanément; 
mais, au bout de quelques instants, si Ton reste tranquille, 
la tache réapparaît, car tous les Tubifex sortent de la vase 
et recommencent à onduler. 

Si Ton ramasse un peu de limon, à l'emplacement d'une 
de ces colonies, et qu'on le dépose dans un bocal, on sera 
étonné de la quantité de vers qu'il contient. Ces vers, en 
général, appartiennent à deux genres. 

Les uns sont pourvus de crochets et de longues soies dor- 
sales, souples, particulièrement à la partie antérieure du 
corps ; ce sont les Tubifex rivulorum. Les autres sont dé- 
pourvus de longues soies souples et n'ont que des crochets : 
ce sont les Limnodrilus. Tous deux ont, du reste, le même 
genre de vie. 

Si l'on examine ces vers au microscope, on constatera que 
— outre le vaisseau dorsal pulsatile que nous avons signalé 
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chez les Oligochètes — les Tubificidés possèdent de chaque 
côté, au 7® ou au 8^ segment, un véritable coeur, qu'on voit 
puiser. Il est formé par les anses latérales qui réunissent 
le vaisseau longitudinal dorsal au vaisseau longitudinal 
ventral ; à ce segment, ces anses sont dilatées. 

Les Tubifex se reproduisent pendant tout l'été et déjà 
dès le premier printemps. Il fabriquent de petites coques 
ovigères, de forme sphérique, ovalaire (fig. 12), ayant, à 



I- 



m iru . 




Fig. 12. — Coque ovigère de Tubifex rivulorum. ■ 
b, renferme un embryon. 



- a, contient 3 œufs ; 



chaque extrémité, un court goulot ouvert. Ces coques, dont 
la longueur peut atteindre 1 à 1,3 mm., sont absolument 
transparentes ; on distingue facilement, à leur intérieur, les 
œufs et, plus tard, les jeunes vers. Ceux-ci, lorsqu'ils sont 
suffisamment développés, s'échappent par un des goulots. 

En tamisant le limon qu'habitent ces vers, on récolte 
souvent ces coques en grand nombre. 

Les Tubifex ont une très grande vitalité: ils résistent à 
des mutilations graves. Lorsqu'on les coupe transversale- 
ment, en deux moitiés, ces vers cicatrisent leurs deux 
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plaies et régénèrent plus ou moins bien, à chaque tronçon, 
l'extrémité amputée. Cet accident doit se produire très fré- 
quemment dans la nature, car on trouve presqu'autant de 
Tubifex ayant le corps tronqué, que de Tubifex ayant le 
corps entier, tout à fait normal. 

C'est sur ces vers et aussi, surtout, sur ceux de l'espèce 
suivante, que Charles Bonnet, naturahste genevois du 
XVnie siècle, a fait ses observations et ses expériences 
sur la régénération des parties enlevées. 

Les Tubificidés comprennent plusieurs genres, dont les 
plus connus sont les genres Tubifex, Limnodrilus, Psam- 
moryctea, Embolocephodus, etc. Ils ne se distinguent les 
uns des autres que par des caractères peu apparents. 

Les Lumbriculidés diffèrent des Tubificidés par un ca- 
ractère physiologique assez important. Chez eux, ce ne sont 
pas seulement les anses vasculaires latérales du septième 
ou du huitième segment qui sont pulsatiles, mais bien 
celles de tous les segments — en revanche elles ne sont 
pas dilatées. 

Le Lombriculus variegahis (Claparedilla meridionalis) 
est l'espèce la plus commune. Ce ver ne constitue pas de 
colonies, comme le précédent ; il vit à l'état d'individu isolé, 
mais il est assez abondant. 

On le trouve, quelquefois, dans le limon, au milieu des 
colonies de Tubifex; mais on le récolte encore plus souvent, 
dans la mousse submergée et dans les détritus végétaux 
amassés sur le rivage ou au fond de l'eau. 

Le Ziotnhriculus variegatus est facilement reconnaissa- 
Me à différents caractères biologiques et anatomiques. S'il 
se trouve au milieu d'une colonie de Tubifex, il se tient 
souvent, comme ceux-ci, la tête enfouie dans le sol et les 
deux tiers postérieurs du corps hors du limon ; mais il ne 
fait pas onduler son corps. Celui-ci est beaucoup moins 
transparent que celui des Tubifex ; il est plus ferme, plus 
charnu, plus consistant; il est en outre moins rouge. Sa 
teinte générale est plutôt jaunâtre, avec des annélations de 
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bandes brunes ; il atteint une longueur de 4 à 5 centimètres, 
parfois dit-on, de 8 centimètres, Il n'a pas de longues soies; 
il ne possède que des crochets. 

Le Lumbriculus varlegatus a beaucoup de vivacité ; dès 
qu'on le touche, il se contorsionne vivement — épaississant, 
contractant et étendant alternativement son corps — et, 
souvent, il part à nage, en pleine eau, en se tortillant 
comme une anguille. Son corps est assez fragile : quand on 
le saisit, facilement il se casse. Il se brise quelquefois spon- 
tanément et se cicatrise avec plus de facilité encore que 
celui des Tubifex. 

Ce ver présente une particularité anatomique intéres- 
sante. Nous avons dit que, chez les Lumbriculidés, en plus 
du vaisseau dorsal, toutes les anses vasculaires latérales 
étaient contractiles ; mais chez le Lumbriculus variegatus, 
celles des deux tiers postérieurs du corps possèdent, en 
outre, des cœcums ramifiés qui, eux aussi, sont contractiles; 
ils se raccourcissent à chaque systole. Le sang est rouge. 
La reproduction sexuelle a lieu au printemps, elle se fait 
comme chez les Tubifex. 

Les Lumbriculidés comprennent plusieurs genres dont 
les plus connus sont les genres : Bythonomns, Trichodri- 
his, Sffjlodrihis. Les représentants de ce dernier genre sont 
reconnaissables à deux petits pénis, extérieurs, non rétrac- 
tiles, situés à la face ventrale du dixième segment. 

Enfin mentionnons encore, parmi les Lumbriculidés, le 
Hhynchelmis h'mosellœ, beau ver, de couleur rose, dont le 
corps atteint une longueur de 10 à 14 centimètres. L'extré- 
mité antérieure du corps de cet animal est pourvue d'une 
longue trompe semblable à celle des Stylaria et des Pris- 
tina, que nous étudierons plus loin. Ce ver n'a été observé 
jusqu'à présent, qu'en Russie, en Bohême et en Belgique. 

Les Fhréonjctidés, Le Phréorydcs Menkeanus est un 
ver mince, allongé, filiforme, à peau épaisse ; sa longueur 
peut atteindre 5() centimètres. Cet animal est peu connu et 
fort rare. Bien peu de naturalistes ont eu l'occasion de le 
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voir. Il fait partie de la faune souterraine, et ce n'est 
qu'exceptionnellement qu'on l'a parfois trouvé dans l'eau 
des sources et des puits. 

Les Enchytrœidés sont des vers de couleur, en généi*al, 
blanchâtre, parce que, chez la plupart |d'entre eux, le sang 
est incolore. Cependant, chez quelques espèces, le sang 
est coloré en rouge, par exemple chez les Pachydrili. 

Cette famille des Enchytraeidés est constituée par des 
espèces de petite taille, dont les représentants vivent dans 
la terre ou les feuilles pourries. Quelques-uns cependant, 
se tenant dans les détritus végétaux amassés au bord de 
l'eau, vivent presque toujours submergés. 

Ces animaux ne présentent que peu d'intérêt: nous ne 
nous y arrêterons pas et passerons à la dernière famille 
des Oligochètes limicoles, de beaucoup la plus intéressante, 
celle des Naididés. » 

LesNaklidés sont tous de petite taille. Leur corps est trans- 
parent, leur sang est incolore. Comme nous l'avons déjà 
signalé, ces vers présentent une particularité intéressante. 
De même que les autres Oligochètes, ils se reproduisent 
par voie sexuelle, au moyen d'oeufs — et ils le font surtout 
en automne. Mais le plus généralement — pendant l'été — 
ils se reproduisent asexuellement, par bourgeonnement de 
nouveaux individus à l'extrémité postérieure de leur corps. 
Ils constituent ainsi des chaînes de plusieurs individus, 
placés bout à bout, les uns à la suite des autres. Lorsque 
ceux-ci sont suffisamment développés, ils se détachent. 

Ces animaux sont lucifuges ; on les voit quelquefois ram- 
per au milieu des plantes aquatiques, mais, le plus souvent, 
ils se tiennent enfouis dans le limon. 

Ces vers sont répartis dans une douzaine de genres, 
comprenant près de soixante espèces ; leur biologie est fort 
peu connue. 

Chez certains d'entre eux — genres Stylarla et Pristina 
— le lobe frontal est mince, allongé, prolongé en avant en 
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forme de trompe. Ces vers, en général, rampent contre un 
appui quelconque; ils ne nagent pas en pleine eau; du 
moins ils ne le font que quand ils y sont forcés. Souvent, 
on ne les voit que lorsque l'eau du bocal étant devenue 
malsaine, ils cherchent, en rampant contre les parois, à 
gagner la surface. Ils rampent lentement, tâtonnant de 
tous les côtés avec leur trompe, étendue en avant. Ils sont 
pourvus de longues soies dorsales, probablement tactiles- 
Chez Pristina longiseta (fig. 13), les soies dorsales du troi- 




\ mm 

Fig. 13. — Pristina longiseta rampant. 



sième segment sont même extraordinairement dévelop- 
pées. L'animal, lorsqu'il avance, les tient inclinées en avant, 
comme pour explorer son chemin. 

Par suite du bourgeonnement postérieur, ces animaux 
constituent de courtes chsûnes, pouvant atteindre une lon- 
gueur de 10 à 12 millimètres. Le premier individu, seul, a 
la trompe dirigée en avant. Les individus suivants — atta- 
chés par l'extrémité antérieure du corps — ont la trompe 
rejetée latéralement. Celle-ci ne devient antérieure que 
quand l'animal se détache de la chaîne. 

Les Stylaria sont pourvus d'yeux ; ils ne sont représen- 
tés, dans nos pays, que par une seule espèce. S, Idcustris, 
qui vit surtout dans le limon ou parmi la végétation sub- 
mergée dans les lacs d'eau claire. Cet Oligochète a, en gé- 
néral, une longueur de 5 à 12 mm.; parfois il atteint 18 mm. 
L'extrémité antérieure de son corps a mie forme très par- 
ticulière; elle paraît tronquée (fig. 14). A la base du lobe 
frontal filiforme, il y a, de chaque côté, un petit lobe laté- 
ral, dirigé en avant et un peu de côté. 
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Le corps est transparent; mais 
lintestin présente à chaque seg- 
ment une bande transversale pig- 
mentée opaque. 

Chez les Pristina, la longueur 
de ranimai ne dépasse pas 5 à 6 
mm. L'extrémité antérieure du 
corps est conique et se continue 
sans démarcation apparente avec 
le lobe frontal filiforme; il n'y a point d'yeux (fig. 15). 

Les Pristina m'ont paru vivre plutôt parmi les végétaux 
submergés. J'en ai récolté dans des mardis et des carpières. 

Dans les genres Naïs et Ophidonaïs, les vers sont pour- 
vus d'yeux. Ceux-ci font défaut chez les représentants do 
tous les autres genres, sauf dans le genre Stylaria, que 
nous avons déjà mentionné. Les Ophidonaïs n'ont pas de 
longues soies dorsales; les Naïs en sont pourvus. Ces ani- 
maux vivent surtout dans le limon des ruisseaux. En tami- 
sant celui-ci on peut en récolter souvent un très grand 
nombre ; sinon ils restent enfouis et passent inaperçus. 

En captivité, on constate que, comme le font les Tubifi- 




FiG. 15. — Pristina sp. 
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FiG. 16. — Nais sp. nageant. 

cidés, ces vers ont l'habitude d'enfouir Textrémité anté- 
rieure de leur corps et d'en laisser l'extrémité postérieure, 
qu'ils agitent continuellement, flotter librement dans l'eau. 
Ils nagent quelquefois en pleine eau, avec de grands mou- 
vements ondulatoires de tout le corps. 

Les Naïs atteignent une longueur de 10 à 12 millimètres 
(fig. 16). 

Les JElosomes sont de petits vers filiformes, atteignant, 
au maximum, une longueur de 8 à 10 mm. Us habitent le 
limon ; mais on trouve, assez souvent, certaines espèces 
d'entre eux sur les SpongiUes ou les Plumatelles . 

Ces Oligochètes sont faciles à reconnaître, grâce à leurs 
téguments qui sont parsemés de minuscules gouttes d'huile 
réfringentes, jaunes ou brunes— dont la couleur varie sui- 
vant les espèces (fig. 17). 




Fig. 17. — Aelosome sp. rampant. 
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En outre, la région antérieure de la tête est garnie, à la 
face ventrale, de cils vibratiles. Ces vers, dit-on, s'enkystent 
en autonme. 

Les Chaetogasters. On remarque, parfois, autour de la 
tête des Lymnées ou des Planorbes, une quantité 
de petits vers qui bougent continuellement ; ce 
sont les Chaetogasters lymnaei. 

Les Chaetogasters présentent deux particida- 
rites. Tune anatomique, l'autre biologique, qu'on 
ne retrouve chez aucun autre Naididé. 

Au lieu d'avoir quatre rangées de soies — 
soies ou crochets — , comme c'est le cas pour 
tous les autres Oligochètes limicoles, ces vers 
n'ont que les deux rangées de crochets de la face 
ventrale. Enfin, comme nous venons de le men- 
tionner, ce genre possède quelques espèces 
vivant en parasites. 

Les Chaetogasters, par bourgeonnement pos- 
térieur, constituent des chaînes, dont les divers 
individus, facilement distincts, sont tous à un 
degré différent de développement. On voit, par 
exemple, que l'animal représenté par la figure 
18, va se diviser en deux individus a et 6. Mais 
ceux-ci, à leur tour — et avant d'être séparés — 
montrent déjà, par les modifications de l'extré- 
mité postérieure du corps de chacun d'eux, qu'un 
nouvel individu a" et 6* est en train de s'y 
former. 

Lorsque les Chaetogasters rampent contre les 
parois du bocal, on constate que, seul, le premier 
individu est actif. Il avance en allongeant et en 
racourcissant alternativement son corps, tandis que les in- 
dividus, qui constituent le reste de la chaîne, suivent pas- 
sivement, sans que la forme de leur corps se modifie. 

Les Chaetogasters — soit les espèces libres, soit celles 
qui sont parasites :— vivent fort bien en aquarium. Ces 
animaux ont beaucoup de vivacité et bougent continu- 
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FiG. 18. 

Chaetogaster 
lymnaei. 
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ellement; ils rampent contre les parois ou les végétaux et, 
quelquefois, se laissent passivement flotter en pleine eau. 
L'espèce qu'on trouve le plus facilement est le Chaetogasiet 
lymnaei. Cet oligochète atteint ime longueur de 5 milli- 
mètres; il vit, comme nous l'avons déjà indiqué, en para- 
site, sur divers Gastéropodes aquatiques. 

Le Chaetogasfer diaphanus, lui, rampe librement au 
fond de l'eau, ou sur la végétation submergée, surtout dans 
les lacs d'eau claire. Le corps de cet animal est remar- 
quable par sa transparence ; il atteint, et souvent dépasse, 
une longueur de 10 millimètres. 

Les Déros sont facilement reconnaissables à l'extrémité 
postérieure de leur corps ; celui-ci est terminé par une 
sorte de pavillon que l'animal peut, à volonté, épanouir ou 
rétracter. 

Dans ce pavillon se trouvent quatre digitations minces, 
allongées, transparentes, garnies de cils vibratiles; elles 
sont parcourues par un courant sanguin. On peut les con- 
sidérer comme servant de branchies. 

Il y a cinq ou six espèces de Déros ; le plus commun et 
le plus connu est le Bero Perieri (fig. 19) dont le corps 
atteint une longueur de onze millimètres. On trouve ce 
Déro communément, dans les eaux stagnantes ou à faible 
courant, parmi la végétation submergée ou les détritus. 
Cependant, même quand il y a un certain nombre de ces 
animaux dans un bocal, ils peuvent facilement passer 
inaperçus. Ces vers, en effet, sont fort apathiques. Us se 




Fig. 19. — Dero Perieri nageant. 
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tiennent immobiles appliqués contre les végétaux ; souvent 
ils se construisent des gaines transparentes et se réfugient 
à leur intérieur. Grâce à leur immobilité et à la trans- 
parence de leur corps, ils échappent complètement à 
la vue. Mais, si Ton remue fortement les végétaux dans 
Teau, les Déros, souvent, quittent leur abri et partent à la 
nage. Ils nagent alors en pleine eau, très vivement, au 
moyen d'ondulations de leur corps, rapides, brusques et 
très prononcées. 

Lorsque l'eau dans laquelle on conserve ces animaux est 
mal aérée — par exemple, s'il y a trop de végétaux — les 
Déros, tout en restant immobiles, sortent, hors de leur 
étui, l'extrémité postérieure de leur corps. Ils recourbent 
celle-ci à angle droit, pour l'éloigner de la tige contre 
laquelle est fixé l'étui, et étalent complètement le pavil- 
lon respiratoire avec ses digitations branchiales. Celles-ci 
grâce aux mouvements des cils vibratiles qui les garnissent, 
sont perpétuellement en contact avec de nouvelles couches 
d'eau, ce qui facilite l'oxygénation du sang. On peut donc 
admettre que c'est à cause de leur genre de vie sédentaire 
et de leur peu de mobilité, que les Déros — seuls parmi 
les Oligochètes — - sont pourvus d'un organe respiratoire 
spécial. 

Les Déros vivent bien en captivité. De même que les 
autres Naididés, ils se reproduisent asexuellement pendant 
Tété, par bourgeonnement et scissiparité, et sexuellement, 
en automne, par œufs ^ 

^ Si Ton désire avoir de plus amples n^nseignoments sur l'analoniie 
de cet intéressant Oligochète, on peut consulter \o mémoire de Périer: 
«Histoire natureUe du Doim oblus » dans: Ai-rJiivf's de Zoologie 
expérimentale 187 2 , paj^. Gô-ÎM). 
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Turbellaires et Némertiens. 



B. Les Turbellaires. 

Les Turbellaires sont des vers aquatiques qu'on trouve 
dans la mer et les eaux douces. Leur corps est aplati; il est 
mou, très extensible et contractile ; il peut prendre des for- 
mes variées ; il est en entier revêtu de cils vibratiles. Lors- 
que ces animaux se déplacent, ils avancent, sans mouve- 
ments apparents, mus par le jeu seul de ces cils. 

On observe dans les téguments de ces animaux des cor- 
puscules assez particuliers, réfringents, en forme de baguet- 
tes, appelés rhabdites; on ignore quel est leur usage. Les 
représentants de quelques espèces ont de véritables néma- 
tocystes (Microstonum linearis); d'autres sont pourvus de 
cellules agglutinantes (Prorhynchus). Tous ont des yeux, 
sous forme de taches pigmentées de nombre variable. 

Les Turbellaires doivent avoir aussi le sens olfactif assez 
développé, car ils accourent rapidement vers une proie qui 
leur convient. 

La bouche existe toujours ; elle est située à la face ven- 
trale, mais à des places variables suivant les espèces; elle 
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est parfois assez éloignée du bord antérieur du corps. Le 
pharynx, chez ces vers, a différentes formes qui servent à 
distinguer les diverses familles des Rabdocoeles. Quelque- 
fois — surtout chez les Dendrocoeles — il est protractile 
comme une trompe, et peut s'évaser à l'extrémité. 

L'intestin présente deux formes principales qui permet- 
tent de diviser les Turbellaires en deux grands sous-ordres : 
les Dendrocoeles, dont l'intestin présente des ramifications 
arborescentes, et les Rabdocoeles, dont l'intestin est consti- 
tué par un seul boyau droit. 

Sauf le Mîcrostomum linearis, les Turbellaires n'ont pas 
d'anus. Certaines espèces ^ ont une trompe protractile, 
indépendante du tube digestif, mais située près de la bou- 
che (Prorhynchus). 

Presque tous les Turbellaires sont hermaphrodites; 
cependant il y a généralement un accouplement. Les œufs 
sont durs; leur coque est cornée. Suivant les espèces, ils 
contiennent un ou plusieurs embryons. Quelques Mésosto- 
mes ont deux sortes d'œufs: les œufs, dits « d'été », sont 
clairs et transparents ; ils éclosent dans le corps de la mère, 
qui est ainsi ovovivipare. Les œufs, dits « d'hiver », sont 
durs, cornés ; ils ne se développement qu'à la mort de l'a- 
nimal, après avoir passé Thiver et, souvent, après avoir 
passé aussi par une période de dessiccation. Quelques espè- 
ces, en outre, se reproduisent par bourgeonnement et scis- 
siparité (Microstomum linearis). 

Les Turbellaires sont répandus dans toutes les eaux ; ils 
sont carnivores; ils se nourrissent — par succion — de lar- 
ves d'insectes, de petits crustacés, etc., etc. 

C'est au printemps et en été qu'ils sont le plus abon- 
dants ; les représentants de quelques espèces seulement 
passent l'hiver. Ces vers ont beaucoup de vitalité ; ils cica- 
trisent facilement des blessures étendues. 

On trouve, dans nos eaux douces, un grand nombre de 
Turbellaires — plus d'une centaine d'espèces. Mais, à l'ex- 

* Qa'on range, parfois, parmi les Némertiens. 
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ception de quelques-uns, ce sont, en général, des animaux 
de petite dimension qui ne présentent de l'intérêt que 
l^our le naturaliste qui fait de leur étude sa spécialité. 

Nous n'en citerons ici que quelques-uns, choisis parmi 
ceux qui, grâce à leur taille, assez grande, sont faciles à 
trouver et dont les mœurs sont intéressantes à étudier dans 
l'aquarium. 



I trym. 



Parmi les Dendbocoeles ou Planaires : 
Citons d'abord le Dendrocoelum lacteum, la Planaire 
lactée (fig. 20). Cette grande et belle Planaire, dont le corps 
peut atteindre une longueur de 2.5 à 3 centi- 
mètres, est de couleur blanche lactée. Les 
ramifications de l'intestin sont, en général, 
apparentes; leur couleur varie suivant la 
nourriture ingérée. Si, par exemple, on nourrit 
le ver avec des larves rouges de Chironomes, 
les arborisations de l'intestin se dessinent 
comme une dentelle rouge du plus bel effet. 
Lorsque ces vers veulent manger, ils enve- 
loppent la proie avec leur corps et la main- 
tiennent ainsi contre la bouche qui est située 
au milieu de la face ventrale. Ils percent en- 
suite ses téguments et leur pharynx, exten- 
sible comme une trompe, pénètre par l'orifice, 
furète à l'intérieur, suçant et avalant tout. Si 
l'on fait jeûner un de ces animaux, pendant 
quelques jours, on peut facilement observer 
cette manœuvre, car, lorsqu'on dépose près de 
lui une larve quelconque, un peu meurtrie pour l'immo- 
biliser, il l'attaque sans tarder et s'en repaît. 

On trouve les Dendrocoelum abondamment partout: sous 
les pierres, au bord de l'eau des lacs et des ruisseaux; sur 
les plantes aquatiques submergées, ou parmi les détritus 
du fond. Ils rampent lentement contre ces corps; ils ram- 
pent aussi quelquefois sous et contre la surface de l'eau, 
mais ils ne nagent pas au sein de l'eau. A l'extrémité anté- 



FiG 20. 
Dendrocoelum 
lacteum ram- 
pant. 
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rieure du coi-ps, il y a deux yeux — deux groupes de peti- 
tes taches pigmentées ; mais, chez les individus habitant le 
fond des lacs profonds, ces taches oculaires s'atrophient et 
disparaissent. 

Ces vers vivent fort bien en aquarium et s'y reprodui- 
sent. Au printemps, ils fixent aux plantes, ou aux corps 
submergés, des coques dures, cornées, sphériques, brunâ- 
tres, dont le diamètre atteint deux millimètres environ. 
Pour simplifier, nous les appelerons des « œufs », quoique 
ce soient plutôt des « coques ovigères ». Ces œufs apparais- 
sent les uns après les autres dans le corps de la mère. Ils 
se forment en un ou deux jours et produisent dans le corps 
une protubérance qui bombe du côté dorsal. 

Quand il vient d'être pondu, l'œuf est de couleur jaune, 
mais il brunit assez rapidement et devient noir. Dans le 
cours du printemps, la Planaire lactée pond plusieurs de 
ces œufs, à quelques jours d'intervalle, et sans avoir besoiny. 
chaque fois, d'une nouvelle fécondation. Au bout de vingt 
jours environ, de chacun de ces œufs sortent une douzaine 
de jeunes vers, longs d'environ deux millimètres. 

Ls. Planaire gonocéphale est, souvent, déteinte olivâtre; 
son corps atteint une longueur de 2.5 centimètres. Comme 
aspect général, elle ressemble à la précédente; mais elle en 
diffère par la forme de la tète. Celle-ci est plus ou moins 
triangulaire ; elle présente, de chaque côté, un lobe, situé 
en arrière des yeux ; tandis que, chez la Planaire lactée, la 
tête a aussi deux lobes, mais ceux-ci sont tout à fait anté- 
rieurs. 

On trouve cette planaire, sous les grosses pierres, en. 
plein courant, dans les eaux courantes très pures. 

Elle habite surtout les ruisseaux des montagnes, mais 
plutôt à leur arrivée dans la plaine ; car elle n'aime pas l'eau 
très calcaire. 

La Planarfa torva est un Turbellaire qu'on trouve sous 
les pierres, fréquenmient, dans les sources et les ruisseaux 
propres à courant lent (fig. 21). Ce ver, de couleur noirâtre 
foncée, atteint une longueur d'environ 15 millimètres. Les 
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FiG, 21. 

Pianaria torva 

rampant. 



deux yeux, situés près du bord antérieur du 
corps, sont placés au fond;d'une petite fossette 
blanche. Cette Planaire vit bien en aquarium ; 
elle y circule passablement. Elle rampe assez 
\'ite, avec beaucoup de grâce; mais elle ne 
nage pas. Elle doit être pourvue d'un organe 
olfactif assez sensible ; car, quand on jette une 
mouche morte à la surface de l'eau, c'est un 
des animaux qui arrive en premier pour s'en 
repaître. 

Cette Planaire est assez carnassière; elle 
ne craint pas de s'attaquer à de gros animaux. 
J'en ai vu une attaquer une larve de Tipulidé, 
longue de 2,5 à 3 centimètres. 
Elle avait enroulé son corps 
autour de la tête de la larve, 
avait sorti sa trompe et com- 
mençait à sucer sa victime. La larve se con- 
torsionnait, enroulant et détendant alternati- 
vement son corps, mais sans arriver à se dé- 
gager. 

Citons encore parmi les Dendrocoeles, la 
Pianaria vitta (fig. 22). 

Les auteurs considèrent cette Planaire 
comme appartenant à la faune souterraine 
-et vivant surtout dans l'eau des puits. Je l'ai, 
Kîependant, à plusieurs reprises, observée, 
en grand nombre, au printemps, dès le mois 
Kie mars, dans les prés humides et maréca- 
geux, mais où l'eau ne persistait guère que 
•dans les dépressions causées par les pieds 
<îes bestiaux. 

Cette Planaire vit fort bien en aquarium ; 
elle rampe, assez rapidement et avec beau- 
■coup de grâce, contre les végétaux et les pa- 
rois ; mais elle ne nage pas. 

Son corps est presque transparent ; il est- 
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FiG. 22. 

Pianaria vitta 

rampant. 
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de couleur légèrement blanc-grisâtre. Lorsque l'animal 
rampe, sa longueur peut atteindre, et même dépasser, 10 
millimètres. L'extrémité antérieure du corps est obtuse, 
élargie, arrondie. Les deux yeux ne sont pas à cette extré- 
mité, ils sont situés passablement en arrière. 

Cette Planaire est intéressante par sa biologie, par son 
habitat, sa taille, par la grâce avec laquelle elle se déplace 
et^ surtout, par le fait, que les deux extrémités de son 
corps sont pourvues de cellules agglutinantes, dont le fonc- 
tionnement est facile à constater. Lorsqu'on place un de 
ces animaux, sous une lamelle de verre, pour l'examiner au 
microscope, on le voit, en effet, à tous moments, adhérer 
au verve, tantôt par une des extrémités de son corps, 
tantôt par l'autre. 



Les Rabdocoeles^ sauf la première des espèces suivantes, 

ont tous une taille inférieure à celle des Dendrocoeles, que 

. r^^^ nous venons de décrire. Leur corps est, 

♦ f-^ en général, moins aplati. 

Le Mésostome d'Ehrenberg est un des 
plus beaux animaux de nos eaux douces 
(fig. 23). 

Son corps, qui atteint une longueur de 
15 mm., est absolument transparent; cela 
permet d'en étudier presque toute l'ana- 
tomie, à la loupe, pendant la vie. 

Quoiqu'il ne soit probablement pas 
rare, cet animal est peu connu. On le 
trouve, du milieu de mai au milieu d'août, 
dans les pièces d'eau qui sont à sec pen- 
dant une partie de l'année. Ce ver peut 
nager en pleine eau, mais, le plus habi- 
tuellement, il nage ou rampe autour des 
tiges des plantes submergées (roseaux, 
scirpes, Myriophyllum, Potamogeton). 
C'est donc là qu'il faut le chercher, en 
d Ebi*eniierg"rampa^t juiu et eu juillet. Il apparaît souvent abon- 




Fig. 23. — Mésostome 
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damment dans une localité d'où il disparaît ensuite pen- 
dant plusieurs années ; surtout si, la saison ayant été plu- 
vieuse, les mares ont conservé de l'eau tout l'été. 

On le récolte en puisant de l'eau, au hasard, avec un 
bocal à large ouverture, en rasant les plantes riveraines. 
Lorsqu'on examine l'eau que l'on vient de ramener, les 
Mésostomes — s'il y en a — sont assez vite remarqués, 
malgré la transparence de leur corps; soit, par le fait de 
l'opacité de Tintestin; soit, par suite des jeux de lumière 
produits par les ondulations de l'animal. Ce procédé est 
un peu long; aussi, quand on counaât une localité, où l'on 
s'est assuré de la présence de cet organisme, on peut — 
malgré sa fragilité — le capturer au filet fin. 

Il faut, dans ce cas, promener le filet lentement, au milieu 
des plantes et un peu au-dessous de la surface de l'eau. Il 
est inutile de chercher longtemps au même endroit, car, au 
moindre ébranlement de l'eau, l'animal se laisse choir au 
fond, n faut donc fréquemment changer d'emplacement — 
quitte à y revenir plus tard — en s'éloignant chaque fois 
d'un ou de deux mètres. 

De temps en temps, on retourne le filet dans un bocal 
rempli d'eau. Quelquefois on peut constater, de suite, la 
présence de quelques Mésostomes ; mais le plus souvent, 
ils sont masqués par toutes les impuretés ramassées. Ils 
n'apparaîtront que plus tard, lorsque — le bocal ayant été 
déposé à la maison — ik se sentiront tranquilles. On les 
verra, alors, se dégager des détritus et ramper contre les 
parois ^ 

Le Mésostome d'Ehrenberg vit fort bien en aquarium. Il 
rampe contre les parois ou les végétaux, ou bien il se tient 
caché au fond ; il nage quelquefois en pleine eau. Il rampe 
aussi sous et contre la surface de l'eau, mais il se laisse choir 
au moindre choc. Dans ce cas, souvent, il dispose son corps 

ï Près de CJenève, j'ai trouvé le Mésostome, à Gorsier, dans un long 
étaii^; peu profond. Je l'ai récolté, aussi, dans les marais de Rouel- 
bau et do Sionnex. Il m'a été indiqué, comme se trouvant dans le lac, 
aux liautes eaux, dans les champs de rosoanx à Bellerive. 
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en forme de fragment de pas de vis et il descend avec len- 
teur, en tournant sm* lui-même, comme s'il se vissait "dans 
l'eau; il remonte parfois de la même manière. 

C'est quand il rampe contre les parois du bocal, qu'on 
peut le mieux, à l'aide d'une loupe, étudier son anatomie. Le 
corps du Mésostome a, alors, une forme ovale lancéolée, 
terminée en arrière par une pointe effilée (fig. 23). L'extré- 
mité antérieure, avec laquelle le ver tâtonne sans cesse, 
pendant qu'il avance lentement, est, au contraire, un peu 
obtuse. 

On remarque de suite l'intestin ; celui-ci apparaît comme 
une longue tache brun-jaunâtre, occupant la partie médiane 
du corps, sur environ les deux tiers de sa longueur. Au 
tiers antérieur de T'intestin, on voit une espèce de rosette; 
c'est le pharynx. 

Au printemps, les organes génitaux se montrent, des 
deux côtés, comme des glandes, un peu blanchâtres, moins 
transparentes que le reste du corps. On y distingue les 
œufs d'été, dans lesquels, souvent, on aperçoit l'embryon, 
reconnaissable à ses deux yeux. 

Les jeunes éclosent dans le corps maternel ; ils sortent 
de celui-ci en perçant les téguments. Le Mésostome d'Eh- 
renberg est donc ovovivipare. A partir de juillet, les œufs 
d'hiver, durs, cornés, opaques, apparaissent des deux côtés 
du corps, sous forme de gros points jaunes ou bruns. Ces 
œufs ne deviendront libres que par la mort de l'animal. 

Un peu en avant de l'extrémité antérieure de l'intestin, 
on remarque une légère opacité des tissus, avec deux 
taches noires ; c'est le cerveau avec les deux yeux. A la 
partie postérieure du corps, on constate des traînées fines, 
un peu opaques, qui se prolongent dans la partie effilée 
terminale ; ce sont les glandes fileuses. Ces glandes, ainsi 
qu'on peut facilement l'observer dans l'aquarium, servent 
aux Mésostomes, à sécréter les fils glaireux qu'ils tendent 
entre les plantes, dans le but de capturer des petits 
crustacés. 

Ceux-ci, lorsqu'ils ont le malheur de toucher à ces fils, y 
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restent collés. Le Mésostome s'en empare alors, en les 
enveloppant avec la partie antérieure de son corps qu'il 
recourbe en forme de cuiller; puis il les applique contre sa 
bouche pour les sucer. 

Si on leur met une nourriture abondante, ces vers man» 
gent à un tel point qu'ils tombent au fond, comme saouls, 
et restent sans mouvements pendant quelques heures. 

Les Mésostomes d'Ehrenberg vivent environ deux ou 
trois mois^ 

Le Yortex viridis est très commun, au printemps, dans 
les mares, les fossés et les étangs garnis de plantes; mais 
il est nécessaire que ces pièces d'eau soient à sec une partie 
de l'année. Il circule parmi les plantes aquatiques et nage 
aussi en pleine eau ; il aime la lumière. 

Le corps de ce ver est farci de zoochlorelles (algues para- 
sites microscopiques) qui lui donnent une teinte générale 
verte. Il atteint une longueur de cinq millimètres. 

Le Prorhynchus stagnalis est un petit Turbellaire, dont 
le corps atteint une longueur de quatre à six millimètres 
environ. Il se montre à nous comme un petit fil blanc, ram- 
pant, souvent à ras du niveau de l'eau, contre les parois du 
bocal dans lequel on a mis du détritus ou du limon recueil- 
lis dans un marais. Ses mouvements sont relativement 
rapides. 

Malgré la petite taille de ce ver, je cite cette espèce 
parce qu'elle est intéressante à plusieurs points de vue. A 
rencontre des autres Turbellaires, le Prorhynchus n'a pas 
d'yeux; il a une trompe, indépendante du tube digestif, 
semblable à celle des Némertiens * ; enfin l'extrémité pos- 
térieure de son corps est pourvue de cellules agglu- 
tinantes. 

1 Pour avoir de plus amples renseignements sur Tanatomie de cet 
intéressant Turbellaire, on peut consulter le Traité d'Anatomie com- 
parée de Vogt et Yung. Ces auteurs ont étudié d'une manière spéciale 
cet animal, comme type des Turbellaires. 

2 Aussi beaucoup de naturalistes rangent ces vers parmi les Némer- 
tiens. 
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Le Microstomuni Hnearis est un petit Turbellaire qu'on 
trouve dans les marais, surtout lorsqu'il y a un abondant 
détritus de feuilles mortes. Il vit aussi dans le limon. Cet 
animal se reproduit par œufs, et aussi, comme les Naïs, par 
bourgeonnement de nouveaux individus, à la partie posté*- 
rieure de son corps. Il forme ainsi des chaînes d'individu» 
qui atteignent, parfois, une longueur de huit millimétrés 

i^g: 24). 




\ 1T. ra. 



Fio. 24. — Microstomum Hnearis. 

Il est pourvu, comme THydre, de véritables nématocystes. 
Enfin, seul d'entre les Turbellaires, il a un anus. 

Il y a encore beaucoup de petits Rhabdocoeles, dont la 
longueur varie de 1 à 4 ou 5 millimètres ; mais ils ne pré- 
sentent rien de particulier et le plan de cet ouvrage nous- 
empêche d'en citer un plus grand nombre. 

C. Les Némertiens. 

Les Némertiens sont des vers qui ont beaucoup d'affi- 
nités avec les Turbellaires. Leur corps, comme c'est le cas 
pour celui de ces derniers, est mou, très extensible et con- 
tractile ; il est en entier revêtu de cils vibratiles. Mais il» 
en diffèrent par la présence d'une trompe, rétractile dans 
le corps, indépendante du tube digeslif, et, par le fait 
qu'ils ont un anus. 

Tous les représentants de cet ordre, pour ainsi dii-e,. 
habitent la mer, à l'exception de quelques Némertiens ter- 
restres, ou vivant dans les eaux douces, qui ont été signalés 
ces dernières années. 

Ces espèces sont, en général, exotiques, (Amérique, 
Afrique); celles qui ont été observées en Europe, n'ont 
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qu'un habitat limité, ayant été découvertes, surtout, dans 
"des jardins zoologiques ou botaniques. 

L'Emea lacusMs fait exception. Découvert en 1891, par 
le Docteur G. du Plessis, au bord du lac Léman, ce Némer- 
tien a été retrouvé dans la suite, par divers observateurs, 
dans plusieurs localités ^ 

Sa distribution géographique est, du reste, fort peu con- 
nue ; c'est un animal à chercher, que l'on trouvera probable- 
ment plus souvent qu'on ne croit. Comme c'est le seul 
Némertien d'eau douce que nous ayons la chance de ren- 
contrer, nous ne nous occuperons que de lui (fig. 25). 

Les Emea sont des animaux lucifuges ; ils vivent cachés 
dans le limon, ou sous les cailloux, au bord de l'eau. 



\iTim. Tj 




Fig. 25. — Emea lacustris Ç rampant. 



Ils se tiennent là, entortillés sur eux-mêmes, et, quelque- 
fois, abrités dans un fourreau qu'ils se sont fabriqué avec 
•du limon agglutiné. Dès qu'ils sont à l'air — lorsqu'on sou- 
lève et retourne le caillou — ils se mettent à ramper. Ils 
se présentent alors comme un petit ruban allongé, aplati, 
mince, atteignant, chez les adultes, une longueur de 2 à 3 
centimètres ; sa couleur est brune ou jaunâtre, quelquefois 
rosée. 

Souvent, surtout si on les touche, ils se font reconnaître 
comme Némertiens, à la déformation caractéristique que 

ï Nous-même, nous l'avons observé, non seulement sous les cailloux 
au bord du lac, mais dans des étangs, des puits et des ruisseaux aux 
4^nvirons du village que nous habitons. 

Tout ce système hydrographique est, il est vrai, en relation avec le 
réservoir d'eau du lac, qui alimente la ville de Genève. 

C'est par cette voie, sans doute, que l'Emea s'est répandu dans les 
<»aux dont nous venons de parler, car, en gén(Tal, il n'a été signalé 
que comme hôte des rivages lacustres. 
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subit leur corps; il s'y produit des renflements et des étran- 
glements successifs, qui lui donnent un peu l'aspect dun 
rosaire. 

Ces vers ne nagent jamais en pleine eau ; mais^ quelque- 
fois, ils rampent sous et contre la surface et, parfois, ils s'y 
suspendent à des filaments de mucus qu'ils ont sécrétés. 

Lorsque l'animal se déplace, il avance sans mouvements 
apparents, mû par le jeu seul des cils vibratiles qui cou- 
vrent tout son corps. 

A la partie antérieure de celui-ci, on observe 4 ou 6 points 
noirs; ce sont les yeux. Dans leur voisinage, de chaque côté, 
il y a une petite fossette, tapissée de cils plus longs qu'ail- 
leurs. 

Le système digestif est composé d'une bouche, qui est à 
la face ventrale, près de l'extrémité antérieure ; d'un intes- 
tin, présentant de nombreux cœcums latéraux ; et d'un anus 
terminal. 

ATextrémilé antérieure du corps se trouve une autre 
ouverture, c'est l'entrée de la gaîne de la trompe. Cette 
gaîne occupe près des deux tiers de la longueur du corps. 
La trompe se trouve habituellement à son intérieur, ré- 
tractée et repliée sur elle-même. 

La trompe, elle-même, est composée de deux parties : 
une partie antérieure, en forme de long boyau vide — qui 
s'insère au pourtour de l'entrée de la gaîne — et une partie 
postérieure, pleine. Au point de réunion de ces deux par- 
ties, se trouve un dard, qui, lorsque la trompe est étendue, 
devient terminal. 

En effet, lorsque l'animal projette sa trompe au dehors, 
la partie antérieure de celle-ci, sorte de boyau vide, est en- 
tmînée par la partie postérieure qui y pénètre, la retourne 
comme un doigt de gant et s'en revêt. La paroi intérieure 
<le ce boyau, en sortant du corps, devient donc extérieure ; 
et le cul-de-sac terminal, où se trouve le dard, arrive à être 
tout en avant. 

L'animal se sert de sa trompe pour capturer de petites 
proies. Il les immobilise en les entourant de cet organe, qui 
l'aquarium db chambre 7 
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est couvert de cellules agglutinantes ; il les paralyse, ou les 
tue, en les piquant avec son dard ; il les suce ensuite avec 
sa bouche et n'en laisse subsister que la peau. 

Les sexes sont séparés ; les mâles sont beaucoup plus 
rares que les femelles. Les organes génitaux sont situés 
des deux côtés du corps, entre les diverticules de l'intestin: 
on distingue facilement les ovaires et les œufs. 

L'Emea est un animal robuste ; il vit bien en aquarium. 
Il est fort lucifuge; il se tient, en général, caché et ne se 
montre guère que le soir. Il a passablement de vitalité: 
lorsqu'il est blessé, il se cicatrise facilement ^ 



1 Pour avoir de plus amples renseignements sur la biologie et Tana- 
tomie de cet animal, on peut consulter : G. du Plessis, Organisation 
et genre de vie de TEmea lacustris, dans : Revue Suisse de Zoologie 
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Hirudinés. Nématodes. Rotifères. Trématodes. 

D. Les Hirudinés ou Sangsues. 

Chez les Hirudinés, la forme du corps est assez variable. 
Celui-ci est rond ou aplati; il est allongé ou ramassé sur 
lui-même; en général il est très contractile et extensible. 
Il y a une ventouse à chaque extrémité. L'annélation exté- 
rieure, dont les divisions sont parfois assez abondantes, 
mais souvent à peine distinctes, ne correspond pas à la seg- 
mentation interne. 

La peau est dépourvue de soies; elle est molle, élasti- 
que ; elle sécrète beaucoup de mucus. Il n'y a pas de tête 
distincte. 

Les yeux, simples taches pigmentaires, sont placés sur 
la face dorsale des premiers segments; leur nombre et leur 
situation servent à distinguer les espèces. 

La bouche est à la face ventrale ; elle est souvent au 
fond de la ventouse antérieure. Suivant sa conformation, 
on divise les Hirudinés en deux sous-familles : chez les 
Gnathobdeïlides, la bouche est pourvue de trois mâchoires ; 
chez les Bhynchobdellides, la- bouche, placée à l'extrémité 
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d'une trompe exsertile, est dépourvue de mâchoires et 
fonctionne comme un appareil de succion. 

L'intestin (simple chez Néphélis et Trochète) est, en gé- 
néral, pourvu de cœcums S3niié triques, dont le nombre 
varie chez les différentes espèces. Les deux derniers cce- 
cums sont toujours les plus longs; ils se prolongent, en 
arrière, des deux côtés du rectum. L'anus est situé à la 
face dorsale, près de la ventouse postérieure. 

Le sang des Hirudinés est rouge; il présente cette parti- 
cularité que c'est le liquide qui est coloré; les globules sont 
incolores. 

Les Hirudinés sont hermaphrodites ; cependant un ac- 
couplement est nécessaire ; il- est réciproque. 

A l'époque de la reproduction, les anneaux, où débou- 
chent les organes génitaux, sont tuméfiés; ils sécrètent un 
mucus abondant, dans lequel les œufs sont pondus (sauf 
chez les Clepsines). Ce mucus durcit assez vite et forme 
une espèce de ceinture, dont la sangsue se débarrasse par 
des mouvemenis de contraction et de reptation. Une fois 
abandonnée, cette ceinture se ratatine et se transforme en 
une coque ovigère — improprement appelée cocon — qui 
renferme les œufs. Cette coque, suivant les espèces, est 
fixée sur des plantes ou sur d'autres corps submergés ; par- 
fois, elle est déposée hors de l'eau, dans la terre humide. 

Les jeunes sangsues, dès leur naissance, sont semblables 
aux adultes. 

Toutes les sangsues sont carnassières ; elles vivent — au 
moins temporairement — plus ou moins, en parasites. En 
hiver, elles s'enfouissent dans la vase. 

Ce sont des animaux peu intéressants à conserver dans 
l'aquarium. Leur taille — chez certaines espèces, du moins 
"-déjà assez considérable et leurs mœurs sanguinaires doi- 
vent les en faire proscrire. Elles sortent, en outre, trop 
volontiers de l'eau. Toutefois, s'il n'y a pas de poisson 
dans l'aquarium, on peut y mettre, sans inconvénient, des 
Néphélis et des Piscicoles. 
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La Piscicole géomètre est une très jolie petite sangsue 
(fig. 26). Son corps est allongé, grêle, d'une couleur brun- 
jaune verdâtre; il peut atteindre une longueur de 2 à 3 
centimètres. 

La Piscicole, généralement, se tient fixée aux plantes par 
sa ventouse pos- 
térieure. Elle at- 
tend, ainsi, qu'un 

poisson la frôle, ; 1 i^ 

pour s'attacher 
momentanément à y /^ 

lui- ;| 

Lorsqu'elle veut ^fe»3ir-î^ ^ 

se déplacer, elle ^^l^^ 






''^^ .y 



avance, assez vite 
et avec agilité, en 
repliant et en éten- 
dant alternative- 

j FiG. 26. — Piscicole géomètre à l'atfùt ; l'extrémité 

ment son corps, antérieure plus fortement grossie. 

qui adhère tantôt 

par la ventouse antérieure, tantôt par la postérieure. 

Sa démarche ressemble ainsi à celle des chenilles arpen- 
teuses. 

Elle peut de cette manière marcher sous et contre la sur- 
face de l'eau, en prenant un point d'appui contre celle-ci. 
Mais, dès qu'elle la lâche, elle tombe au fond; car elle ne 
peut nager en pleine eau. 

Sa coque ovigère est jaune-rougeâtre, striée; là Piscicole 
la fixe aux plantes submergées ou, quelquefois, contre les 
téguments des poissons. 

Les Clepsines. On a décrit plusieurs espèces de Clep- 
sines, suivant le nombre de leurs yeux. 

Le corps de ces animaux est aplati et ramassé sur lui- 
même, n est relativement transparent, ce qui permet de 
distinguer facilement les six diverticules de l'intestin, sur- 
tout lorsque ceux-ci sont remplis de nourriture, — tout par- 
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ticulièrement si ranimai a mangé im Gastéropode de cou- 
leur foncée, tel que les Physa. 

Les Clepsines ont des mouvements lents et paresseux. 
Elles se déplacent, au moyen de leurs deux ventouses, 
comme le fait la Piscicole ; de même que cette dernière, 
elles ne peuvent nager. 

Elles se nourrissent principalement de mollusques gas- 
téropodes. Elles les sucent, ou même — lorsqu'elles sont à 
jeun — elles les avalent en entier, n'en laissant que la 
coquille parfaitement nettoyée. 

On trouve, communément, les Clepsines, sous les pierres, 
dans les ruisseaux, les étangs, les fossés ou au bord des 
lacs. 

Ces sangsues ne font pas de coque ovigère; elles portent 
leurs œufs, et ensuite leurs petits, fixés sous leur ventre \ 

Les jeunes — contrairement à ce qui a lieu chez les au- 
tres Hirudinés — ne sont pas, à leur naissance, absolument 
semblables aux adultes. Ils sont dépourvus de ventouse 
postérieure et leur tube digestif est simple. 

La Piscicole et les Clepsines rentrent dans les Rhyncob- 
dellides. Les sangsues qu'il nous reste à étudier appartien- 
nent toutes aux GnathohdellMes. 

La Sangsue médicinale est une espèce très connue, qui 
habite les marais, et qu'on peut se procurer chez tous les 
pharmaciens. Son corps atteint une longueur de 10 à 15 
centimètres; il est absolument opaque, de couleur foncée, 
variable. La bouche est pourvue de trois mâchoires, gar- 
nies de dents, disposées en forme de scie. 

Cette sangsue nage fort bien, en pleine eau, avec des 
mouvements ondulatoires de tout le corps. Elle sort de 
l'eau parfois, pour chasser sur le rivage; elle progresse 
alors au moyen de ses deux ventouses. Elle dépose son 
cocon dans la terre humide. Les jeunes se nourrissent 

1 C'est du moins le cas pour l'espèce la plus commune (Clepsinc 
bioculata) et pour quelques autres espèces de cette famille. 
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d'abord d'insectes, puis ils s'attaquent aux batraciens ; les 
adultes sucent le sang des animaux à sang chaud. 

On trouve encore dans nos pays la Trochète verdâtre 
et YAulastonie vorace. Ces deux espèces se rapprochent 
beaucoup de la précédente par leur aspect et leurs mœurs; 
elles ne présentent, du reste, rien de spécial. 

Les Néphélis sont des sangsues de petite taille, qu'on 
trouve sous les pierres dans les fontaines, les ruisseaux ou 
au bord des lacs. Leur corps est mince, allongé, transpa- 
rent, sans annélation apparente; il est de coloration très 
variable, rose-chair, brun ou verdâtre. 

L'intestin n'a pas de diverticulum; les mâchoires sont 
remplacées par de simples plis pharygiens ; aussi ces ani- 
maux ne sont-ils pas très voraces. Ils ne peuvent attaquer 
les vertébrés et se contentent, comme nourriture, de larves 
et de petits animaux qu'ils avalent, souvent, en entier. 

Les Néphélis rampent sur le sol ou contre les végétaux ; 
elles nagent aussi, parfois, en pleine eau ; mais elles ne 
peuvent sortir de cet élément sans périr. 

Elles ne peuvent pas contracter leur corps, en forme 
d'olive, comme le font les autres sangsues, mais elles l'en- 
roulent sur lui-même. 

Parmi les Néphélis, l'espèce la plus commune est la 
X odoculata, caractérisée par huit yeux, situés à l'extré- 
mité antérieure du corps. Elle pond, pendant tout l'été, 
dans des coques ovigères, qu'elle fixe contre des corps sub- 
mergés, souvent sous les feuilles du Nénuphar ou du Pota- 
mogeton. Ces coques sont ovoïdes, longues de 4 à 6 mm.. 




FiG, 27. — Coque ovigère de Néphélis contre une feuiUe de Potamogeton. 
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de couleur jaunâtre ou brune; leurs parois sont minces^ 
transparentes, d'apparence cornée (fig. 27). 

On peut facilement conserver la Néphélis en aquarium, 
mais elle se tient, en général, cachée. 

Enfin citons, pour terminer, une sangsue tout à fait para- 
site : 

La Branchiobdelle, qu'on trouve, surtout en décembre et 
en janvier, sur les branchies de l'Ecrevisse. Elle est dépour- 
vue d'yeux et elle n'a que deux mâchoires. Son corps est 
transparent ; il atteint une longueur de 5 à 12 millimètres. 

E. Les Nématodes. 

Les Nématodes sont des vers filiformes, allongés, minces, 
sans annélation marquée, à peau chitineuse dure. Ds ont 
une bouche, à la partie antérieure du corps, un intestin et 
un anus ventral. Chez certaines espèces, il y a des yeux, 
surtout chez les formes libres. Ce sont, en général, de petits 
animaux, dont la longueur est inférieure à 1 mm. ; cepen- 
dant, chez certaines espèces, elle atteint presque un mètre. 
Les sexes sont séparés. 

L'évolution des Nématodes est encore peu connue ; elle 
est souvent compliquée de périodes alternantes de parasi- 
tisme et de vie libre. 

Ces vers se trouvent partout: dans l'eau, dans les liqui- 
des organiques, dans la terre, dans les animaux ou les vé- 
gétaux. 

Un grand nombre d'entre eux vivent, ou au moins passent 
une partie de leur vie, dans les eaux douces, pures ou cor- 
rompues, surtout dans le limon. 

Mais ces vers, tous de très petite taille, présentent si peu 
de particularités biologiques intéressantes que nous ne 
nous en occuperons pas. Du reste, beaucoup d'entre eux 
ne sont que des larves dont on ne connaît pas la forme 
adulte ; plusieurs s'introduisent dans les copépodes, et, lors- 
que ceux-ci sont mangés, achèvent leur développement dans 
les poissons. 
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Nous signalerons seulement, à cause de sa taille, le Donj' 
Jaimus stagnalis, animal très commun, dont la longueur 
atteint 5 à 7 mm. On le trouve dans toute l'Europe ; il se 
tient dans le limon et parmi les racines des plantes aqua- 
tiques. Sa bouche est pourvue d'un aiguillon. 

Toutefois, une famille fait exception, c'est celle des Gor- 
diens. 

Il y a, dans nos pays, 5 à 6 espèces de Gordiens; mais 
ces vers ne diffèrent les uns des autres que par des carac- 
tères tout à fait secondaires. 
Nous ne nous occuperons que 
du Gorditis aquaticus, qui est 
celui d'entre eux qu'on trouve 
le plus fréquemment, quoiqu'il 
ne soit commun nulle part. 

Les représentants de cette 
espèce sont, en général, à l'é- 
tat adulte, des vers de grande 
taille (fig. 28). Habituelle- 
ment, la longueur de leur 
corps est de 15 cm. (et son Fig. 28.— Gordius aqwaicus 5, de 

-, ^ ^ . grandeur naturelle: extrémités de 

épaisseur de 1 mm.); mais, son corps, vues à la loupe. 

exceptionnellement, elle peut 

ne pas dépasser 5 cm. ou, au contraire, atteindre 80 cm. 

On trouve ces vers — isolés, ou, parfois, plusieurs enrou- 
lés ensemble — dans les eaux courantes froides : dans les 
ruisseaux et les rivières ou dans les bassins de fontaine 
alimentés par des sources. Certaines années, sans qu'on 
puisse en expliquer la cause, ils se montrent en grand 
nombre. 

L'évolution de ces animaux n'est pas encore connue avec 
certitude. 

L'embryon est microscopique (Vio de mm.). C'est un petit 
ver cylindrique, pourvu d'une trompe qui est armée d'un 
dard et d'une triple rangée de crochets. Il vit librement 
dans l'eau et pénètre par effraction dans divers insectes. 
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On le trouve, en effet, fréquemment, enkysté, dans certai- 
nes larves de Diptères. 

L'opinion courante était que — lorsque ces larves étaient 
mangées — il passait passivement dans un nouvel hôte 
(poisson ou coléoptère carnassier) et achevait là son déve- 
loppement. Mais, à la suite de recherches récentes, Villot 
estime que cette opinion est erronée. 

Cet auteur admet que tous les embryons que Ton trouve 
enkystés dans des larves d'insectes sont des embryons qui, 
s'étant trompés d'hôte, sont destinés à périr. Suivant lui, 
les Gordiens se développent dans un seul hôte qui, en gé- 
néral, est un insecte. 

L'embryon, après avoir pénétré dans l'insecte qu'il lui 
fallait, ne s'y enkyste pas; il passe à la forme larvaire. Sous 
cette forme, il ressemble à l'adulte, mais il est beaucoup 
plus petit, de couleur blanc pur et très fragile. 

Il est pourvu d'un intestin et a déjà des organes géni- 
taux. Petit à petit il devient adulte ; sa peau s'épaissit ; elle 
devient coriace, dure, chitineuse, de coloration foncée. Les 
organes génitaux se développent et, parallèlement à leur 
développement, se produit l'atrophie du système digestif. 
Celui-ci finit par disparaître complètement, y compris la 
bouche. 

Sous cette forme adulte, les Gordiens peuvent être obser- 
vés aussi bien à l'état de parasites, qu'à l'état libres. 

On les trouve, comme parasites, dans la cavité abdomi- 
nale des insectes, enroulés autour des intestins, sans que 
l'insecte ait l'air d'en souffrir, et sans qu'il y ait un hôte 
spécial pour chaque espèce. Accidentellement, ils peuvent, 
si leur hôte est mangé, passer passivement dans l'estomac 
d'un poisson. Mais, pour gagner l'eau, le Gordius doit volon- 
tairement quitter son hôte (insecte ou poisson). Il peut en 
sortir à des états variables de développement; on a trouvé 
parfois des Gordius adultes, et de grande taille, encore enga- 
gés à moitié dans le corps de l'insecte qui leur servait d'hôte. 

Une fois dans l'eau, le Gordius nage lentement ou se 
laisse entraîner en s'abandonnant au courant. 
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On peut le rencontrer sous cet état de mars à septem- 
bre. Après la ponte, qui a lieu dans Teau, la femelle meurt; 
les mâles vivent un peu plus longtemps. Ils sont reconnais- 
sablés à l'extrémité postérieure de leur corps, qui est bifide. 

Les Gordiens vivent bien en aquarium, pendant plusieurs 
semaines, à la condition que Teau soit maintenue fraîche. 
Ils y nagent avec de grands mouvements ondulatoires de 
tout le corps; mais ils* redoutent beaucoup le soleil et 
l'évitent en se réfugiant dans les recoins à l'ombre. 

F. Les Rotîfères. 

Les Rotifères sont des vers de taille si minime, qu'on ne 
peut les voir qu'à l'aide d'une loupe ou d'un microscope. 
Leur étude est assez compliquée et peu à la portée d'un 
simple amateur. 

Je me suis décidé, cependant, à donner quelques brefs 
renseignements sur ces petits animaux — dont les repré- 
sentants de quelques espèces seulement atteignent une 
taille d'un demi-mi Uimètre— parce qu'ils peuvent être ren- 
contrés dans le produit de nos pêches, ou observés, fixés 
contre les parois de l'aquarium. 

Sauf quelques rares espèces, qui vivent dans la mer, les 
Rotifères sont des animaux spéciaux à la faune des eaux 
douces, dans lesquelles on les trouve parfois en nombre 
prodigieux. Toutes les eaux leur conviennent ; on en trouve 
dans les ruisseaux, dans les marais, dans la pleine eau des 
grands lacs; ils apparaissent même dans des eaux tout à 
fait éphémères, telle que celle qui reste, après la pluie, 
dans les creux des rochers, ou dans les chéneaux des toits. 

Ces animaux, dont le corps est absolument transparent, 
se font de suite remarquer par un organe spécial, dit « or- 
gane rotateur ». Cet organe est situé à la partie antérieure 
du corps. Il tire son nom de la ressemblance qu'il a, dans 
certains genres, avec deux roues dentées qui tourneraient 
l'une contre l'autre, comme le font les roues d'un engre- 
nage. 
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En réalité, il est composé de cils, vibrant d'une manière 
particulière. Il a deux fonctions. Il sert comme organe nata- 
toire. Il sert aussi, en provoquant un courant dans l'eau, à 
airener vers la bouche les fines particules dont l'animal se 
nourrit. 

Le corps des Rotifères est extrêmement contractile. Les 
représentants de plusieurs espèces sont pourvus d'une sorte 
de prolongement caudal, dont les Sifférents segments peu- 
vent s'invaginer les uns dans les autres comme c'est le cas 
pour les différentes parties d'une longue-vue. L'extrémité 
postérieure est terminée, en général, par une sorte de 
pince qui sert à l'animal d'organe de fixation. 

Les Rotifères, en majorité, se tiennent, en effet, fixés. 
Môme ceux, dits « libres », — c'est-à-dire qui peuvent à leur 
gré voyager — se tiennent néanmoins, le plus habituelle- 
ment, accrochés aux plantes ou à un support quelconque. 

Pai-mi les Rotifères qui sont franchement sédentaires, les 
uns sont nus, les autres sécrètent une gaîne transparente, 
en général gélatineuse. D'autres enfin se contruisent avec 
des corps étrangers, habituellement opaques, un véritable 
étui, dans lequel ils peuvent se retirer complètement. 

Les représentants de quelques espèces seulement sont 
parasites. 

Les Rotifères ont les sexes séparés. Les mâles sont fort 
rares. Pour beaucoup d'espèces ils sont encore inconnus. 
Ils sont beaucoup plus petits que les femelles et ont sou- 
vent un aspect différent. Ils sont dépourvus d'organe diges- 
tif ; leur vie n'a qu'une courte durée. 

Les femelles produisent des œufs de deux sortes. 

Les uns, les plus abondants, sont dits « œufs d'été » ; ils 
se forment probablement par parthénogenèse. Les autres, 
appelés « œufs d'hiver » ou plus exactement « œufs de du- 
rée » résultent d'une fécondation ; ils sont doués d'une très 
grande vitalité. 

Une particularité bien connue des Rotifères, c'est leur 
extraordinaire résistance à la dessiccation. Mais il faut faire 
une distinction. Tous lés Rotifères n'ont pas cette pro- 
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Fia. 29. 

Slephanoceros Eichorniij 
d'après Yosseler. 



priété. Ceux qui vivent franchement 
dans Teau ne Font pas. Seuls, ceux 
qui se tiennent dans la mousse ou 
dans la terre, lieux qui ne sont que 
temporairement humides, peuvent 
résister à la dessiccation. 

Mais ces animaux y résistent, 
alors, d'une manière vraiment sur- 
prenante. Ils ne vivent, pour ainsi 
dire, que quand le milieu où ils habi- 
tent est saturé d'eau. Ils passent le 
reste du temps, à l'état de mort ap- 
parente, dans une sorte de vie la- 
tente ; ils peuvent ainsi supporter 
une dessiccation complète et prolon- 
gée. Ces espèces étant justement 
celles que nous aurons le moins de 
chance de trouver 
dans le produitde 
nos pêches, ou d'ob- 
server dans notre 
aquarium , nous 
n'insisterons pas 
sur ce sujet. 

Je ne mention- 
nerai du reste que 



deux espèces, dont les représentants sont 
visibles à l'œil nu : 

Le Stephanoceros Eichomii est un 
magnifique Rotifère, qui vit sur les végé- 
taux submergés; nous pouvons le voir 
apparaître inopinément sur les parois de 
notre aquarium. Cet animal habite un 
tube gélatineux transparent; il atteint 
une longueur d'un millimètre. Son organe 
rotateur est composé de cinq tentacules 
ciliés dirigés en avant (fig. 29). 




FiG. 30. 

Melieerta ringens, 

d'après Hudsoa- 
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On trouve fréquemment le Melicerta ringens (fig, 30) 
fixé à la face inférieure des feuilles du Nénuphar. On le 
distingue à Toeil nu, grâce au tube qui lui sert de demeure. 
Ce tube, en général de couleur foncée, est construit avec 
des matériaux étrangers que Tanimal a façonnés en forme 
de boulettes. Quelquefois il emploie à cet usage ses pro- 
pres excréments. Il agglutine ensuite ces boulettes, les as- 
semble et en construit un tube d'un aspect très élégant. 

G. Les Trématodes. 

Les Trématodes sont des vers qui, sauf à l'état embryon- 
naire et larvaire, vivent en endoparasites ou en ectopa- 
rasites chez les Yertébrés. On en trouve aussi quelques-uns 
sur l'Ecrevisse et les Moules. Leur corps ne présente pas 
de segmentation ; il est en général aplati. 

A l'état embryonnaire et larvaire, plusieurs d'entre eux 
passent une partie de leur existence au sein de l'eau. 
Comme nous pouvons en voir apparaître inopinément, sous 
cette forme, dans notre aquarium, nous en dirons quelques 
mots. 

De l'œuf sort une larve ciliée, microscopique, appelée 
Miracidium; elle vit dans l'eau. 

A. Dans le cas le plus simple, cette larve pénètre dans 
un mollusque et s'y enkyste. Elle n'achève alors son déve- 
loppement que lorsque, le mollusque ayant été avalé, elle 
arrive passivement dans l'estomac d'un nouvel hôte. 

B. Mais, d'autres fois, la larve, après avoir pénétré dans 
le mollusque, ne s'enkyste pas. Elle se transforme en ce 
qu'on appelle un Sporocyste — c'est à dire en une sorte de 
sac qui, par bourgeonnement, produit une multitude de 
larves secondaires, d'une organisation déjà plus compliquée. 
Ces larves ont un intestin, une ventouse ou un dard et, le 
plus souvent, elles sont pourvues d'une queue natatoire ; 
elles sont appelées Cercaires, Elles quittent volontairement 
l'animal qui leur sert d'hôte et nagent dans l'eau au moyen 
de leur queue. Au bout de quelques heures, certaines d'en- 
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tre elles se fixent conti'e une herbe et s'enkystent. Lorsque 
cette herbe sera mangée par un ruminant, ces kystes arri- 
veront passivement dans l'estomac de celui-ci et la larve 
qu'ils contiennent se développera. 

Mais, chez d'autres espèces, le Cercaire nage beaucoup 
plus longtemps dans l'eau, à la recherche d'un second hôte 
qui, le plus souvent, est un mollusque ou une larve d'in- 
secte. Il pénètre dans celui-ci, si c'est une larve, à travers 
la peau mince des articulations; ou, si c'est un mollusque, 
par la cavité branchiale. Dans ce nouvel hôte, le Cercaire 
s'enkyste. Ce n'est que lorsque l'animal est mangé, que le 
Cercaire parvient dans l'estomac d'un troisième hôte, qui 
est en général un vertébré, où il termine son développe- 
ment et devient adulte. Ce sont les Mollusques, porteurs 
de Sporocystes, qui nous intéresseront le plus; car des Cer- 
caires sortent continuellement, en grand nombre, de leur 
corps, sous la forme de microscopiques petits têtards — 
cependant visibles à l'œil nu. Ces Cercaires vivront pendant 
quelque temps dans l'eau de l'aquarium. Ils peuvent nager 
et ramper ; leur corps, extrêmement contractile, varie in- 
cessamment de forme. 

Pour avoir la chance d'en observer, il faut recueillir de 
temps en temps des Planorbes ou des Lymnées et les mettre 
dans un bocal rempli d'eau. Si ces mollusques sont porteurs 
de Sporocystes et lâchent des Cercaires, ils paraissent, par 
moments, comme entourés d'un léger nuage blanc transpa- 
rent, produit par la multitude de ces petits organismes qui 
nagent autour d'eux. Souvent aussi les Cercaires viennent 
ramper contre les parois du bocal, au ras de la surface de 
l'eau, et s'enkystent là. L'enkystement a lieu avec une très 
grande rapidité; il peut cependant, facilement, être ob- 
servé au microscope (fig. 31). 

Pour cela, il n'y a qu'à mettre quelques Cercaires sur 
une lame de verre, dans une goutte d'eau qu'on laisse 
évaporer petit à petit. A un moment donné, les Cercaires, 
se trouvant mal à l'aise, cessent de nager ; ils se contrac- 
tent brusquement, perdent leur queue et sécrètent autour 
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FiG. 34. — Cercaire, rampant, nageant, s'enkystant. 

de leur corps une enveloppe mucilagineuse qui durcit 
instantanément. La queue, détachée, continue parfois à 
nager toute seule pendant quelque temps encore. Parmi 
les Cercaires que nous pouvons rencontrer nous mention- 
nerons : 

Le Cercaire du Bistomum endoglohîim qui sort de la 
Lymnée stagnale ; il nage dans Teau à la recherche de 
larves d'Ephémèridés, dans lesquelles il pénètre et 
s'enkyste. 

Le Cercaire du Bistomum hepaticum sort aussi de la 
Lymnée et nage dans l'eau. Mais il ne passe pas par un 
nouvel hôte ; il s'enkyste sur Therbe des marais ou sur leî? 
parois du bocal. 

Enfin, citons encore trois cercaires intéressants, que 
nous n'avons jamais eu l'occasion de voir, mais que les 
auteurs signalent: 

Le Cercaria macrocera qui quitte les Cyclas pour in- 
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tester les Gastéropodes. Il a une immense queue, dont la 
longueur atteint dix fois, au moins, celle du corps. Le 
Bhapolocera tardigrada et le Bucephalus polymorphus 
qui s'échappent des Anodontes. 

Pour beaucoup de Cercaires, la forme adulte définitive 
est encore inconnue, ainsi que les différents hôtes néces- 
saires à leur évolution. 
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CHAPITRE X 
LES CRUSTACÉS 



Généralités. Phyllopodes et Cladocères. 

Les Crustacés doivent leur nom au fait que leur peau, 
s'incrustant de sels calcaires, durcit et constitue une véri- 
table carapace. Elle forme, quelquefois, un repli, appelé 
test, qui enveloppe une partie du corps ou l'animal entier, 
comme le ferait une coquille. 

La tête est toujours pourvue d'antennes ; elle est quel- 
quefois distincte, mais, le plus souvent, elle est soudée à 
un ou plusieurs segments thoraciques. Dans ce cas, elle 
constitue avec eux une pièce unique, qu'on appelle le 
céphalothorax. 

Les Crustacés ont im grand nombre de pattes, abdomi- 
nales et thoraciques. Mais la fonction de ces membres peut 
varier ; ceux qui sont près de la bouche aident à la mas- 
tication, les autres servent à la nage, ou à la marche, ou 
d'organe branchial. Ces animaux, pour la plupart, respirent 
par branchies ; toutefois quelques-uns d'entre-eux sont dé- 
pourvus de ces organes et n'ont qu'une respiration cutanée. 

La conformation des Crustacés varie beaucoup suivant 
les différentes classes ou familles. Leur développement 
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n'est pas direct ; il se fait par l'intermédiaire de larves qui 
subissent plusieurs mues et différentes transformations. 

Du reste^ même à l'état adulte, les Crustacés continuent 
à muer de temps à autre. 
On divise ces animaux en deux sous-classes : 
1^ Les Entamostracés sont, en général, des crustacés de 
petite taille ; le nombre des segments de leur corps est 
fort variable. Ils abondent dans les eaux douces et dans la 
mer ; c'est surtout d'eux que nous aurons à nous occuper. 
2^ Les Malacostracés sont des crustacés de plus grande 
taille ; chez eux le nombre des membres et des segments 
du corps est relativement constant. Presque tous habitent 
le mer ; il n'y en a que quelques espèces qui vivent dans 
les eaux douces. 
1® Les Entomostracés comprennent cinq ordres : 
Les Phyllopodes, les Cladocères, les Copépodes, les Os- 
tracodes et les Cirripèdes. Tous les représentants de ce der- 
nier ordre habitant la mer, nous n'aurons pas à nous en 
occuper. 

A. Les Phyllopodes. 

Ces Crustacés possèdent un grand nombre de pattes ra- 
meuses, pourvues de prolongements foliacés branchiaux 
(d'où leur nom de Phyllopodes). 

Ce sont, parmi les Entomostracés, des animaux de grande 
taille, puisque celle-ci est rarement inférieure à 2 centimè- 
tres et atteint même 6-7 centimètres chez quelques espèces 
(Apus). 

Us ont habituellement onze segments thoraciques — tou- 
jours pourvus de pattes — et, suivant les espèces, de 17 à 
60 segments abdominaux — dont quelques-uns seulement 
sont pourvus de pattes. 

On ne connaît aucun Phyllopode marin; quelques-uns 
cependant (Artemia) vivent dans les eaux salées, mais 
exclusivement dans les eaux saumâtres, les salines ou les 
chotts.Tous les autres se trouvent dans les eaux stagnantes, 
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non permanentes; c'est-à-dire dans les mares et les flaques 
formées par les inondations ou les pluies, mais devant se 
dessécher au moins pendant une partie de l'année. Leur 
développement est si rapide qu'on les observe parfois en 
grand nombre peu de temps après la formation des mares. 
Us apparaissent subitement dans des localités où on ne les 
avait pas remarqués depuis nombre d'années et d'où ils 
disparaîtront ensuite, pendant une nouvelle série d'années. 
Leur vie n'a qu'une durée très courte ; ils meurent avec le 
dessèchement de la mare. Il paraît même nécessaire, pour 
leur développement, que les œufs, déposés dans la vase, 
subissent une sorte de dessiccation. Dessiccation qu'ils peu- 
vent supporter plusieurs années consécutives, sans perdre 
la faculté de se développer, lorsque les conditions devien- 
dront favorables. 

On peut obtenir des Phyllopodes en humectant de la 
vase recueillie dans des mares depuis longtemps dessé- 
chées, mais dans lesquelles on sait que ces animaux exis- 
taient. 

Les Phyllopodes se servent pour nager de leurs nom- 
breuses pattes foliacées, qui sont constamment en mouve- 
ment ; la queue n'est guère utilisée que comme gouvernail. 
Chez certains Phyllopodes, la reproduction est normale; 
c'est-à-dire que le nombre des mâles est sensiblement égal 
à celui des femelles et que la ponte est précédée d'un accou- 
plement. Mais, chez les Âpus, les Limnadia et les Artemia, 
les mâles sont rares et les femelles ont la faculté de se 
reproduire sans fécondation pendant plusieurs générations. 
Ces générations parthénogénésiques sont presque exclusi- 
vement composées de femelles. 

Quoique les livres indiquent que les Phyllopodes soient 
communs dans certaines régions, on doit cependant, d'une 
manière générale, considérer ces animaux comme étant 
rares. 11 est fort difficile de s'en procurer, car on ne peut 
compter d'une manière certaine sur leur apparition, même 
dans les locaUtés où l'on sait qu'ils se montrent quelquefois. 

Ils ne vivent que peu de temps en captivité. 
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À part le Chirocéphale, je n'ai jamais eu roccasion d'en 
voir de vivants. 

Les renseignements biologiques que je puis donner, sur 
quelques-uns d'entre eux, sont, pour la plupart, tirés du 
travail de Simon ^ 

On trouve dans les eaux douces du centre de l'Europe 
neuf espèces de Phyllopodes. Ils appartiennent à trois 
familles, dont les représentants n'ont, entre eux, aucune 
espèce de ressemblance. Ce sont les Branchiopodides, les 
Apus et les Limnadies. 

Le Chirocephalus diaphanus, que nous figurons ici (fig. 
32), appartient à la famille des Branchiopodides, qui compte 




Fio.32.— Chirocephalus diaphanus ^ , d'après Simon ; tête du ^ , vue de face. 

dans nos pays cinq espèces, appartenant aux trois genres : 
Branchipus, Artemia et Chirocéphale. 

Le Chirocephalus diaphanus est l'espèce la plus connue 
en France. Dans les localités où on le trouve, ce crustacé 
apparaît, en général, tôt au printemps, déjà au mois de 

* Simon. Etude sur les Crustacés PhyUopodes. Annales Société 
Entom. de France, 6« Série, tome VI, 1886, p. 392-460. 
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mars, Il vit, souvent, en société, avec le Lepidurus Apus, 
auquel il sert de nourriture. 

Les Chirocéphales ont un corps allongé, nu, à tégument 
mou, sans aucune espèce de carapace; il est transparent, de 
couleur verdâtre ou rougeâtre ; il atteint une longueur de 
26 millimètres. La tête, le thorax et l'abdomen sont parfai- 
tement distincts ; les yeux sont pédoncules. Chez le mâle, 
les antennes de la deuxième paire sont très développées et 
terminées par un crochet, qui sert à maintenir la femelle 
lors de l'accouplement. Le front du mâle porte en outre, un 
appendice plissé, pourvu de papilles et de longues digita- 
tions susceptibles de s'enrouler. 

Ces animaux nagent avec agilité et rapidité, leur dos 
étant tourné en bas; les antennes supérieures sont éten- 
dues en avant, la queue est dirigée en arrière. Us évitent les 
obstacles en décrivant des courbes gracieuses, et se retour- 
nent souvent sur eux-mêmes d'un brusque coup de queue. 

Lorsqu'on examine, hors de l'eau, un de ces animaux, on 
est frappé de l'agitation de tous ses organes. Les pattes 
continuent leurs ondulations natatoires, le labre s'élève et 
s'abaisse, les œufs roulent dans le sac ovigère, dont l'orifice 
s'entr'ouvre continuellement ; enfin, le corps lui-même est 
agité de mouvements pulsatoires. 

n y a encore deux autres Chirocéphales de taille moindre : 
Le Chirocephalus spinicaudatus atteint une longueur de 
18 millimètres et le Chirocephalus stagnalis 8 millimètres 
seulement. 

Le Branchipus pisciformis a à peu près la même taille, 
le même aspect extérieur et les mêmes mœurs que le Chi- 
rocephalus diaphanus. Il s'en distingue par les appendices 
frontaux du mâle, qui sont minces, allongés, très longs, en 
forme d'antennes. 

JJArtemia satina se trouve dans l'eau saumâtre et les 
marais salants, mais pas dans la mer. 

Schmankewitsch a constaté que, lorsque la salure de 
l'eau, dans laquelle cet animal vit, diminuait, les formes de 
celui-ci se modifiaient et tendaient à se rapprocher de celles 
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d'autres espèces, qui vivent dans l'eau douce, sans cepen-^ 
dant arriver à Tidentité complète, comme on a voulu le lui 
faire dire. 



Les Apu8 constituent la seconde famille des Phyllopodes ; 
ils sont représentés dans nos pays par deux espèces : Apus 
cancrifarmis et Lepidurus 
apus, 

La deuxième espèce est la 
plus répandue, c'est celle que 
nous figurons (fig. 33). 

Ces animaux ont un faciès 
très particulier. La tête, chez 
eux, n'est pas distincte; elle 
est recouverte, ainsi que le 
corps — sauf les segments 
postérieurs, — par une grande 
carapace en forme de bou- 
clier. On remarque, sur celle- 
ci, en avant, deux yeux réni- 
fomies. Le dernier segment 
abdominal est pourvu de deux 
longs prolongements dont la 
longueur atteint presque la 
moitié de celle de l'animal 
entier ; celle-ci — y compris, 
donc, ces deux prolongements 
— est d'environ 6 à 7 centi- 
mètres. 

La reproduction parthéno- 
génétique est la règle chez 
les Apus. Les mâles sont ex- 
trêmement rares; on n'en trouve quelquefois qu'un pour 
plus de 200 ou même 1000 femelles. 

Les Apus sont beaucoup plus lourds que les Branchiopo- 
dides ; comme eux, ils nagent sur le dos, surtout quand ils 
ont de grands espaces à parcourir. Mais ils nagent aussi sur 




Fig. 33. — Lepidurus apus Ç , 
d'après Simon. 
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le ventre et exécutent, alors, une série de petits mouve- 
ments de bascule. 

Quand les eaux sont profondes, ils montent et descen- 
dent continuellement et se retournent en arrivant à la sur- 
face. Quand le temps est chaud, ils se rapprochent le plus 
possible du bord, au point d'être à demi-émergés, et font 
tous leurs efforts pour s'enfoncer dans le sol; ils y appuient 
le bord antérieur de leur bouclier et fouillent activement le 
sol avec leurs nombreuses pattes. Il est probable que cette 
manœuvre se rapporte à la ponte et que les Apus cherchent 
pour y déposer leurs œufs les endroits qui leur paraissent 
être les plus exposés à ime prompte dessiccation. 

UApus cancriformis vit de préférence dans les eaux 
troubles et même boueuses. On le trouve — là du moins 
où Tespèce existe — du printemps à l'automne, dans les 
mares, les fossés, les ornières, accidentellement remplis 
par les pluies d'orage. Il est fréquemment associé au Bran- 
chipus pisciformis. 

Le Lepidurus Apus est plus commun en France que Tes- 
pèce précédente; il est fréquemment associé au Chiroce- 
phàlus diaphanus. Dans les localités où il existe, il appa- 
raît de la fin de mars au commencement de juin, dans les. 
mares garnies de végétation qui restent sur les prairies 
après la fonte des neiges et les inondations. Il peut man- 
quer plusieurs années de suite dans les localités où, en 
d'autres temps, il s'est montré commun. 

Les Limnadides, qui constituent la troisième famille des 
Phyllopodes, ressemblent, comme aspect général, à des 
Ostracodes de grande taille. Leur corps est, en effet, 
comme celui de ces animaux, entièrement contenu dans 
une carapace bivalve. 

Mais ils diffèrent des Ostracodes par le nombre de leurs 
pattes foliacées, qui est supérieur à 10 (fig. 34). 

Cette famille comprend deux genres : Estheria et Lim- 
nadia ; chacun de ceux-ci n'est représenté, dans nos pays, 
que par une espèce seulement. 
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VEstheria cycladoides n'habitant que l'Europe méridio- 
nale, nous ne nous en occuperons pas. 

Quoiqnela, Limnadia Hermanni n'ait été observée qu'en 
quelques localités seulement (France, Allemagne, Suisse), 
je suis persuadé que ce crustacé est moins rare qu'on le 




FiQ. 34. — Limnadia Hermanni, d'après LerebouUet. 

croit et que, quand on connaîtra mieux ses mœurs et sa 
biologie, on le rencontrera peut-être fréquemment. C'est 
un animal à chercher. Son corps est transparent, il a une 
longueur de 11 mm. (fig. 34). 

Les Limnadies sont des animaux peu actifs : ils habitent 
toujours les eaux peu profondes et viennent rarement à la 
surface. Quand ils veulent se déplacer, ils entr'ouvrent les 
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deux valves de leur carapace et laissent passer les longues 
antennes ciliées qui leur servent de rames. Ils se tiennent 
même, parfoiâ, simplement, dans l'eau qui imprègne les 
terrains marécageux, et ils n'apparaissent que quand on a 
piétiné le sol, de façon à ce qu'une petite quantité d'eau 
s'y amasse. D'autres fois, on a observé ces animaux dans 
les dépressions des prés temporairement remplies d'eau. 

La reproduction est parthénogénétique; le mâle est 
encore inconnu. 



B. Les Cladocères. 

Les Cladocères sont des Crustacés dont le corps, com- 
primé latéralement, est entouré — sauf la tète qui est tou- 
jours libre — par un test ou une carapace bivalve. Toute- 
fois cette carapace ne recouvre, parfois, qu'ime petite par- 
tie du corps seulement. La segmentation de celui-ci est peu 
apparente. Les sexes sont séparés. 

Ces animaux sont, en majorité, de très petite taille. Il en 
existe pourtant plusieurs dont la taille atteint 3 ou 4 mm., 
et même, chez quelques-uns (Leptodora) elle arrive à 15 
millimètres. 

Les Cladocères sont extrêmement abondants dans les 
eaux stagnantes ou peu courantes, dans les lacs, les fossés, 
les marais, etc. ; on en trouve même dans des eaux tout à 
fait éphémères telles que celles qui subsistent temporaire- 
ment dans les creux des rochers après la pluie. 

Il n'y a que fort peu de Cladocères dans la mer: ces ani- 
maux constituent donc un des groupes caractéristiques de 
la faune des eaux douces. D'une manière générale, la faune 
des Cladocères varie peu d'un pays à l'autre. Beaucoup, 
d'espèces sont ubiquistes; on les trouve sur toute la terre. 

Ces animaux ont une vie libre; ils nagent en pleine eau, 
ou se tiennent parmi la végétation des rivages. Ils sont très 
abondants pendant l'été; mais, sauf quelques espèces, ils 
disparaissent en hiver. 

Beaucoup d'entre eux sont nettement lucifuges; ils res- 
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tent le jour dans les couches profondes et ne montent à la 
surface de l'eau que pendant la nuit. Malgré leur taille^ 
souvent infime, les Cladocères jouent un rôle important 
dans la nature, grâce à leur extraordinaire abondance. 

On peut dire qu'à eux seuls, ils constituent la plus 
grande partie de la population des eaux douces. Ils ser- 
vent de nourriture à beaucoup d'autres animaux aquati- 
ques, surtout aux poissons du genre Corégone. 

Les Cladocères présentent un grand intérêt pour le na- 
turaliste, soit par le fait de la variabilité des formes qu'on 
observe chez les représentants d'une même espèce, suivant 
les localités ou les saisons; soit à cause de leur reproduc- 
tion, compliquée de périodes alternantes, sexuées et par- 
thénogénétiques;soit enfin par l'aspect bizarre de certaines 
espèces. Chez quelques-uns, le corps est à tel point trans- 
parent qu'on peut, pendant la vie de l'animal, en étudier 
toute l'anatomie. 

A la loupe, ou mieux à l'aide du microscope, on distingue 
tout de suite un œil unique médian, formé par l'accolement 
de deux yeux primitivement latéraux. Cet œil tourne conti- 
nuellement sur lui-même, tantôt dans un sens, tantôt dans 
l'autre. H paraît composé d'un certain nombre de petites 
lentilles brillantes, enchâssées sur un moignon sphérique. 

Au-dessous de lui, on distingue, de chaque côté de la 
tête, un petit appendice, court et gros, qui est terminé par un 
faisceau de quelques poils courts. C'est la première paire 
d'antennes ; et celles-ci fonctionnent probablement comme 
organe sensoriel. Les antennes postérieures, elles, sont 
transformées en rames bifurquées, pluriarticulées, pour- 
vues de soies. Elles sont insérées latéralement de chaque 
côté de la tête ; elles sont dirigées en haut et servent d'or- 
gane locomoteur. L'animal nage, en frappant l'eau avec ces 
sortes de rames et il avance d'une allure un peu sautillante. 

On distingue enfin, par transparence à travers la cara- 
pace, un certain nombre de pattes, qui, situées à la face 
ventrale, sont protégées par les deux valves. Elles ondulent 
continuellement, même quand l'animal est immobile, et pro- 
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voquent ainsi un courant d'eau qui amène vers la bouche 
les microscopiques particules dont le crustacé se nourrit 
(diatomées, algues, etc.). Ce courant contribue, en renouve- 
lant l'eau autour du corps, à faciliter la respiration. 

De temps en temps, on voit l'animal donner un fort coup 
en arrière avec l'extrémité de son abdomen. Cette partie 
du corps, pourvue d'épines et de griffes, est appelée le post- 
abdomen. L'animal le tient, en général, replié en avant, 
contre la face ventrale, afin qu'il soit protégé par la cara- 
pace, n s'en sert soit pour nettoyer les bords de celle-ci, 
soit pour s'aider à progresser en avant. 

L'intestin est coloré en jaune ; il part de la bouche, fait 
un coude dans la tête, et redescend en droite ligne jusqu'à 
l'anus, qui se trouve à l'extrémité du post-abdomen. Chez 
quelques espèces, l'intestin présente, à l'endroit où il se 
coude dans la tête, un ou deux cœcums qui fonctionnent 
probablement comme une glande hépatique. Ils ne contien- 
nent jamais d'aliments, mais sont remplis d'un Uquide vert- 
jaunâtre. Enfin, à la face dorsale, derrière l'intestin, pas 
bien loin de la tête, puise le cœur. On voit les globules in- 
colores du sang être projetés en avant, vers le sommet de 
la tête, puis de là se répandre et circuler dans tout le corps 
et dans l'épaisseur du test. 

La respiration est cutanée; cependant quelques-unes des 
pattes, ayant un prolongement latéral foliacé dans lequel 
le sang circule, sont considérées comme remplissant la 
fonction de branchies. 

Les organes génitaux sont peu considérables; ils sont 
constitués par une bande de cellules, placées le long de 
l'intestin. Mais, en revanche, les œufs sont fort apparents. 
Ils sont évacués par l'ovaire dans une sorte de chambre 
incubatrice, située à la face dorsale, sous la carapace. Cet 
espace est, en général, rempli d'œufs; leur nombre, chez 
certaines espèces, atteint une vingtaine. 

Comme nous l'avons dit plus haut, la reproduction de ces 
animaux est assez compliquée. 

Les mâles sont fort rares et n'apparaissent souvent que 
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pendant une courte période. Pour beaucoup d'espèces, ils 
sont encore inconnus. Leur taille est notablement plus 
petite que celle des femelles ; ils se distinguent en outre de 
celles-ci par Tabsence de la chambre incubatrice et par le 
développement des antennes de la première paire. 

Les femelles, ■ nées au printemps d'un œuf qui a passé 
l'hiver, produisent, de suite, des œufs, par parthénogenèse. 
Ceux-ci, appelés autrefois œufs d'été, portent actuellement 
le nom d*odufs parthénogénétiqueSj ou œufs spontanés, ou 
omfs à développement subit, (subitaneier des Allemands) 
(fig. 36). Ils sont immédiatement évacués dans la chambre 
incubatrice, où ils se développent tout de suite et éclosent. 
On voit souvent les jeunes, déjà bien formés, bouger dans la 
chambre incubatrice; on peut remarquer, qu'à ce moment, 
ils ont deux yeux. On a aussi, parfois, observé que certains 
d'entre eux avaient déjà des œufs dans leur propre chambre 
incubatrice, ce qui est bien une preuve de leur reproduc- 
tion parthénogénétique. 

Cette reproduction parthénogénétique dure un temps 
variable suivant les espèces. Elle est rapide, abondante, et 
ne produit, en général, que des femelles. Mais lorsque le 
miUeu, dans lequel ces animaux vivent, devient défavorable 
à leur existence — par le fait de la sécheresse, du froid,- ou 
pour une autre cause quelconque — il commence, alors, à 
naître des mâles. 

A l'apparition de ceux-ci, survient une modification dans 
la production des œufs; ils deviennent plus gros, plus durs, 
et moins nombreux. En outre, chez beaucoup d'espèces 
(Daphnidés), la chambre incubatrice sécrète une membrane 
résistante qui les enveloppe et les protège. C'est ce que 
l'on appelle Vephippium (fig. 35). 

Ces œufs qui résultent d'une fécondation, étaient appelés 
autrefois œufs d'hiver. Actuellement, avec beaucoup plus 
de raison, on les nomme : œufs de durée ou œufs fécondés. 

En effet, ils n'apparaissent pas seulement en autonme, 
on en voit <|uelquef o i6 dè s l e p rintemp s. 

Ces œufs de durée ne se développent jamais tout de suite. 
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Ils ont besoin de passer, au- 
paravant, par une période de 
repos plus ou moins longue, 
et ils peuvent impunément 
supporter le gel ou la dessi- 
ccation. Souvent même ces 
dernières circonstances sont 
nécessaires; elles abrègent 
la durée de la période de 
repos et favorisent le dé- 
veloppement ultérieur des 
œufe. Ceux-ci ne deviennent 
libres que lorsque l'animal 
mue, ou même, quelquefois, 
seulement à sa mort. Les 
œufs de certaines espèces 
tombent au fond de l'eau, 
ceux d'autres espèces flot» 
tent à la surface. Enfin, il y 
en a qui ne surnagent que 
lorsqu'ils ont subi une des- 
siccation préliminaire. La 
mare, sur le fond de laquelle 
ils étaient tombés, ayant séché, ils ont acquis la propriété 
de flotter lorsque l'eau la remplit de nouveau. 

Ces œufs de durée sont très résistants; ceux de quel- 
ques espèces, peuvent rester plusieurs années en état de 
vie latente. Us sont parfois si abondants qu'ils forment 
un véritable dépôt sur les rivages, lorsqu'ils y sont poussés 
par le vent. Ils s'attachent^ iacilement-aux corps qui flottent 
sur l'eau ; par ce moyen ils sont disséminés un peu partout. 
Vu leur faible poids, lorsqu'ils sont desséchés, ils peuvent 
aussi être transportés par le vent comme des grains de 
pollen. Ces circonstances expliquent, en grande partie, le 
cosmopolitisme de beaucoup d'espèces. 

Ces œufs de durée ne donnent naissance qu'à des 
femelles; et celles-ci, suivant les espèces ou les circon- 




l /m TTV. 
85. — Cladocère avec épbippium. 
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stances, donnent, avant de produire des mâles, plusieurs 
générations parihénogénétiques de femelles. Quelquefois, 
cependant, elles produisent déjà des mâles dès la deuxième 
génération. 

Nous pouvons donc avoir, dans le cours d'une année, plu- 
sieurs espèces de cycles : 

1. Il y a des espèces dites monocycliques : leurs repré- 
sentants naissent au printemps, d'œufs de durée qui ont 
passé rhiver: ils produisent, pendant tout Tété, un grand 
nombre de générations parthénogénétiques de femelles; 
puis ils disparaissent, en automne, après avoir pondu quel- 
ques œufs de durée. 

2. Les espèces, dites bicycliques, se trouvent surtout dans 
les marais. Ces animaux naissent, au printemps, d*œufs de 
durée et se reproduisent quelque temps par générations 
parthénogénétiques de femelles. Puis, en été, si le marais 
se dessèche, apparaissent des œufs de durée, qui donneront 
en automne, lorsque Feau reviendra, une deuxième géné- 
ration parthénogénétique de femelles. Celles-ci disparaî- 
tront à leur tour, lorsque le froid arrivera, après avoir 
pondu de nouveaux œufs de durée qui passeront Thiver et 
reproduiront l'espèce au printemps. 

3. Il y a des espèces poly cycliques. Le cycle ne présente, 
dans ce cas, pas de régularité, et, suivant les circonstances, 
il peut être plus que double. 

4. Les représentants d'une même espèce peuvent se 
reproduire suivant des cycles différents, suivant les 
localités qu'ils habitent et les conditions inhérentes. Ceux 
qui habitent un marais se reproduiront suivant le mode 
bicyclique, tandis que ceux qui vivent dans les lacs seront 
monocycliques. 

5. Enfin, chez quelques espèces qui passent l'hiver, les 
mâles sont encore inconnus ; on admet que ces animaux ne 
se reproduisent que par parthénogenèse (?). 

Nous avons signalé plus haut, l'extrême variabilité de 
forme qu'on observe, parfois, chez les représentants d'une 
même espèce, suivant leur habitat ou les saisons. Chez cer- 
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tains Daphnidés, en effet, on a constaté que la crête aug- 
mente de hauteur pendant Tété, et diminue en automne. 
Chez d'autres (Hyalodaphnia), la forme de la tête se mo- 
difie complètement ; d'arrondie, elle devient pointue. On a 
remarqué que, souvent, les formes d'été des sujets qui 
habitent les lacs alpins élevés correspondent aux formes 
d'hiver des sujets de la même espèce habitant la plaine; 
et, expérimentalement, on est arrivé à modifier la forme 
de certains types en les faisant vivre dans un milieu plus 
froid que leur milieu habituel. 

Il nous est impossible d'étudier tous les Cladocères qui 
se trouvent dans notre pays ; la plupart, du reste, ont une 
taille minime et sont sans grand intérêt. Nous citerons 
donc seulement ceux que leurs dimensions rendent faci- 
I I lement visibles et qui, par leurs 

mœurs ou leurs formes, peuvent 

nous intéresser. 



Sida crystalUna (fig. 36). Ce 
Cladocère vit dans les eaux clai- 
res permanentes; on le trouve 
dans les lacs, les étangs, et, quel- 
quefois, dans les fossés d'eau 
pure. Ce n'est point un animal 
pélagique ; il se tient dans la 
végétation des rivages ; c'est là 
qu'il faut le chercher avec le filet 
fin. 

Les Sida sont monocycliques; 
ils naissent au printemps d'œufs 
de durée ayant passé l'hiver, se 
reproduisent par parthénogenèse 
pendant tout l'été, puis produi- 
sent en automne des œufs de 
durée, et disparaissent ensuite. 
On peut facilement observer cet 
animal en captivité et le con- 




FiQ. 36. — Sida cystallina avec 
deux œufs parthénogénétiques. 



Digitized by V^OOQIC 



LES CRUSTACES 129 

server en vie, au moins pendant une semaine. Il ne nage 
pas beaucoup ; il préfère rester tranquille, fixé aux plantes, 
ou aux parois du bocal, L'organe au moyen duquel il se 
ûsie, est placé derrière la tête. 

n se tient, en général, la tête en bas et peut rester dans 
cette position fort longtemps. En l'observant à la loupe, 
sans le déranger, on peut voir le mouvement des pattes et 
celui des valves de la carapace que, continuellement, il 
entr'ouvre et referme. 

Le corps de ce Cladocère est absolument transparent, d'où 
son nom de crystallina. Il atteint, parfois, chez la femelle, 
une longueur de 4 millimètres. Sida est un bel animal à 
étudier au microscope; d'autant plus qu'il est fort vite 
anesthésié, si l'on ajoute quelques gouttes d'eau éthérisée 
à l'eau dans laquelle il se trouve ; il reste alors immobile 
et permet un examen détaillé avec de forts grossissements. 

Sida n'est point un animal rare ; mais, vu son habitat 
un peu spécial, il est moins conunun et moins connu que le 
suivant. 

Daphnia pulex, c'est la vulgaire puce d'eau. 

Ce petit Crustacé, qu'on trouve dans presque toutes les 
eaux, peut atteindre les niêmes dimensions que le précé- 
dent (dans certaines conditions, ses formes d'été dépassent 
même, parfois, 4 millimètres). Cependant, le plus habi» 
tuellement, sa taille varie entre 1,5 et 2,5 mm. La tête, au 
lieu d'être séparée du thorax par une dépression dorsale, 
— comme c'est le cas pour l'espèce précédente et pour 
phisieurs autres — est, au contraire, réunie à celui-ci par 
un bouclier plat, qui fait saillie des deux côtés. L'intestin 
a, dans la tête, deux cœcums très manifestes. Daphnia 
pulex a une reproduction bicyclique. 

Parmi les autres Cladocères que nous trouverons moins 
fréquemment, mais qui présentent quelques particularités 
intéressantes, nous mentionnerons encore : 

Holopeâitim gihberum. Ce petit Cladocère, dont la taille 
atteint, et quelquefois dépasse 2 millimètres, est remar- 
quable par le fait que sa carapace est entourée d'une 
l'aquarium de chambre 9 
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masse gélatineuse; cela donne à cet animal l'aspect de 
frai de poisson. Holopedium ne se trouve pas partout, son 
habitat est limité à quelques localités ; ses mœurs sont 
plutôt pélagiques. 

Simocephalus exspinosus est un des rares Cladocères 
qui persiste toute l'année; on peut le pêcher en hiver, sous 
la glace. Sa taille atteint 3 millimètres. 

Enfin, citons encore deux espèces, dont les représentants 
exclusivement pélagiques, sont remarquables par la trans- 
parence de leur corps, par la bizarrerie de leurs formes, et, 
par le fait que, chez eux, la carapace ne recouvre qu'une 
partie de la région dorsale; elle ne sert, pour ainsi dire, 
que de chambre incubatrice. Ce sont le Leptodora hyaUna 
et le Bythotrephes longimanus. 

Ces Cladocères habitent la pleine eau des grands lac5, 
où ils ne sont point rares. Pour en récolter, il faut pro- 
mener, de nuit, un filet fin, à la surface de l'eau ; car pen- 
dant le jour, ces animaux se tiennent dans la profondeur. 

Leur reproduction est monocyclique, comme celle de 
Sida. 

Les Leptodora sont carnivores — presque tous les autres 
Cladocères sont végétariens — ; ils se nourrissent de petits 
Copépodes. Leur taille est assez grande ; elle atteint par- 
fois 14 millimètres. On ne peut, malheureusement, pas 
conserver, en captivité, ces animaux vivants, plus de qu^él- 
ques heures (quelquefois 1 ou 2 jours 1). 
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CHAPITRE XI 
LES CRUSTACÉS [Suite). 



Ostracodes et Copépodes. 



C. Les Ostracodes. 

Les Ostracodes sont des Crustacés dont le corps entier 
est contenu dans une carapace bivalve, ovale, symétrique, 
comprimée latéralement. Ce sont de petits animaux, dont 
quelques-uns seulement atteignent une taille de 2 à 3 mil- 
limètres (fig. 37). 

La carapace, presque opaque, ressemble à la coquille des 
mollusques bivalves. Comme chez ces derniers animaux, 
lea deux valves sont réunies, à leur bord dorsal, par un 
ligament élastique, qui tend à les maintenir écartées ^ Plu- 
sieurs petits muscles, somnis à la volonté de l'animal, ser- 
vent au contraire à les rapprocher. Ces musdestaontî^étims 
en groupe, à peu près au centre des valves. Leur insertion 
est visible, à travers les parois de celle-ci, sous forme de 
petites taches. 

Malgré l'opacité de la carapace, on distingue un gros 

^ Lors de la mue, les deux valves, toujours réunies par ce ligament 
élastique, restent entr'ouvertes. 
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œil, médian et un peu antérieur ; mais le corps de 
l'animal lui-même est indistinct et impossible à définir. 

Il 7 a six paires de membres : ceux — correspondant aux 
deux paires antérieures — que l'on voit parfois sortir entre 
les v^ves et s'agiter en avant, sont considérés comme 
étant des antennes modifiées. Ils servent d'organe de 




FiG. 37. — Cypris sp. 

fixation et de locomotion ; chez les espèces nageuses, ils 
sont ciliés. On distingue ensuite, vaguement, plusieurs 
membres courts ; ce sont les différentes pattes-mâchoires 
qui entourent la bouche. Puis, de nouveau, il y a deux 
paires de pattes plus longues, qui servent pour la loco- 
motion, et qu'on voit parfois, sortir, entre les valves, à la 
face ventrale. 

L'abdomen est terminé, comme chez les Cladocères, par 
une sorte de fourche, repliée en avant, garnie de griffes et 
d'épines. L'animal l'utilise pour progresser, en donnant de 
forts coups en arrière. 
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La reproduction des Ostracodes est peu connue. Les sexes 
sont séparés ; les mâles sont rares. Il est probable que ces 
crustacés se reproduisent surtout par parthénogenèse. Les 
femelles ne portent pas leurs œufs avec elles, comme 
c'est le cas chez les Cladocères et les Copépodes. Elles 
les déposent sur les végétaux, ou les laissent tomber au 
fond de l'eau. 

De Toeuf sort une larve de forme ovale, qui ressemble à 
la larve Nauplius des Copépodes, que nous décrirons plus 
loin. Elle possède un œil frontal et trois paires de membres 
antérieurs autour de la bouche. Elle est d'emblée con- 
tenue dans une carapace bivalve. Ce n'est qu'après plu- 
sieurs mues que l'animal atteint sa forme et sa taille défi- 
nitives. 

La biologie des Ostracodes est encore peu connue. 

Ce sont des animaux limicoles. Quelques-uns, cependant, 
sont capables de nager, plus ou moins bien, mais peu Ion- 
temps. Fréquemment, ils s'arrêtent et s'accrochent à un 
support quelconque, pour se reposer. Ils vivent dans les dé- 
tritus, qu'ils assainissent et nettoient, en faisant disparaître 
les matières organiques mortes dont ils se nourrissent. Ils 
se réunissent, souvent en grand nombre, sur les petits ca- 
davres pour les dévorer. 

On les observe pendant toute l'année ; certaines espèces 
sont plus abondantes en été, d'autres le sont en hiver. 

Les Ostracodes sont répartis en quatre familles. Deux 
ne contiennent que des animaux marins. Les représen- 
tants de la troisième (Cythéridés) vivent aussi dans la mer, 
à l'exception de deux ou trois espèces seulement, qui ont 
été trouvées dernièrement, dans la faime profonde des lacs 
d'eau douce. C'est dans la quatrième famille, celle des Cy- 
pridés, que rentrent toutes les autres espèces qui habitent 
les eaux douces ; quoique, en grande majorité, les repré- 
sentants de cette famille — comme ceux des trois autres — 
vivent dans la mer. 
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D. Les Copépodes. 

Les Copépodes habitent la mer et les eaux douces ; ils 
sont parfois à tel point abondants dans celles-ci, qu'elles en 
paraissent colorées. Ce sont des animaux de petite taille; 
chez quelques espèces seulement, elle atteint 3 à 3,5 milli- 
mètres. Ils sont omnivores. Leur bouche est disposée pour 
la mastication ; ils mangent indifféremment des algues, des 
diatomées, des infusoires, même, à l'occasion, de petits 
crustacés. Eux-mêmes servent de nourriture à une quantité 
d'animaux, aux poissons surtout et aux larves d'insectes. 
Seule, leur prodigieuse fécondité leur permet de résister 
à cette destruction. 

Leur corps a, en général, une forme ovoïde, allongée; la 
segmentation est bien apparente. On y distingue deux 
régions principales. L'antérieure, qui comprend la tête et 
le thorax, est formée de cinq segments. La tête n'est pas 
distincte ; elle est fusionnée avec le premier segment tho- 
racique, qui est notablement plus grand que les autres. 
Ce premier segment possède donc une paire de pattes, les 
membres qui entourent la bouche, l'œil, et deux paires 
d'antennes. 

Les antennes de la première paire sont beaucoup plus 
longues que celles de la deuxième paire ; elles servent de 
rames ou de balancier. Elles sont pourvues, en outre, de 
poils, évidemment sensoriels, qui permettent à l'animal de 
sentir un ennemi qui s'approche de lui, ennemi qu'il évite 
par un brusque bond de côté. Chez les mâles, elles servent 
aussi d'organe de préhension, pour maintenir la femelle. 
Dans ce but elles sont modifiées; elles ont, vers leur milieu, 
une sorte de charnière qui leur permet de se replier sur 
elles-mêmes. 

Les antennes de la deuxième paire, ou antennules, 
servent à déterminer dans l'eau, un tourbillon, qui amène 
vers la bouche, les diverses particules dont l'animal se 
nourrit. 
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Ce premier segment, que nous pouvons appeler céphalo- 
thorax, est suivi de quatre segments thoraciques, chacim 
pourvu d'une paire de pattes. 

L'animal possède donc cinq paires de pattes ventrales 
thoraciques, qui sont pennées. C'est au moyen de ces 
membres, qu'on devrait appeler nageoires plutôt que 
pattes, que l'animal nage, d'une manière il est vrai assez 
saccadée. Les membres des quatre paires antérieures 
existent toujours ; mais ceux de la cinquième paire sont 
extrêmement variables. 

Ils peuvent être plus ou moins rudimentaires ou atro- 
phiés. Chez le mâle, ils sont, parfois, transformés en or- 
gane de préhension. Us sont surtout importants pour la 
systématique, car, suivant leurs modifications, ils servent à 
caractériser les différentes espèces. 

L'abdomen est composé de 4 à 5 segments, dont la lar- 
geur diminue progressivement ; ce nombre varie suivant les 
espèces et quelquefois, simplement, suivant le sexe. Les seg- 
ments de l'abdomen sont toujours dépourvus de membres. 
Le dernier segment est bifurqué ; chacune de ses extrémi- 
tés se termine par des soies, de forme et de dimension 
variables, qui servent de caractères distinctifs. 

Il n'y a pas d'organe respiratoire ; la respiration est 
exclusivement cutanée. Il y a du sang et il existe une cir- 
culation; mais il n'y a pas toujours un organe pulsatile. Chez 
les Cyclopides et chez les Harpactides, ce sont les mouve- 
ments de l'intestin qui brassent le liquide sanguin environ- 
nant et le font, plus ou moins, circuler. 

Chez les Calanides, il y a un véritable cœur dorsal ; mais 
il n'y a aucun vaisseau. Ce cœur, situé entre le deuxième et 
le troisième segment thoracique, pompe le liquide sanguin 
qui l'environne et le projette dans la direction de la tête. Il 
y a un œil frontal; il est souvent coloré. 

Les sexes sont séparés. Les mâles sont plus petits et 
plus rares que les femelles. Les organes génitaux sont dans 
la cavité thoracique ; ils débouchent à l'extérieur, à la face 
ventrale du premier segment abdominal. C'est là, à leur 
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ouverture, que le mâle fixe à la femelle un ou plusieurs 
sperraatophores — sorte de sacs, contenant le sperme —, 
qui se vident automatiquement *. 

L'accouplement est assez difficile à observer. On ne peut 
le voir qu'à la loupe, sur des animaux nageant librement 
dans un bocal; car, à la moindre alerte, à la moindre 
secousse, ils se séparent (à l'exception, toutefois, des Can- 
thocamptus). 

Le mâle poursuit la femelle et cherche à l'attraper en 
saisissant les soies caudales de celle-ci, avec ses antennes 
(fig. 41). S'il y réussit, il se laisse entraîner par la femelle, 
jusqu'à ce que, fatiguée, elle se rende à ses désirs. Sans 
relâcher ses antennes, il applique alors son corps, en sens 
inverse, contre celui de la femelle. Souvent il s'y accroche 
encore avec les pattes de la cinquième paire transformées, 
chez lui, en organe de préhension. C'est dans cette posture 
que l'accouplement a lieu (d'après Jurine). 

L'enlacement de la femelle, par le mâle, a ime durée 
assez variable. Chez certaines espèces, il ne dure qu'une 
demi-heure; chez d'autres, il se prolonge plus de vingt-quatre 
heures. Malgré la longueur de cet acte, il est cependant fort 
rare qu'on puisse l'observer. C'est pour cela que Jurine, qui a 
beaucoup étudié ces petits animaux, admet que, souvent, la 
femelle peut être fécondée sans qu'il y ait eu ce long em- 
brassement préliminaire, et, qu'en outre, un seul accouple- 
ment suffit pour féconder plusieurs pontes. 

Quant à la fréquence des pontes, elle varié suivant les 
espèces et suivant la température. Dans les cas les plus 
favorables, la femelle peut pondre — c'est-à-dire se gariiir 
extérieurement de paquets d'œufs — tous les cinq ou six 
jours environ. Les jeunes larves éclosent trois jours après. 

La femelle porte ses œufs avec elle. Ceux-ci, suivant les 
familles, sont contenus, dans un ou dans deux sacs, sus- 
pendus à la face ventrale du premier segment abdominal. 

1 On observe souvent au printemps (déjà en mars), des femelles de 
Ganthocamptus portant des spermatophores (fig. 40). • 
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Ces œufs ont souvent une belle coloration, bleue, jaune ou 
verte, qui varie suivant leur degré de maturité. 

Les Copépodes n'ont qu'une sorte d'œufs ; il n'y a pas 
d'œufs de durée. On peut observer ces animaux pendant 
toute l'année: ils ne disparaissent pas en hiver. C'est 
même à cette époque que certaines espèces sont le plus 
abondamment représentées. Soit les animaux, soit les œufs, 
résistent fort mal à la dessiccation. Ce fait rend assez diffi- 
cile à expliquer la dissémination des espèces et la réappa- 
rition de ces crustacés dans les mares desséchées une par- 
tie de l'année. Les Copépodes ne peuveïit subsister dans le 
limon, qu'en tant que celui-ci conserve une certaine humidité. 

De l'œuf sort une larve, de forme ovale, appelée Nau- 
plitis. Elle possède un œil frontal, trois paires de membres 
antérieurs, autour de la bouche, et deux soies à l'extrémité 
postérieure. Elle augmente de taille, à chaque mue, par 
rapparition, à sa partie postérieure, de nouveaux segments 
et de nouveaux membres. 

La durée du développement total est fort variable; elle 
varie, suivant la température, de quelques jours à quelques 
semaines. 

Nous rencontrerons dans nos eaux douces, beaucoup de 
petits Copépodes; ceux-ci sont abondants, non seulement en 
individus, mais aussi en espèces. Il y en a plus d'une cinquan- 
taine dans l'Europe centrale. Les caractères qui servent à 
les déterminer sont fort minutieux. En outre, les représen- 
tants d'une même espèce présentent des variations, d'après 
leur genre de vie, suivant qu'ils habitent un lac aux eaux 
claires ou, au contraire, un marais. L'étude de ces animaux 
est assez ardue et plutôt du ressort d'un spécialiste; nous 
nous bornerons donc, à donner quelques renseignements 
généraux sur les trois familles qui sont représentées dans 
nos eaux douces. 

Les téguments des Copépodes sont mouillables; ils sont 
souvent couverts d'infusoires et d'algues parasites. Tandis 
que les téguments des Cladocères et des Ostracodes, étant 
non mouillables, restent, en général, propres. 
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Les Cyclopides (fig. 38) sont caractérisés par le fait que 
les cinq segments thoraciques sont nettement différenciés 
des segments abdominaux. La longueur des antennes, est 
inférieure à celle des cinq segments thoraciques. La femelle 
porte deux sacs ovigères. 




Fig. 38. — Gyclops sp. 



Les Cyclopides sont propres aux eaux douces, ils nagent 
soit parmi la végétation du rivage, soit dans la pleine eau. 
Ils tiennent en général leur corps perpendiculaire, et avan- 
cent, le dos tourné en avant, en frappant Teau au moyen 
de leurs pattes et de leurs antennes. 
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Les CcUanidés ou Centropagidés ont, de même que les 
précédents, les segments thoraciques bien différenciés des 
segments abdominaux (fig. 39). Mais les antennes sont 
beaucoup plus longues; leur longueur dépasse celle de la 
moitié du corps. La femelle ne porte qu'un seul sac ovi- 
gère. Chez les mâles, une seule antenne, en général la 
droite, est modifiée pour servir d'organe de préhension. 




Fig. 89. — Diaptomus Castor ^ . 

Elle présente, en son milieu, un renflement, à la suite 
duquel se trouve la charnière qui lui permet de se replier. 

Les Calanidés habitent les eaux douces et aussi la mer. 
Ils ont les mêmes mœurs et le même genre de vie que les 
Cyclopides ; mais ils sont encore plus habiles nageurs que 
ceux-ci et, souvent, on peut les observer, demeurant immo- 
biles, flottant au sein de l'eau. 

Le Diaptomus Castor est un des plus beaux représen- 
tants de son genre. Le corps de cet animal atteint une lon- 
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gueur de 3,5 millimètres, il est coloré en bleu de ciel ou en 
rougeâtre. On trouve ces crustacés, en nombre parfois con- 
sidérable, dans les petits étangs. Ils vivent fort bien en 
captivité, même pendant plusieurs mois, mais ils ne s'y 
reproduisent pas. Leurs œufs, dans ces conditions, devien- 
nent incapables de se développer. 

Chez les Harpactides, les segments thoraciques et les 
segments abdominaux ne sont pas nettement différenciés; 
on passe insensiblement des uns aux autres. La femelle ne 
porte qu'un seul sac ovigère. 

Presque toutes les espèces qui constituent cette famille 
vivent dans la mer, un genre seulement est représenté 
dans nos eaux douces ; c'est le genre Canthocamptus. 

Les Canthocamptus sont des animaux de petite taille ; la 
longueur de leur corps ne dépasse pas un millimètre. Ds 
habitent de préférence les petits marais, ou se tiennent 
dans la végétation des rivages. On trouve même ces cms- 




h ^ -^ 

FiG. 40. — Canthocamptus staphyllinus Q aTec œufs: à droite, en haut, 
avec un spermatophore. 
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tacés dans des eaux si peu profondes que, souvent^ leur 
corps n'est pas immergé en entier. 

Ils nagent assez mal, d'une manière saccadée, sans suite, 
souvent en tournant sur eux-mêmes, comme une hélice. 
Cela tient, en partie, à la disposition de leurs pattes-nageoi- 
res qui, au lieu d'être dirigées en avant, comme c'est le cas 
chez les autres Copépodes, sont longues et dirigées en 
arrière. Les Canthocamptus recourbent souvent leur abdo- 
men du côté de leur face dorsale : il forme ainsi un angle 
obtus avec les segments thoraciques. C'est pourquoi le nom 




j nn m. 13 

FiG. 41. — Canthocamptttê staphyllinus enlacés. 

de Staphylinus a été donné à l'espèce la plus commune, 
car la posture de ce Crustacé ressemble à celle qu'affec- 
tionne l'Insecte qui porte ce nom (fig. 40). 

C'est pendant les mois d'hiver qu'on trouve le plus abon- 
damment ces petits cmstacés et, malgré la saison, on les 
observe très souvent enlacés (fig. 41) ; le mâle est accroché, 
par ses antennes, aux soies caudales de la femelle. Us na- 
gent ainsi, l'un derrière l'autre, les deux corps se suivant 
en droite ligne. Lorsqu'ils sont dans cette position, on peut 
les capturer et les observer, sous le microscope, sans qu'ils 
se séparent. 

En plus de ces trois familles, les Copépodes en comptent 
encore deux autres : les Pontellidés et les Notodelphidés, 
dont tous les représentants vivent dans la mer. 

Les naturalistes, en outre, divisent les Copépodes en 
deuxgroupjBs:ies Copépodes libres et les Copépodes para- 
sites. 
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Nous n'avons parlé que des Copépodes libres. Ha. effet, 
les Copépodes parasites sont tous fixés sur des poissons ou 
des amphibiens; mais ces animaux n'étant pas étudiés dans 
ce livre, nous n'estimons pas avoir à parler de leur parasi- 
tes. Nous n'avons aucune chance, ni d'en trouver dans le 
produit de nos pêches, ni d'en voir apparaître dans nos aqua- 
riums. 



Digitized by V^OOQIC 



CHAPITRE XII. 
LES CRUSTACÉS {Suite), 



Amphipodes. Isopodes. Podophthalmés. 

Nous allons étudier, à présent, les représentants de la 
deuxième sous-classe : les Malacostracés, qui sont répartis 
en deux groupes : 

Les Arthrostracés, caractérisés par le fait que les diffé- 
rents segments de leur thorax sont distincts. Les yeux sont 
sessiles. Ils comprennent deux ordres : les Amphipodes et 
les Isopodes, tous deux représentés dans nos eaux doaces. 

Les Thoracostracés, eux, sont caractérisés par le fait 
que les différents segments de leur thorax sont soudés 
ensemble et constituent un bouclier dorsal. liCS yeux sont 
pédoncules. Ils comprennent trois ordres, dont un seul, 
les Podophthalmés^ a quelques représentants dans les eaux 
douces. 

E. Les Amphipodes. 

Les Amphipodes ont le corps comprimé latéralement et 
tous les segments en sont bien apparents. Presque tous les 
représentants de cet ordre vivent dans la mer. Une ou deux 
espèces seulement — appartenant à la sous-famille des 
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Gammaridés — se trouvent dans les eaux douces de nos 
pays. L'espèce la plus commune, — la seule dont nous 
nous occuperons — est le Gammarus pulex ; c'est la vul- 
gaii*e crevette des ruisseaux (fig. 42). Cet animal est trop 
connu pour que nous le décrivions longuement. 

La tête est nettement distincte du thorax; elle n'est 
soudée qu'au premier segment thoracique; elle est pourvue 
de quatre antennes et de deux yeux sessiles. Elle est suivie 
de sept segments thoraciques, puis de six segments abdo- 
minaux, tous pourvus à la face ventrale d'une paire de 
membres. 




Gamma7'iis ptilex. 



Les membres des deux premières paires sont terminés 
par un crochet mobile, qui peut se rabattre sur le tarse; ils 
sont utilisés comme organe de préhension. Ces membres 
sont particulièrement développés chez le mâle ; ils lui ser- 
vent à maintenir la femelle. 

Les pattes des troisième et quatrième paires fonction- 
nent pendant la marche et la natation. Celles des trois pai- 
res suivantes (S^^e, 6"»^^ yme)^ gont repliées, latéralement 
et en arrière, sur la face dorsale du corps ; ce qui donne à 
ranimai un aspect tout particuUer. Lorsque le Gammarus 
nage, ces pattes restent inunobiles dans cette position ; 
mais lorsqu'il veut s'immobiliser, il s'en sert pour s'accro- 
cher latéralement. Les membres des huitième, neuvième et 
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dixième paires sont beaucoup plus courts que les autres. 
Ils ont la forme d'une double palette ciliée; ils servent 
sni-tout pour la natation. Mais, même lorsqu'il est au repos, 
ranimai les agite continuellement; car, par leur mouve- 
ment, ils entretiennent 
un courant d'eau vers 
les branchies. Enfin les 
trois derniers segments 
du corps sont aussi, cha- 
cun, pourvus, à leur face 
ventrale, d'une paire de 
membres; mais ceux-ci 
ne sont pas, ou ne sont 
<(ue fort peu ciliés; ils 
remplissent la même 
fonction que ceux des 
trois paires précédentes, 
mais d'une manière plus 
secondaire. 

Si Ton examine la face 
ventrale d'un Gamma- 
rus, on constate que — 
^auf ceux de la première 
j)aire — chacun des 
membres thoraciques 
est pourvu, à sa base, 
d'une lame ovalaire, ap- 
pliquée contre le corps ; 
ce sont les branchies 
(a, fig. 43). 

Chez les femelles, on constate que les pattes des deuxiè- 
me, troisième, quatrième, cinquième paires possèdent, en 
outre, une seconde lame plus étendue, mais beaucoup plus 
mince, dont les bords sont garnis de poils raides (b, fig. 43). 
Ces quatres paires de plaques — dites incubatrices — ser- 
vent à maintenir les œufe, et plus tard les jeunes, contre le 
corps de la mère. 




Fig. 43. — Gammarus pulejc Ç face ventrale. 
a, branchies ; 6, plaques incubatrices. 
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La taille des mâles est supérieure à celle des femelles; 
leur corps atteint une longueur de 15 millimètres. La cou- 
leur générale de celui-ci est jaunâtre ; on observe, parfois, 
sur les côtés, chez quelques individus, des groupes de peti- 
tes taches rouges. 

On trouve les Gammarus, pendant toute l'année, dans 
presque toutes les eaux; cependant ils évitent les eaux 
stagnantes. Ils préfèrent celles qui sont peu profondes et 
dont le courant n'est pas trop rapide. Ces Crustacés ont 
besoin de beaucoup d'oxygène ; en captivité, pour peu que 
l'eau soit insuffisamment aérée, ils périssent. 

Ce sont des animaux extrêmement lucifuges ; ils se tien- 
nent toujours cachés, soit sous les pierres, soit dans les 
détritus au fond de l'eau. Quelquefois, on en trouve dans 
les débris amassés sur le rivage, encore humides, quoique 
hors de l'eau. Ils sont souvent réunis en très nombreuse 
société. 

Lorsqu'ils sont dérangés, ou qu'on les sort de l'eau, ils 
se meuvent latéralement, couchés sur le flanc, le corps 
recourbé en demi-cercle, le dos tourné en avant. Ils cher- 
chent à s'échapper en faisant de petits sauts, au moyen de 
contractions brusques de leur corps. Mais, lorsqu'on obser- 
ve, sans les déranger, des sujets gardés en captivité, on 
constate que, lorsqu'ils nagent librement en pleine eau. 
leur corps est étendu et leur dos dirigé en haut. Ce n'est 
que lorsqu'ils sont près du fond qu'ils adoptent pour nager, 
la position latérale et recourbée. Souvent, pour partir à la 
nage, ils se donnent un élan, par une brusque contraction 
du corps. Ils se servent pour nager — comme nous l'avons 
déjà indiqué — des pattes des troisième, quatrième, huitiè- 
me, neuvième, dixième, onzième et douzième paires ; tandis 
que celles des cinquième, sixième, septième paires, recour- 
bées sur le dos, restent immobiles, ainsi que celles des deux 
premières paires. 

Très fréquemment, on voit les mâles nager, en tenant, 
avec leurs membres antérieurs, une femelle enlacée sous 
leur corps. Et cette femelle, de son côté, porte ses œufs, ou 
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des jeunes, contre la face ventrale de son thorax. Les jeu- 
nes ne quittent leur mère que lorsqu'ils sont bien déve- 
loppés. 

Les Gammarus ont une nourriture très variée. Ils man- 
gent les animaux et les végétaux, morts et en décomposi- 
tion; mais ils attaquent aussi et dévorent les animaux 
vivants plus faibles qu'eux, tels que les larves d'insectes et 
même, quelquefois, lem-s propres jeunes. 

Les pattes-mâchoires, qui contribuent à former l'appareil 
buccal, sont soudées entre elles, à leur base; elles consti- 
tuent une sorte de lèvre inférieure, qui ressemble vague- 
ment au masque de certaines larves d'Odonates. 

On trouve, dans nos pays, deux espèces de Gammarus, 
qui ne diffèrent l'une de l'autre que par des caractères peu 
apparents. En outre, il existe, dans les eaux souterraines, 
une forme de Gammarus, dépourvue d'yeux ; ce sont les 
Niphargus. 

Mais dans les eaux douces des pays exotiques, — surtout 
dans celles des grands lacs de l'Asie et de l'Amérique — le 
genre Gammarus est représenté par un grand nombre d'es- 
pèces (près d'une centaine). 

F. Les Isopodes. 

Les Isopodes sont caractérisés par leur corps, qui est 
comprimé dorso-ventralement, et ils tirent leur nom du fait 
que leurs membres thoraciques — sauf ceux de la première 
paire — sont semblables les uns aux autres. 

Les Isopodes sont des animaux marins ou terrestres ; 
quelques-uns d'entre eux seulement vivent dans les eaux 
douces. Parmi ces derniers, l'espèce la plus commune est 
YAselle aquatique (fig. 44). 

Ce Crustacé est beaucoup moins répandu que le Gam- 
marus pulex. Dans certains pays, l'Aselle manque complè- 
tement et, dans ceux où il passe pour être commun, son 
habitat est souvent limité à quelques localités. On le trouve 
en abondance à de certains endroits et à d'autres il fait 
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complètement défaut. 11 peut s'adapter à vivre dans de 
Teau légèrement salée ; il vit, par exemple, dans la Bal- 
tique. 

Chez l'Aselle, la tête est libre et elle est nettement dis- 
tincte du premier segment thoracique. EUe est pourvue de 
quatre antennes et de deux yeux. 




FiG. 44. — Aselle aquatique. 



Il y a sept segments thoraciques, tous sont distincts et 
bien apparents ; chacun est pourvu d'une paire de membres. 

Les membres de la première paire sont terminés par un 
crochet mobile, qui peut se rabattre sur le tarse, consti- 
tuant ainsi une sorte de pince ; ces membres fonctionnent 
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comme organes préhenseurs. Ceux des six paires suivantes 
sont terminés par une griffe immobile; ils servent unique- 
ment à la locomotion. L'Aselle ne nage pas ; il marche avec 
assez d'agUité, dans les détritus du fond ou parmi les végé- 
taux submergés, en tâtonnant continuellement avec ses 
longues antennes. 

Les six segments abdominaux sont soudés les uns aux 
autres et constituent une grande plaque, une sorte de bou- 
clier qui termine le corps. La largeur de celui-ci augmente 
progressivement d'avant en arrière. Les membres coitcs- 
pondant à chacun des segments abdominaux sont transfor- 
més en feuillets branchiaux, qu'on voit continuellement 
osciller à la face ventrale. Ceux de la première paire sont 
pigmentés et plus résistants; ils recouvrent les suivants et 
les protègent. Le corps est terminé par deux appendices 
bifides. 

Il n'y a donc pas de branchies thoraciques, comme c'est 
le cas chez les Gammarus. Mais, de même que chez ces der- 
niers animaux, on remarque chez les femelles un prolonge- 
ment lamelleux à la base de chacune des pattes des quatre 
premières paires. Lorsqu'elle va pondre, ces lamelles s'ac- 
croissent, s'allongent et se rencontrent avec celles qui sont 
en face. Elles constituent ainsi, sous le thorax, une sorte de 
chambre, dans laquelle les œufs sont déposés et où ils res- 
tent jusqu'à l'éclosion. 

La taille des mâles est supérieure à celle des femelles; 
leur corps atteint une longueur de 15 millimètres. La couleur 
générale de celui-ci est gris-violet, avec des taches claires. 

Grâce à la foiine du corps et à sa transparence, on peut 
admirablement observer, chez l'Aselle, la circulation du 
sang et la disposition du tube digestif. On trouve ces ani- 
maux pendant toute l'année. Ils se tiennent de préférence 
dans les ruisseaux à courant lent, dans les lacs, dans les 
fossés ou même dans les prés inondés. Il semble qu'il y 
a incompatibilité de vie commune entre les Gammarus et 
les Asellus, car on n'observe jamais ces deux espèces en 
société. 
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Pendant l'époque de la reproduction — qui a probable- 
ment lieu en hiver et en été — les mâles se promènent en 
tenant lear femelle enlacée sous leur ventre. Celles-ci, 
comme nous l'avons dit, conservent leurs œufs sous leur 
thorax, jusqu'à l'éclosion. 

Les Aselles sont omnivores, plutôt végétariens; ils se 
nourrissent des débris végétaux en décomposition et des 
animaux qui sont fixés dessus. 

n existe une forme d'Aselle, aveugle et dépigmentée, 
d'un tiers plus petite. Elle vit dans les eaux souterraines 
ou au fond des lacs profonds ; c'est VAsellus cavaticus. 

Enfin, puisque nous parlons des formes cavernicoles, nous 
mentionnerons encore, parmi les Isopodes, les Sphéro- 
miens. 

Les Sphéromiens ont la faculté d'enrouler leur corps sur 
lui-même, en forme de boule. Ils habitent la mer ; quelques 
espèces, cependant, vivent dans l'eau saumâtre, à l'embou- 
chure des fleuves. Mais on ne trouve aucun représentant de 
cette famille dans les eaux douces continentales (dans les 
lacs, les rivières, les ruisseaux ou les marais), sauf quelques 
rares espèces qui vivent exclusivement dans les eaux sou- 
terraines (cavernes de la Camiole et de la France). 

G. Les Podophthalmés. 

Trois familles seulement de cet ordre — très riche en 
espèces marines — sont représentées dans nos pays. Ce 
sont les Ecrevisses, les Mysis et les Telphuses. 

Pour diverses raisons, que nous indiquerons plus loin, 
nous ne nous occuperons que fort succinctement de ces 
animaux. 

Les Ecrevisses, Ainsi que nous l'avons indiqué dans l'in- 
troduction, nous ne consacrerons que quelques lignes à 
l'Ecrevisse. 

Cet animal, en effet, a été étudié par de nombreux natu- 
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ralistes^ qui en ont donné de bonnes monographies; en 
outre, à l'exception des jeunes sujets, il ne peut pas vivre 
dans l'aquarium de chambre. 

On a signalé, dans les cours d'eau d'Europe, quatre 
espèces d'Ecrevisses ; mais elles ne diffèrent que fort peu 
les unes des autres. Ces Crustacés vivent dans les eaux 
courantes ; ils se tiennent principalement cachés dans les 
aiifractuosités du rivage. Ils sont omnivores, mais surtout 
carnivores. 

En captivité, ils dévorent tout et ne laissent subsister 
aucun être avec eux, sauf... les Dytiques. Dans la nature, 
ces animaux ne doivent jamais se rencontrer, car l'Ecre- 
visse vit dans les eaux courantes et les Dytiques fréquen- 
tent plutôt les eaux stagnantes. Lorsqu'on les met ensemble, 
en captivité, ils ne tardent pas à s'attaquer. Mais, vu la 
forme lenticulaire du corps du Dytique, l'Ecre visse ne peut 
pas, avec ses pinces, saisir cet insecte ; et, d'autre part, les 
mandibules de celui-ci n'ayant pas de prise sur la carapace 
du Crustacé, aucun de ces deux animaux n'arrive à vaincre 
son adversaire. Ils s'observent donc, étant continuellement 
sur la défensive; à la moindre alerte, ils s'attaquent, mais 
sans arriver à aucun résultat. 

L'Ecrevisse reste blottie dans la niche qu'elle s'est amé- 
nagée, pendant les six mois de la mauvaise saison. Les fe- 
melles, durant cette période, surveillent et protègent leurs 
œufe qui sont fixés à leurs fausses pattes. Ceux-ci éclosent 
en mai. Les jeunes Ecrevisses restent cramponnées à leur 
mère pendant près d'un mois ; puis elles s'échappent. Elles 
ont, dès la naissance, la même forme que les adultes; les 
métamorphoses ayant eu lieu dans l'œuf. Elles muent plu- 
sieurs fois avant d'acquérir leur taille définitive; ce qui 
n'arrive qu'au bout de quelques années. 

Les Mysis, par leur aspect général, ressemblent vague- 

^ Entre autres : Huxley, L'Ecrevisse, Paris 1880 : Carbonnier, L'E- 
crevisse. 

Vogt et Yung. Traité d*Anatomie comparée, Tome II, 1894. 
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ment aux Ecrevisses ; toutefois leurs pattes antérieures ne 
sont pas transformées en grandes pinces. En outre, Mysis 
rélicta,qm est la seule espèce que Ton trouve dans les eaux 
douces, a une taille considérablement plus petite que celle 
de TEcrevisse, puisque la longueur de son corps ne dépasse 
pas 18 millimètres. 

Si nous mentionnons ici ce Crustacé, c'est à cause du 
grand intérêt qui résulte du fait que Ton ne connaît, dans 
les eaux douces, que cette seule espèce de Mysis — dont 
rhabitat est, du reste, fort localisé — alors que, dans la 
mer, cette famille est abondamment représentée, en espèces 
et en individus. 

Mysis rélicta n'a été signalé que dans les lacs de la 
Prusse et dans ceux de la Scandinavie. 

Certains naturalistes prétendent qu'on doit considérer ce 
Crustacé comme un animal marin, qui a survécu au retrait 
de la mer, en s'adaptant à vivre dans les eaux douces. Il 
serait donc le témoin d'une faune disparue, d'où le nom de 
relicta qu'on lui a attribué. D'autres naturalistes, au con- 
traire, supposent que certains représentants de la famille 
des Mysis sont actuellement en train d'émigrer de la mer 
dans les eaux douces. Mysis relicta serait, dans ce cas, le 
précurseur d'une faune d'invasion. Mais ce ne sont que des 
hypothèses I 

Les TelphuseSj eux, sont des Podophthalmés brachiures. 
c'est-à-dire que, chez ces Crustacés, l'abdomen est plus 
court que la carapace et est replié au-dessous. Ils n'ont 
aucune ressemblance avec les Ecrevisses ; ce sont de véri- 
tables petits crabes semblables à ceux que l'on voit courir 
au bord de la mer. 

Ces animaux sont communs en Egypte et en Algérie ; on 
les trouve aussi en Grèce et au sud de l'Italie. Ils vivent 
au bord des rivières et aussi dans l'eau de la nappe souter- 
raine. En forant des puits, en Algérie, on en a vu, plusieurs 
fois, apparaître avec l'eau qui jaillissait de la profondeur. 
L'espèce la plus connue est le Telphusa fluviatilis. 
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Ces animaux sont, en général, considérés par le public 
comme étant des insectes. Pour les naturalistes, ils consti- 
tuent une classe à part. 

Les Arachnides n'ont pas de tête distincte ; ils ont un 
céphalothorax — quelquefois confondu avec l'abdomen — 
pourvu de quatre paires de pattes. Ils n'ont jamais d'ailes, 
ni d'antennes. L'abdomen est, en général, court; il est tou- 
jours dépourvu d'appendices. La respiration se fait par 
trachées et stigmates. 

Les Arachnides sont répartis en neuf ordres ; les repré- 
sentants de quelques espèces appartenant à trois de ces 
ordres seulement — les Aranéides, les Acariens et les 
Tardigrades — vivent dans l'eau. 

A. Les Aranéides. 

Les Aranéides sont des animaux organisés pour la vie 
terrestre. Cependant, les représentants de quelques espèces 
vivent dans le voisinage de l'eau et marchent, parfois, sur 
cet élément. Quelques-uns même, se tenant d'habitude au 
milieu des feuilles pourries et des détritus humides du 
rivage, peuvent supporter une submersion momentanée 
d'une certaine durée. 
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C'est le cas, par exemple, pour certaines araignées du 
genre Oedothorax, que j'ai parfois capturées dans l'eau, 
et pu conserver, pendant plusieurs jours, vivantes et en 
parfaite santé, quoique submergées. 

On ne doit cependant considérer ces animaux que comme 
étant capables de résister longtemps à l'asphyxie; ils ne 
sont pas amphibies. 

Seule parmi les Aranéides, VArgyronète s'est adaptée à 
la vie aquatique ; elle est spécialement organisée pour cela. 

Cet animal, dont les mœurs sont racontées dans une foule 
de livres de vulgarisation, n'est cependant connu de la plu- 
part des gens que par les récits qu'ils ont lus. Peu de per- 
sonnes, en effet, ont eu l'occasion de voir cette araignée et 
de l'observer vivante. 

Elle a même passé pour être rare, mais je ne crois pas 
que cela soit le cas. 

L'Argyronète habite de préférence les eaux stagnantes pro- 
pres, ou celles à très faible courant; elle m'a paru préférer 
les eaux dont le fond est garni de végétation. En été et en 
automne (juin-octobre), je me la suis procurée en attirant 
sur le rivage les végétaux aquatiques qui, à cette époque 
de l'année, flottent près de la surface, et en cherchant au 
milieu d'eux. 

Il est avantageux de déposer ces végétaux, dès qu'on les 
sort de l'eau, sur un grand morceau de toile ; on aperçoit 
ainsi beaucoup plus facilement les animaux qui s'en échap- 
pent et cherchent à fuir. Toute araignée qu'on y trouve 
doit être considérée comme pouvant être une Ai^jyronète 
et, pour s'en assurer, il faut la mettre dans un bocal plein 
d'eau. Il arrive, en effet, très fréquemment que, dans ces 
conditions, on récolte des araignées qui étaient tombées à 
l'eau, ou qui ont été ramassées sur les végétaux du rivage. 
Il est fort difficile, pour quelqu'im qui n'est pas spécialiste, 
de reconnaître une Argyronète, lorsqu'elle est hors de l'eau. 
La forme de son corps et sa couleur, oUvâtre ou brun- 
rouille, ressemblent à celles de beaucoup d'autres araignées. 
Mais, lorsqu'on la pose sur l'eau, l'Argyronète se fait tout 



Digitized by V^OOQIC 



LES ARACHNIDES 155 

de suite connaître, car elle s'enfonce sous la surface et part 
à la nage, en ayant son corps entouré d'une couche d'air; 
tandis que les autres Araignées, accidentellement recueil- 
lies, restent sur la surface de l'eau et cherchent à fuir. 

On peut aussi, parfois, capturer des Argyronètes, en pro- 
menant le filet fin parmi les végétaux flottants, Potamo- 
geton ou Myriophyllum. Mais le premier procédé m'a paru 
meilleur. 

L'Argyronète adulte est une araignée d'assez grande 
taille; les mâles ont 15 mm., les femelles 10 mm. Les mâles 
se distinguent, en outre, des femelles par leurs palpes qui 
présentent un renflement. 

Contrairement à ce qui a lieu chez les autres araignées, 
mâle et femelle vivent en bons termes. Mais, en captivité 
du moins, ils ne supportent pas la présence d'un troisième 
individu ; celui-ci est aussitôt mis à mort. Je n'ai jamais pu 
conserver dans l'aquarium plusieurs Argyronètes ensemble, 
hormis le cas d'un couple. 

La morsure de cette araignée passe pour être fort dou- 
loureuse. 

Ce que je viens de raconter au sujet de l'habitat de l'Ar- 
gyronète, montre qu'il est à peu près impossible d'observer 
cet animal, en liberté, dans la nature; tout ce qu'on con- 
naît de ses mœurs a donc été vu sur des individus captifs. 

L'Argyronète vit facilement en captivité et, quoiqu'elle 
redoute la lumière et se tienne presque toujours cachée 
pendant le jour, c'est un des hôtes intéressants de l'aqua- 
rium. De temps en temps on la voit monter prendre de 
Tair à la surface. Elle nage en ayant, en général, la face 
dorsale de son corps tournée en bas. L'abdomen est en 
entier revêtu d'une couche d'air qui lui donne l'apparence 
d'un globe argenté (fig. 45). 

Cet air se prolonge sur la face ventrale du céphalothorax. 
Il sert à diminuer le poids spécifique du corps, ce qui per- 
met à l'animal de nager plus aisément. 

L'Argyronète est pourvue d'un système trachéen et de 
deux poumons. Il y a deux paires de stigmates à la face 
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ventrale de rabdomen; les antérieurs correspondent aux 
cavités pulmonaires. Les trachées, elles, aboutissent aux 
stigmates de la deuxième paire, qui sont situés un peu en 
arrière des premiers. 

Ce qui a rendu TArgyronète célèbre, ce qui l'a vulgari- 
sée, si Ton peut s'exprimer ainsi, c'est l'habitude qu'elle a, 
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FiG. 45. — Argyronète nageant. 



dit-on, de construire, sous l'eau, une véritable cloche à 
plongeur. Or, il est infiniment probable, que ce que VArgy- 
ronète fabrique, lorsqu'elle est en liberté, ne ressemble pas 
aux cloches telles qu'elles sont figurées dans les livres. 

En effet, si l'on met une Argyronète dans un aquarium 
un peu vaste et bien aménagé — ayant au fond du sable et 
un caillou anfractueux, des buchilles et des feuilles pour- 
ries — elle ne confectionnera pas une « cloche » en tissu 
soyeux. 

Dans ces conditions, elle assemble et réunit les feuilles 
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pourries, les recourbe, les agglutine au moyen de fils de 
«oie et les relie souvent à un corps solide, tel que le caillou 
ou les parois du bocal. 

C est-là dessous qu'elle emmagasine sa provision d*air et 
<iu'elle se tient cachée. 

Si on lui enlève tout matériel de construction — ne lais- 
sant que la plante et un caillou — elle préférera encore, le 
plus souvent, tisser un toit de soie informe, réunissant le 
•caillou aux parois du bocal. 

Si l'on enlève encore le caillou et qu'on ne laisse dans le 
bocal qu'une plante, TArgyronète est bien forcée d'y cons- 
truire son abri. N'ayant point de matériaux à agglutiner, 
^lle construit alors une cloche en tissu soyeux, comme ferait 
un maçon qui, se trouvant privé de moellons, élèverait un 
mur rien qu'en mortier. Mais, là encore, fréquemment, elle 
s'arrange de façon à ce que sa construction ait des points 
d'attache solides, contre les parois du bocal. En outre, sou- 
vent, elle enlace dans le tissu quelques feuilles de la plante, 
les recourbant en voûte sur la cloche. 

Enfin — et je n'ai pas fait cette expérience — mais les 
auteurs racontent que, lorsqu'on garde une Argyronète 
'dans un bocal ne contenant que de l'eau, elle tend des fils 
•d'une paroi à l'autre et, sur ces fils servant de base, elle 
édifie, alors, une véritable cloche rien qu'en soie. 

En revanche, j'ai observé qu'ime Argyronète qui avait 
<îonstruit ime jolie cloche dans un de mes aquariums, l'a im- 
médiatement abandonnée le jour où je mis à sa disposition 
•quelques feuilles pourries. Elle s'arrangea de suite avec ces 
feuilles un abri grossier, dans lequel elle se tint cachée, et 
où elle se trouvait à l'abri de la lumière. 

Du reste, l'Argyronète aime le changement ; volontiers 
-elle abandonne un abri et s'en confectionne un autre. Dans 
-ce cas, elle enlève la provision d'air qui était dans le pre- 
mier et elle le transporte dans le second. 

Les Argyronètes se reproduisent en été (au printemps et 
«n automne disent les auteurs ? ?) 

La femelle, lorsqu'elle va pondre, construit, en général 
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près de la surface de l'eau, une cloche de forme spéciale. 
Et, dans ce cas, il s'agit d'une véritable cloche. Elle est 
divisée en deux compartiments, séparés l'un de l'autre 
par une cloison. Le compartiment supérieur contient les 
œufs (20 à 70, d'un millimètre de diamètre environ); l'infé- 
rieur sert d'habitation. 

J'ai eu l'occasion, une fois, au mois de juillet, de trouver 
une de ces cloches, dans des Potamogetons. 

Elle faisait légèrement saillie au-dessus de la surface de 
l'eau ^ Elle avait 2 cm. de largeur sur 2.5 cm. de hauteur. 
La partie supérieure qui contenait les œufs était formée 
d'un tissu dense et serré ; elle paraissait blanche et opa- 
que. Tandis que la partie inférieure, où se tenait la femelle, 
était plus transparente, car le tissu qui la constituait était 
beaucoup plus mince. 

En captivité, TArgyronète construit une semblable cloche 
pour y déposer ses œufs. La femelle seule, ainsi que j'ai 
pu le constater, se tient à l'intérieur. 

Pourquoi l'Argyronète s'aménage -t- elle un abri pourvu 
d'une provision d'air ? 

Je crois qu'il faut considérer la cloche de l'Argyronète 
comme un appareil respiratoire. L'air qui y est contenu 
tend constamment, par diffusion, à avoir la même composi- 
tion que celui qui est dissous dans l'eau. 

Au fur et à mesure qu'il est vicié par la respiration de 
l'Argyronète, l'acide carbonique qui s'y trouve en excès se 
dissout dans l'eau qui, de son côté, lui abandonne de l'oxy- 
gène. Cela expliquerait la rareté des voyages de l'araignée 
vers la surface pour y respirer. En effet, quand elle a un 
abri bien aménagé, elle peut rester des jours entiers, et 
même des semaines, sans monter à la surface de l'eau. 

Mais la cloche a encore un autre but. 

L'Argyronète s'y retire toujours pour dévorer ses proies; 
et même si, lorsqu'elle vient de faire une capture, son abri 
se trouve momentanément détruit, elle s'en construit tout 

^ Peat-êlre pour que les œufs soie.at chauffés par le soleil? 
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de suite un autre. Pendant la construction de celui-ci, elle 
fixe sa proie à une plante, au moyen de quelques soies et^ 
une fois la cloche achevée elle vient la reprendre, l'y trans- 
porte et la mange. Elle mange, du reste, fort peu. 

J'ai conservé une Argyronète, plus de cinq mois, seule 
dans un bocal, sans aucune nourriture. Une autre, que j'ai 
observée pendant quinze mois, vivait en parfaite harmonie 
avec des Turbellaires, des larves d'Ephéméridés et de 
Tipules, même avec une Vélie qui marchait continuelle- 
ment sur la surface de l'eau. 

Je ne l'ai jamais vue essayer seulement de poursuivre un 
de ces animaux. Mais plusieurs fois, ayant posé sur l'eau 
une ou deux mouches à moitié mortes, pour servir de nour- 
riture aux Turbellaires et à la Vélie, j'ai constaté, au matin 
que, pendant la nuit, l'araignée avait emporté dans son 
abri des portions de ces Diptères. 

L'Argyronète tend des fils dans l'eau, autour de sa cons- 
truction; ils sont destinés, je crois, plutôt à consolider 
celle-ci qu'à servir d'engin de capture. Toutefois il est pro- 
bable que, si quelque larve y reste collée, l'araignée vient 
la manger. 

L'Argyronète étant, de fait, peu agile, elle ne doit pou- 
voir capturer que des animaux peu actifs. Je la considère 
comme ayant des mœurs paisibles et, quoiqu'elle se nour- 
risse de proies, comme étant peu sanguinaire (sauf les cas, 
signalés plus haut, où elles se dévorent entre elles, en cap- 
tivité). 

L'Argyronète vit probablement plusieurs années; en tous 
cas elle vit plus de dix-huit mois. 

Les individus que j'ai conservés en captivité sont, en 
général, morts dans le courant du mois d'août. 

B. Les Acariens. 

Les Acariens diffèrent des Aranéides par le fait que, chez 
eux, le céphalothorax, au lieu d'être distinct, est confondu 
avec l'abdomen. Deux familles de cet ordre sont représen- 
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tées dans les eaux douces : les Hydrachnidés et les Oriba- 

TIDÉS. 

Nous nous occuperons plus spécialement des Hydrachni- 
DÉs, famille composée exclusivement d'espèces aquatiques. 

Le corps de ces animaux a une forme globuleuse, légère- 
ment aplatie en dessous, sans divisions apparentes ; sa lon- 
gueur ne dépasse qu'exceptionnellement 5 mm., générale- 
ment elle est de 2 à 3 nun, souvent même inférieure. Ce 
sont donc des animaux de petite taille; ils sont extrême- 
ment répandus dans les eaux douces, dont ils constituent 
une partie caractéristique de la faune. Dans la mer, ils ne 
sont représentés que par un seul genre ; tandis que, rien 
que dans les eaux douces du centre de l'Europe, on en 
connaît plus d'une centaine d'espèces. 

On récolte les Hydrachnidés un peu partout, en péchant 
au filet fin; mais on les trouve plus particulièrement dans 
les eaux stagnantes avec végétation abondante. Ils aiment 
l'eau tiédie par le soleil ; cependant, on en observe encore 
très tard en automne et ils apparaissent assez tôt au prin- 
temps. Ils évitent les eaux courantes. Quelques espèces 
hivernent, au moins en captivité. 

Ces petits animaux sont agréables à garder dans l'aqua- 
rium ; ils charment par la rapidité de leurs mouvements et 
la variété de leur coloration, qui est rouge, bleue, verdâtre 
ou jaunâtre. Elle varie du reste, chez les représentants d'une 
même espèce suivant la pureté des eaux qu'ils habitent. 

Les Hydrachnidés marchent et nagent d'une manière un 
peu saccadée ; ils se laissent, de temps à autre, retomber 
lentement — leurs pattes, écartées du corps, servent de 
parachute (Atax). Celles-ci, surtout les postérieures, sont 
pourvues de longues soies, articulées et mobiles, qui facili- 
tent la natation. 

Les Hydrachnidés se nourrissent principalement de petits 
crustacés entomostracés, qu'ils saisissent avec leur palpes 
maxillaires dont le dernier article est, parfois, muni de cro- 
chets. 
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Eux-mêmes ont peu d'ennemis; leur peau sécrète un 
liquide repoussant, qui les fait dédaigner même des pois- 
sons. 

Ils se tiennent de préférence au fond de l'aquarium ; ils 
ce viennent jamais à la surface. Leur respiration doit être 
cutanée; cependant ils ont deux tra- 
chées qui aboutissent à l'extérieur 
près de la bouche. 

Ils sont pourvus d'yeux. Ils ont une 
sensibilité tactile assez développée, 
grâce à de nombreux poils sensitifs. 

Les sexes sont séparés. Les femelles 
déposent leurs œufs sur les pierres ou 
sur les plantes aquatiques. Ils sont 
réunis et couverts par une substance 
gélatineuse protectrice sous laquelle, 
après leur éclosion, les. jeunes vivent 
quelque temps et font leur première 
mue. 

Ces animaux pondent et se repro- 
duisent sans difficulté dans l'aquarium. 
En captivité, comme dans la nature, 
ils présentent cette particularité que 
quand une femelle a pondu à un en- 
droit, d'autres viennent souvent dépo- 
ser leurs œufs dans le voisinage. L'objet se trouve ainsi 
couvert de plusieurs gâteaux d'œufs, qui souvent sont co- 
lorés (ceux de l'Hydrachna rubra, qui sont les plus com- 
muns, sont de couleur rouge). 

Les jeunes, que nous appellerons « larves », n'ont que six 
pattes et sont pourvus d'une trompe, au moyen de laquelle 
ils se nourrissent par succion. 

Ces larves peuvent avoir différentes formes. Les unes, 
sauf le fait qu'elles n'ont que trois paires de pattes, res- 
semblent, d'une manière générale, aux adultes. Elles vivent 
tantôt librement, tantôt, le plus souvent à l'état de para- 
sites sur divers insectes aquatiques. 




FiG. 46.,— Larvtf^d'Hydra- 
chna, forme dégradée 
parle parasitisme. 
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Mais, chez d'autres espèces, les larves sont à tel point 
dégradées par le parasitisme que la tête et les pattes de- 
viennent à peine visibles, tandis que Tabdomen se déve- 
loppe énormément et prend une forme ovoïde (fig. 46). Ces 
larves-là, une fois qu'elles sont fixées par leur rostre, ne 




Fig. 47. — Atax ! 



changent plus de place. On les trouve, de même que les 
précédentes, fixées sur divers insectes aquatiques. 

Après un certain nombre de mues, les larves acquièrent 
huit pattes et prennent les caractères définitifs des adultes. 
Leur bouche se transforme ; l'animal devient carnassier et 
mène une vie libre. Toutefois, quelques Hydrachna restent^ 
pendant toute leur vie, parasites de certains mollusques 
(anodontes). 

La richesse de cette famille en espèces, nous empêche 
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imm. fs. 

FiG. 48. — Hydrachna geographica Ç . 

d'entrer dans beaucoup de détails, nous ne mentionnerons 
donc que : 

Les Atax (fig. 47), remarquables par leur longues pattes 
et par la grâce avec laquelle ils nagent. Les uns mènent 
une vie libre, les autres sont parasites des anodontes. 

Chez les Hydrachna, la bouche est organisée pour piquer 
et sucer ; la lèvre inférieure est allongée et forme un rostre 
(fig. 48). Les femelles de certaines espèces atteignent par- 




1 m rcx' <^ 

Nolalpis lacuslris, face dorsale et face ventrale. 



Fi6. 49. 
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fois une taille exceptionnellement grande (8 mm. chez H. 
geographicd). 

Nous avons dit qu'une deuxième famille des Acariens 
— les Oribatidés — était représentée dans les eaux douces. 
Ces animaux sont caractérisés par leurs téguments durs et 
cornés. 

Une seule espèce de cette famille, le NokUpis lacustris, 
est aquatique (fig. 49). On trouve communément cet aca- 
rien cramponné aux détritus flottant sur l'eau. Ses mouve- 
ments sont extrêmement lents. Son corps atteint une lon- 
gueur de 0,5 mm. 

C. Les Tardîgrades. 

Enfin, pour être complet, nous devons mentionner ce 
troisième ordi'e des Arachnides, dont un certain nombre 
de représentants vivent — au moins temporairement — 
dans l'eau. 

Mais ces animaux sont de taille si minime que, comme 
nous l'avons fait pour les Rotifères, nous n'estimons pas 
devoir nous y arrêter. Nous dirons seulement, qu'au point 
de vue biologique, les Tardigrades ont beaucoup d'anaiogie 
avec les Rotifères. Comme ceux-ci, ils peuvent — certaines 
espèces, du moins — résister longtemps à la dessication et 
reprendre vie dès que l'humidité revient. 

Pour se procurer des Tardigrades, il n'y a qu'à laisser 
tremper, dans un verre conique plein d'eau, de la mousse 
recueillie sur les toits ou les vieux murs. Si, au bout de 
quelques heures, on examine, au microscope, le fin détritus 
qui repose au fond du verre, on y trouvera, presque à coup 
sûr, des Tardigrades. Ces animaux ont des mouvements 
extrêmement lents; leur corps est transparent, il a la forme 

d'un petit boudin. 

i 
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Les Insectes sont des animaux essentiellement terrestres 
ou aériens. D n'y en a que fort peu qui se soient adaptés à 
la vie aquatique, et ceux-ci — à l'exception d'une seule 
espèce, qui est marine — se trouvent dans les eaux douces. 

En outre, presque tous les insectes dits « aquatiques » ne 
vivent qu'à l'état larvaire, d'une manière continue dans 
l'eau. 

A l'état d'imago, ils ne vivent plus, exclusivement, dans 
cet élément ; ils deviennent « amphibies » et sortent, tempo- 
rairement de l'eau — surtout la nuit. 

Les Insectes en général, sont caractérisés : \^ par leur 
corps, qui présente trois régions bien distinctes : la tête, le 
thorax et l'abdomen; et 2» par le fait que les trois seg- 
ments thoraciques sont pourvus chacun d'une paire de 
pattes. D'où le nom d'Hexapodes qu'on donne parfois à ces 
animaux. 

La tête est toujours distincte; elle est toujours pourvue 
d'antennes et d'une bouche. La conformation de celle-ci 
varie suivant les mœurs et le régime des différents insectes. 

Le thorax est composé de trois segments appelés : pro- 
thorax, mésothorax et métathorax. Ces segments peuvent 
être nettement distincts les uns des autres, ou bien ils 
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peuvent être diversement soudés entre eux. Ainsi que nous 
venons de le mentionner, à la face ventrale de chacun d'eux, 
se trouve une paire de membres, composés d'articles, dont 
le nombre est constant. Mais la forme de ces articles varie 
suivant les mœurs de l'insecte. 

Le premier article s'appelle la hanche (coxa) ; le deuxième, 
qui est fort petit, porte le nom de trochanter. Puis viennent 
deux longs articles, c'est la cuisse ou fémur, suivie du tibia 
ou jambe. Enfin la patte est terminée par cinq petits ar- 
ticles (dont quelquefois un ou deux manquent) appelés les 
tarses. Le dernier possède une ou deux griffes. 

Le segment mésothoracique et le segment métathora- 
cique — chez les imagos seulement - sont pourvus d'ailes, 
dont la forme et la structure servent de caractères dis- 
tinctifs pour les différents ordres. 

h'abdomen est, en général, assez volumineux ; il est com- 
posé de plusieurs segments, dont le nombre peut varier. 
Ces segments ont leurs téguments formés de plaques ou 
d'anneaux chitineux, réunis les uns aux autres par un tissu 
souple et mou. Cette disposition permet un certain jeu aux 
différents segments, les uns par rapport aux autres, et aussi 
aux différentes parties d'un même segment. L'abdomen, par 
ce fait, devient susceptible de se dilater et de se contracter 
et c'est par ce moyen que l'insecte peut faire circuler l'air 
dans ses trachées. 

Nous ne pouvons entrer dans beaucoup de détails concer- 
nant l'anatomie de l'Insecte. Ce sujet sort du plan de cet 
ouvrage, car il faudrait pour cette étude se livrer à des dis- 
sections minutieuses et difficiles. 

Toutefois, le corps de la plupart des larves aquatiques 
étant transparent, nous allons rapidement signaler les 
organes que l'on distingue facilement chez beaucoup d'entre 
elles. 

Le premier organe qui attire l'attention, lorsqu'on observe, 
au microscope ou à la loupe, une larve d'insecte, c'est le 
système trachéen, car il se détache en noir au milieu des 
autres tissus qui sont plus ou moins transparents. 
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Les trachées sont des canaux qui restent toujours béants, 
parce que leurs parois sont rendues rigides par une crête, 
un épaississement chitineux, qui s'y développe en spirale. 

Ces canaux contenant de l'air et celui-ci, lorsqu'il se 
trouve plongé dans l'eau, paraissant noir^ — par le fait de 
la réfraction des rayons lumineux, — le système trachéen 
tout entier apparaît comme un réseau opaque dont les dif- 
férentes branches se ramifient avec élégance. Il y a, en gé- 
néral, deux gros troncs trachéens longitudinaux. De ceux-ci 
se détachent des branches transversales de moindre impor- 
tance, qui, elles, à leur tour se résolvent en un bouquet de 
fines trachées qui enveloppent les différents organes et s'in- 
î^inuent dans toutes les parties du corps. Les trachées pré- 
sentent parfois des dilatations qui peuvent devenir de véri- 
tables sacs aériens. 

On donne le nom de stigmates aux orifices par lesquels 
les trachées communiquent avec l'extérieur. Les stigmates 
sont organisés de manière à pouvoir être, à volonté, ou- 
verts ou fermés. 

Leur nombre varie suivant les espèces, et, quelquefois, 
chez une même larve, il varie suivant le degré de dévelop- 
pement de celle-ci. 

Le système trachéen est dit holoj)neustique, lorsque tous 
les stigmates thoraciques et tous les stigmates abdominaux 
sont perméablea Comme exemple d'insectes pourvus d'un 
système trachéen semblable, nous pouvons citer, panni les 
animaux dont nous aurons à nous occuper, les larves des 
Nèpes et les Notonectes. 

Le système trachéen est dit péripneustique^ lorsque les 
stigmates abdominaux, seuls, sont perméables et que les 
stigmates thoraciques manquent (c'est-à-dire sont imper- 
Iforés). Exemple : chenille de l'Hydrocampa. 

Le système trachéen est dit hémipneusHqiie^ lorsque 
ce sont les stigmates abdominaux qui manquent et qu'il 
n'y a que des stigmates thoraciques. Ex. : larves des 
Aeschna (Odonates). 

^ Lorsqu'on ohsorvo par transparoucc 
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Le système trachéen est dit amphipneustique, lorsque 
tous les stigmates manquent, sauf une paire, située à l'extré- 
mité du dernier segment abdominal et une autre paire^ 
située au prothorax. 

Enfin, tous les stigmates peuvent faire défaut, chez cer- 
taines larves d'insectes, vivant dans l'eau. Le système tra- 
chéen est alors complètement clos et n'a plus aucune rela- 
tion avec l'atmosphère ; dans ce cas, il est dit apneustique^ 
Exemple : larves des Corèthres. 

On admet actuellement que les larves apneustiques sont 
celles qui ont subi le maximum d'adaptation à la vie aqua- 
tique. Elles devaient primitivement être holopneustiques et 
elles ne sont devenues apneustiques que par la fermeture 
successive et l'oblitération de tous les stigmates. 

Nous devons mentionner, à présent, un organe dépen- 
dant du système trachéen que Ton observe chez plusieurs 
larves apneustiques. 

Certaines de ces larves sont pourvues d'appendices exté- 
rieurs, en forme de feuillets ou de filaments, dans l'inté- 
rieur desquels on observe un abondant réseau de trachées* 
C'est ce qu'on appelle des trachéo^branchies. L'animal, en? 
général, les fait constamment onduler. 

On admet que, vu le peu d'épaisseur du tégument de ces- 
trachéo-branchies, il se produit' des phénomènes d'osmose 
entre l'air qui est à leur intérieur et les gaz qui sont dissous- 
dans l'eau. L'acide carbonique, qui se trouve en excès dan» 
les trachées, passe dans l'eau ; en revanche, l'oxygène, dis- 
dissous dans cet élément, pénètre dans les trachées. 

Chez les larves apneustiques, dépourvues de trachéo-bran- 
chies, ces phénomènes ont lieu directement à travers la 
peau et, dans ce cas, on dit que l'animal a une respiration 
cutanée. 

Enfin, pendant que nous étudions le système respiratoire,. 
et quoiqu'il ne s'agisse plus de trachées^nous devons signaler 
que certaines larves possèdent de véritables branchies. Ce 
sont, de même que les trachéo-branchies, des appendices- 
cutanés, à peau mince, dans lesquels on observe^ non ua 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 16^ 

réseau de trachées, mais une abondante circulation san- 
guine. 

Quelquefois les deux systèmes sont combinés ; il y a, à la 
fois, un réseau de trachées et une importante circulation 
sanguine. 

Système circulatoire. La circulation du sang — bien que 
celui-ci soit incolore — est facile à observer chez beaucoup 
de larves d'insectes. Chez ces animaux, on voit, à la face 
dorsale, puiser un long vaisseau tubulaire. Celui-ci est percé 
d'orifices latéraux et ouvert à son extrémité antérieure. 
Lorsque ce vaisseau se contracte, il chasse le sang dans la 
direction de la tête. Le sang revient ensuite en arrière, en 
circulant librement dans la cavité du corps, — où il baigne 
tous les organes, y compris les nombreuses trachées pleines* 
d'air— et, lorsque le vaisseau se dilate, il rentre dans celui-ci 
par les ouvertures latérales. 

Système digestif. Ainsi que nous l'avons déjà signalé, il 
y a toujours une bouche, dont la conformation varie suivant 
la manière dont les différents insectes s'alimentent. Cette 
bouche mène à un œsophage, qui aboutit à l'intestin^ ; celui- 
ci est droit ou flexueux : il est terminé par l'anus, qui est 
toujours situé au dernier segment abdominal. 

Comme annexes du tube digestif, nous devons mentioimer 
les glandes salivaires, en général au nombre de deux. Chez 
certaines larves, ces glandes sont bien développées et occu- 
pent toute la longueur du corps (exemple : larves des Si- 
mulia). Elles sont reliées à l'œsophage par un canal qui 
aboutit près de la bouche. Ce canal a, parfois, le même 
aspect qu'une trachée ; ses parois possèdent aussi un épais- 
sissement chitineux, en spirale, qui maintient le canal béant. 

On remarque, dans la cavité abdominale, de longs tubes 
glandulaires filiformes, rubanés, quelquefois ramifiés, sou- 
vent entortillés les uns dans les autres, en général, de cou- 
leur brune, ou jaune, ou rougeâtre. Ce sont les tubes ou 



^ Chez certains insectes on observe, entre l'œsophage et l'intestin, 
des dilatations du tube digestif, appelées jabot et gésier. 
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glandes de Malpighi. On admet que cette glande — qui 
aboutit à l'intestin, vers sa partie terminale — fonctionne 
comme un organe d'excrétion urinaire. 

Sjjsthne nerveux. Ne mentionnant dans ce livre — des- 
tiné aux débutants — que les organes facilement visibles, 
nous n'avons pu jusqu'à présent décrire le système nerveux, 
chez les différents animaux que nous avons étudiés. En 
effet, chez les Vers et les Crustacés, le système nerveux est 
fort difficile à apercevoir. Il n'en est pas de même chez les 
larves d'Insectes, surtout lorsque celles-ci sont jeunes. 

D'une manière générale, le système nerveux est constitué, 
chez les Insectes, par une chaîne de ganglions. Mais les 
ganglions situés dans la tête et le thorax peuvent acquérir 
•de l'importance, tandis que les autres, au contraire, ten- 
dent à s'atrophier et à disparaître. 

Le système nerveux des Insectes présente toutes les tran- 
usitions, depuis une chaîne ganglionnaire ventrale allongée 
— qu'on peut observer, par exemple, chez la larve du 
Corèthre — jusqu'à une simple masse ganglionaire thora- 
cique, comme c'est le cas, par exemple, chez la larve du 
Melanochoelia." 

On observera encore, chez les larves, que le corps de 
l'animal contient passablement de tissus adipeux, souvent 
coloré, qui relie plus ou moins tous les organes entre eux. 

Les Insectes ont les sexes séparés. Les femelles pondent 
•des œufs, desquels sortent des larves qui sont toujours 
dépourvues d'ailes. Ces larves, à la suite d'un certain 
nombre de métamorphoses, se transforment en insectes 
adultes ailés, appelés imagos. 

Chez les Insectes dits à métamorphoses complètes^ la 
larve n'a aucune ressemblance quelconque avec l'imago. 
D'une manière générale, on peut dire qu'elle ressemble 
plutôt à un ver. 

Certaines de ces larves sont pourvues, comme les imagos, 
de trois paires de pattes articulées; c'est le cas, par exemple, 
pour presque toutes les larves des coléoptères. D'autres 
n'ont pas de pattes articulées, mais elles possèdent, en 
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nombre variable, à la face ventrale du corps, des proé- 
minences, des mammelons plus ou moins rétractiles, qui 
servent d'organe de locomotion. On les appelle des fausses- 
pattes; on peut en observer, par exemple, chez les larves 
des Chironomes, des Dicranotes, etc. 

Enfin, d'autres larves sont franchement apodes ; leur corps 
ressemble tout à fait à celui d'un ver; comme exemple 
nous citerons certaines larves de Diptères (par exemple 
celles des Hydrellia). 

Les larves de cette dernière catégorie sont considérées 
comme étant celles qui sont les plus dégénérées. Elles ont 
besoin, pour se transformer en imago, d'une période nym- 
phale d'une durée, en général, plus longue que ce n'est le 
cas pour les autres larves. 

La durée de la période larvaire est extrêmement variable. 
Elle varie, suivant les espèces, de quelques jours à plu- 
sieurs années. 

Les larves mangent, croissent, et, à plusieurs reprises, 
muent, en augmentant chaque fois de taille. Lorsqu'elles 
ont acquis tout leur développement, elles se transforment 
en pupe, appelée aussi chrysalide ou nymphe. 

Dans cet état, l'insecte est à peu près dénué de mouve- 
ments ; il ressemble à une petite momie. Il traverse une 
période de repos, de recueillement, pendant laquelle ses 
tissus se modifient. 

Les larves de certaines espèces, avant de se transformer 
en pupe, tissent un cocon soyeux protecteur; c'est à l'in- 
térieur de celui-ci qu'elles effectuent leurs métamor- 
phoses. 

Chez les insectes dits à métamorphoses incomplètes^ la 
larve, dès sa naissance, ressemble à l'imago. Toutefois, elle 
est dépourvue d'ailes. Les rudiments de celles-ci n'apparais- 
sent que dans la suite et augmentent de longueur à chaque 
nouvelle mue. Mais ce n'est qu'à la dernière mue, lorsque 
l'insecte devient imago, que de véritables ailes apparaissent. 

Chez ces insectes, le passage de l'état larvaire à celui 
■d'imago se fait donc d'une manière graduelle, sans qu'il y 
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ait une période nymphale proprement dite de repos et 
d'immobilité. 

Les insectes n'augmentent de taille que pendant la pé- 
riode larvaire. Une fois devenus imagos, leur taille ne se 
modifie plus. 

Cependant, il y a une exception. Il existe une troisième 
catégorie d'insectes. Ce sont ceux qui, n'ayant pas de stade 
larvaire, ne subissent pds de métamorphoses. Ces insectes, 
dès leur naissance, ont leur forme définitive, sauf que leur 
taille est plus petite ; celle-ci augmente progressivement à 
(îhaque mue. 

Peu d'insectes rentrent dans cette catégorie; et, tous, 
sont dépouvus d'ailes. Il serait donc plus exact, à mon 
avis, de les considérer comme n'arrivant jamais à l'état 
d'imago et se reproduisant sous leur forme larvaire. Parmi 
les animaux, que nous aurons à étudier, qui rentrent dans 
cette catégorie, se trouvent les Thysanoures et les Pu- 
cerons. 

Les insectes sont répartis en huit ordres, que nous indi- 
quons, ici, en commençant par ceux qui ont le plus grand 
nombre de représentants aquatiques. Ce sont : les Coléop- 
tères, les Hémiptères, les Névroptères, les Diptères, les 
Lépidoptères, les Hyménoptères, les Thysanoures et les Or- 
thoptères. Ce dernier ordre, seul, n'a point de représentant 
vivant dans l'eau ou à sa surface (au moins en Europe). 
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LES INSECTES {Suite). 



Coléoptères (Généralités). Dyticidéh 

De tous les insectes aquatiques, ce sont les Coléoptères 
qui, à l'état d'imago, sont le plus abondamment représentés 
dans nos eaux douces. 

Ces insectes sont caractérisés par leurs ailes antérieures. 

— appelées élytres — qui sont coriaces, dures, cornées. 
Elles recouvrent l'abdomen comme d'un bouclier et protè- 
gent les ailes postérieures, qui sont repliées au-dessous ; 
celles-ci sont membraneuses et, elles seules, servent au vol. 

Le prothorax est distinct ; il est bien développé et donne 
à l'aspect général de l'insecte un cachet particulier. Les 
pièces buccales sont masticatrices. 

Les Coléoptères sont à métamorphoses complètes. Leurs 
larves sont, en général, pourvues de trois pattes articulées 

— sauf quelques rares exceptions, par exemple, les larves 
des Curculionidés. Les nymphes ne sont jamais protégées 
par un cocon. 

Malgré le grand nombre de familles que renferme cet 
ordre, on peut dire que les représentants de trois familles 
seulement se sont adaptés à la vie aquatique. Ces trois 
familles sont : 1^ les Hydrophilidés, dont une partie seule- 
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ment des représentants vivent dans reau;2o les DyticidéSy. 
y compris les Haliplidés ; et "à^ les Gyrinidés. Tous les 
représentants de ces deux dernières familles sont aqua- 
tiques. 

Mais on trouve dans d'autres familles, dont les représen- 
tants sont pour ainsi dire tous terrestres, quelques genre» 
isolés, ou même seulement quelques espèces, dont les re- 
présentants, par exception, vivent dans Teau. 

C'est pourquoi nous aurons encore à étudier : la petite 
famille aberrante des Elmidés et quelques Parnidés, quel- 
ques Curctilionidés, quelques Chrysomélides (Galeruceîle 
et Haemonia). 

Enfin, il y a des coléoptères, dont les larves seules sont 
aciuatiques, alors que l'imago a une vie exclusivement ter- 
restre. 

C'est le cas, en particulier, pour certains Bonaciens, 
ainsi que pour les ressortissante des genres Cyphon et 
Helodes. 

Les Dyticidés 

Les Dyticidés, par le nombre des espèces et par celui des 
individus, constituent la plus importante famille des In- 
sectes aquati(|ues. Cette famille n'a aucun représentant 
terrestre; tous vivent exclusivement dans l'eau, dans 
laquelle ils circulent avec facilité. Le corps de ces insectes 
a une forme toute particulière qui leur pennet de nager et 
de glisser aisément entre les herbages aquatiques. Il est 
presque régulièrement ovale, en forme de lentille bicon- 
vexe ; il ne présente ni saillies, ni dépressions, mais il est 
plus épais en avant, et, en général, un peu élargi en arrière. 
Les hanches des pattes postérieures sont immobiles, sou- 
dées au tégument ; il en résulte ((ue ces membres ne peu- 
vent se mouvoir que dans im seul plan, parallèle à celui 
du corps. Les trois premiers segments de l'abdomen sont 
soudés entre eux. 

Dans l'eau, les Dyticidés se font tout de suite reconnaître 
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à la manière dont ils nagent et à la façon dont ils respirent. 
Ils nagent, en frappant l'eau simultanément avec leurs pat- 
tes postérieures ; ils respirent, en amenant â la surface l'ex- 
trémité de leur abdomen. Souvent, on voit une minuscule 
bulle d'air adhérer à cette région. Nous reviendrons sur ce& 
deux points. 

La famille des Dyticidés renferme des espèces de taille 
fort variable ; chez certaines, la longueur de l'insecte ne dé- 
passe pas un millimètre (Hydropores); chez d'autres, elle 
atteint quatre centimètres (Dyticus latissimus). On compte 
plus d'une centaine de Dyticidés dans l'Europe centrale. 
Ce sont des animaux carnassiers, voraccs, insatiables. Ils pré- 
sentent entre eux, sauf la taille, les plus grandes analogies 
dans l'aspect, dans les mœurs, l'habitat et la biologie. Les 
renseignements suivants qui concernent principalement le 
Dyticus marginalis, pourront se rapporter à la plupart des 
espèces du genre Dyticus, ainsi qu'à beaucoup d'espèces 
des genres voisins. 

Le Dyticus marginalis atteint une longueur de 3,5 centi- 
mètres. Vu la taille de cet insecte, nous pourrons aisément 
étudier la conformation de son corps. Nous constaterons 
d'abord que la tête s'enchâsse dans le prothorax et que 
celui-ci possède, à la face ventrale, une sorte d'épine, 
de carène, qui, à son tour, vient s'emboîter intimement 
dans une dépression du mésothorax (voir fig. 53). Les trois 
parties du corps de l'insecte, lorsque celui-ci se contracte, 
deviennent ainsi solidaires les unes des autres et forment 
un tout rigide. 

Les pattes postérieures, comme nous l'avons déjà indi- 
qué, ne peuvent se mouvoir que dans un seul plan, d'avant 
en arrière. 

Elles sont aplaties et organisées spécialement pour la 
natation. Le tibia et les tarses ont, chez le mâle, deux rangs 
de poils natatoires qui se rabattent contre le membre, lors- 
que celui-ci est porté en avant et qui, au contraire, s'écar- 
tent et forment une espèce de rame, lorsque la patte 
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pousse en arrière. Mais, chez la femelle, il n'y a qu'un seul 
rang de poils, le rang dorso-supérieur. 

Le dernier article des tarses porte deux grififes, aux trois 
membres ; sauf chez le Cybister, chez lequel les membres 
postérieurs ne sont terminés que par une seule grifie. 

Les pattes médianes ont aussi des poils natatoires, mais 
ils sont moins nombreux, l'insecte utilisant ces membres 
plutôt pour se diriger que comme organe propulseur. Enfin 
les pattes antérieures, elles, servent surtout d'organe de 
préhension. Le Dytique les utilise soit pour porter à sa 
bouche les proies dont il se nourrit, soit pour s^'accrocher 
aux végétaux. 

Les pattes antérieures, chez le mâle du Dyticus margi- 
naUs, sont conformées d'une manière toute spéciale — 
<;omme c'est, du reste le cas chez tous les mâles dans le 
genre Dyticus, et chez les mâles de quelques autres espè- 
<;es des genres voisins — . Chez ces animaux, les trois pre- 
miers tarses sont fortement élargis et à eux trois, forment 
une sorte de disque ovale. La face ventrale de ce disque 
est couverte d'une multitude de microscopiques petites 
<îupules, chacune montée sur un pédoncule ^ Le troisième 
tarse, lui, est mimi, en outre, de deux cupules, de dimen- 
sion beaucoup plus considérable, visibles à l'œil nu ; Tune 
est très grande, l'autre est de moitié plus petite. Ces cupu- 
les sont plus ou moins rigides et élastiques ; leurs parois 
«ont rendues relativement fermes par des tiges ou des plis 
solides, disposés comme les rayons d'une roue (fig. 50). 

Elles fonctionnent comme des ventouses ; mais, en plus, 
elles sécrètent automatiquement un liquide, non mouilla- 
ble et insoluble dans l'eau, possédant un fort pouvoir 
adhésif ^ 

Les mâles seuls, étant pourvus de ces organes, il est à 
supposer que ceux-ci servent à maintenir la femelle lors de 
l'accouplement. 

1 On les considère comme étant des poils modifiés. 

2 Un Dytique, suspendu par ses pattes ventouses, peut supporter 
l'2 à 13 fois son poids (Plateau). 
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Les trois premiers tarses des pattes médianes ont aussi 
leur face ventrale garnie de semblables petites cupules. 
Mais cet organe est moins apparent à ce membre, car les 
tarses sont beaucoup moins élargis et leur forme paraît 
normale. 





I lUÎTl- 



FiG. 50. — Tarses de la patte antérieure d'un Dytique ^ , vus par la face 
ventrale et par la face dorsale. 

La bouche est pourvue de puissantes mâchoires et de 
fortes mandibules; les Dytiques s'en servent pour déchi- 
queter les proies qu'ils attrapent. Rien ne les rebute, ils 
attaquent les larves, les insectes adultes, les têtards, même 
les poissons. 

Êa captivité, pressés par la faim, ils se dévorent les uns 
les autres. Eux-mêmes ont peu d'ennemis. D'abord la con- 
sistance et la forme de leur corps rend leur capture très 
difficile; ensuite ils ont l'habitude, lorsqu'ils se sentent 
pris, de projeter par l'anus un liquide clair mais nauséabond. 
l'aquarium de chambre 12 
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Ils sécrètent aussi à travers la chitine de leur tégument tho- 
racique une substance laiteuse et acre. 

Le système respiratoire des Dyticidés se manifeste à Tex- 
teneur par dix paires de stigmates. Ceux de la première 
paire sont situés dans la peau molle qui unit le prothorax 
au mésothorax. Ces stigmates sont perméables, mais ils 
sont inutilisés, lorsque l'animal est dans l'eau. 

H en est de même pour les stigmates de la deuxième 
paire. Ces derniers sont situés latéralement, à la face ven- 
trale, dans le sillon infcersegmentaire qui part de l'articula- 
tion des pattes médianes ^ 

Il y a ensuite huit paires de stigmates abdominaux. Ils 
sont placés, de chaque côté, dans une sorte de gouttière, 
sur la face dorsale de l'abdomen ; ils sont donc couverts par 
les ailes et les élytres. 

En général, les stigmates du premier segment abdominal 
et ceux des derniers segments sont plus grands que les 
autres ; mais il y a là des divergences suivant les espèces. 
Le tégument dorsal, caché par les ailes et les élytres est, 
au moins en partie, revêtu de poils assez longs. 

Les trachées, qui parcourent le corps, sont en relation 
avec de vastes espaces, sortes de poches remplies d'air. 
Chez certaines espèces, particulièrement c}iez le Cybister 
de Roesel — et aussi, mais moins nettement, chez d'autres 
grands Dytiques à corps roussâtre en dessous — on peut, 
plus ou moins, observer ces poches aériennes, pendant la 
vie, par transparence à travers le tégument chitineux (voir 
iig. 53). 

Chez ces animaux, la face ventrale du mésothorax et du 
métathorax paraît plus blanchâtre, plus opaque, que la face 
ventrale des segments abdominaux. Cela provient de ce 
que le tégument de ces derniers segments, étant transpa- 
rent, laisse voir les trachées ainsi que les muscles directe- 
ment sous-jacents ; tandis qu'à la face ventrale du thorax, 

1 Si, par expôriencp, on obture les stigmates du premier ou des 
deux premiers segments abdominaux, on constate que le Dytique expire 
de l'air par les stigmates tlioraciquds. 
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le tégument, quoique également transparent, est séparé des 
tissus sous-jacents par une couche d'air, contenue précisé- 
ment dans ces poches aériennes. C'est cette couche d'air 
qui produit la coloration blanchâtre et qui empêche le re- 
gard de pénétrer plus loin. 

Chez le Cybister de Roesel, on peut facilement observer 
des alternatives de dilatation et d'aflfaissement de ces ta- 
ches blanchâtres. 

Le corps des Dytiques, lorsque l'animal est en bonne 
santé, étant im peu plus léger que l'eau, ces insectes ont 
une tendance à remonter à la surface, lorsqu'ils lâchent 
leur point d'appui ou cessent de nager. Cependant, malgré 
cela, ils s'aident, quelquefois, de mouvements natatoires. 

La région dorsale des deux derniers segments est revê- 
tue de poils hydrofuges; elle est habituellement protégée 
par l'extrénuté des élytres, qui la recouvrent. Lorsque le 
Dytique veut renouveler l'air contenu dans ses trachées, il 
amène à la surface de l'eau l'extrémité postérieure de son 
corps: H pousse alors faiblement en arrière son dernier 
segment, ce qui découvre la face dorsale de celui-ci. Cette 
région, étant revêtue de poils hydrofuges, entre de suite en 
contact avec l'air. Par ce moyen, l'espace sous-élytral en- 
tier et les stigmates que nous y avons signalés se trouvent 
en relation avec l'atmosphère. 

Il est cependant probable que, normalement, l'air inspiré 
ne pénètre dans les trachées que par les stigmates du sep- 
tième et du huitième segment. Lorsque le Dytique a re- 
nouvelé l'air contenu dans ses trachées, il ramène sous ses 
élytres son dernier segment ; puis il plonge. Ce n'est qu'à 
ce moment-là, qu'on voit apparaître une bulle d'air ou un 
bourrelet argenté à l'extrémité postérieure du corps et, 
souvent, y persister. Les stigmates dorsaux — et tout par- 
ticulièrement ceux des deux premiers segments abdomi- 
naux, qui sont en relation directe avec les poches aériennes 
que nous avons décrites — servent à expirer sous les 
élytres, où il s'y emmagasine, l'air qui a été inspiré au 
moyen des stigmates postérieurs. Cet air s'accumule dans 
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l'espace dorsal sous-élytral (ou plus exactement sous-alaire); 
quelquefois même il fait saillie en arrière et constitue la 
bulle ou le bourrelet argenté dont nous venons de parler. 
Il est possible que cette réserve aérienne soit utilisée pour 
les besoins de la respiration ; mais^ à mon avis, son utUité 
principale est de diminuer le poids spécifique de Tinsecte 
et d'empêcher que les ailes ne soient en contact avec l'eau. 

Si l'on enlève à un Dytique cette provision d'air (en 
l'aspirant, sous l'eau, au moyen d'un compte-goutte, intro- 
duit sous les élytres) ou, si l'on découpe dans les élytres et 
les ailes une ouverture assez grande — ce qui met l'insecte 
dans l'impossibilité de retenir cet air — l'animal, devenu 
trop lourd, ne peut plus atteindre la surface pour y respi- 
rer. Il fait de vains efforts, pour y arriver, puis reste au fond 
et meurt . 

n est probable que le Dytique utilise le pouvoir qu'il a de 
déplacer l'air contenu dans son corps, pour modifier l'équi- 
libre et la position de celui-ci — en dirigeant tantôt une 
certaine quantité d'air sous ses élytres, tantôt au contraire 
en l'y reprenant pour l'emmagasiner dans ses poches aérien- 
nes thoraciques — suivant qu'il veut monter ou descendre 
au sein de l'eau. 

On peut, en effet, facilement constater que l'air conservé 
dans l'espace sous-élytral est soumis à des alternatives de 
preôsion et de dépression. Pour cela, il n'y qu'à percer un 
petit trou à l'une des élytres, ainsi qu'à l'aile sous-jacente. 
On verra alors, lorsque le Dytique plonge, ou, parfois, seu- 
lement quelques instants après qu'il a plongé, une bulle 
d ait saillir par cet orifice et, suivant les moments, grossir 
et quelquefois s'échapper, ou, au contraire, diminuer et être 
résorbée. 

Les Dytiques se reproduisent surtout au printemps. La 
femelle, suivant les espèces, dépose ses œufs sur les feuil- 
les, ou les fiche, aux trois quarts enfoncés, dans la tige des 
végétaux aquatiques. 

Les sexes diffèrent, parfois, chez le Dyticus marginalis et 
chez quelques autres espèces, parla conformation des élytres. 
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Chez les mâles, les élytres sont lisses et unies; chez 
certaines femelles, elles sont sillonnées de sfcries longitu- 
dinales. On trouve, quoique appartenant à la même espèce, 
des femelles dont les élytres sont entièrement sillonnées, 
d'autres dont les élytres ne sont sillonnées que dans leur 
partie antérieure, et enfin d'autres dont les élytres sont 
lisses comme chez le mâle. Les théoriciens ont longuement 
discuté sur la cause de ce dimorphisme ; nous ne les imi- 
terons pas. On ignore les causes de ces modifications et 
l'influence qu'elles peuvent avoir au point de vue biolo- 
gique. 

Les Dytiques vivent, dit-on, plusieurs années et hiver- 
nent dans la vase. Ils aiment à nager, lorsque le soleil brille ; 
mais ils se tiennent, le plus habituellement, cachés dans la 
profondeur. Pour s'en procurer il faut donc remuer le fond, 
en passant et repassant le filet plusieurs fois de suite, sur- 
tout dans les endroits garnis de végétation. On attrape 
ainsi, souvent, un grand nombre de Dytiques dans des 
pièces d'eau où l'on n'en voyait aucun. La nuit, ils sortent 
de l'eau. Ils grimpent contre les végétaux, en se servant 
des pattes antérieures et médianes, et s'envolent pour ex- 
plorer le pays. C'est pour cette raison qu'on en voit, parfois, 
apparaître dans des jets d'eau, même dans de simples ton- 
neaux d'arrosage. 

Les Dyticidés ne font entendre aucun son; sauf, dit-on, 
le Pelobius Hermani, qui stridule (ainsi que quelques Hy- 
drovatus et quelques Laccophilus). Ils supportent fort bien 
la captivité; mais ils sont peu agréables à garder dans 
l'aquarium (au moins les grandes espèces), car ils détruisent 
et dévorent tout. 

Les larves des Dyticidés, comme c'est le cas pour les 
imagos, ont beaucoup de ressemblance entve elles, au point 
de vue morphologique et biologique. 

Nous parlerons surtout de la larve du Dyticus mar- 
ginalis (fig. 51), mais nous signalerons au fur et à mesure, 
les particularités que peuvent présenter les larves d'autres 
espèces. 
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La larve du D. marginalis atteint une longueur de 5 cen- 
timètres; son corps, y compris la tête, est composée de 
douze segments ; il est de couleur jaunâtre. Il a trois pai- 
res de pattes thoraciques ; elles sont longues, grêles et sont 
terminées pai* deux griffes. Les tarses et le tibia sont pour- 
vus de longs poils natatoires, disposés en deux rangées. 
Ces poils s'appliquent les uns contre les autres, lorsque la 
patte est portée en avant, et, au contraire, ils s'écartent 

en fonnant une espèce de rame, 
lorsque la patte pousse en arrière. 
Grâce à cette disposition, la larve 
se déplace et nage avec assez 
d'agilité ; quand elle est effrayée, 
elle s'aide, en outre, de brusques 
contorsions du corps. Les deux 
derniers segments abdominaux 
ont, de chaque côté, une rangée 
de poils; le dernier possède, en 
plus, à son extrémité postérieure, 
deux appendices ventraux, aussi 
ciliés latéralement. Nous verrons 
plus loin quelle est leur utilité. 

Les larves desDyticidés ne sont 
cependant pas toutes nageuses; 
beaucoup d'entre elles ne font que 
marcher au fond de l'eau, ou con- 
tre les végétaux. Dans ce cas, 
leurs pattes et leurs segments postérieurs n'ont pas de 
poils natatoires. 

Ces larves sont extraordinairement voraces et carnassiè- 
res. Leur tête est large et aplatie ; elle est pourvue, de cha- 
que côté, d'un œil — quelques espèces en ont plusieurs — 
et, en avant, d'une paire de mandibules longues, aiguës, 
acérées, mais dépourvues de dents. 

La région antérieure de la tête, comprise entre les man- 
dibules, est, en général, large et faiblement arrondie (Dyfci- 
eus, Agabus, Colymbètes, Hybius). Mais, chez quelques 




Fio 61. — Larve da Dytictts 
marginalis, respirant à la 
surface de leau. 
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espèces, elle est pourvue d'une sorte de corne, plus ou 
moins longue, dirigée en avant (Cybister, Noterus); chez 
d'autres, enfin, cette région s'allonge, comme un véritable 
bec, et dépasse les mandibules (Hydroporus, Hyphydrus). 

Les mandibules servent à la fois à capturer les proies et 
à les sucer. Si Ton observe comment ces larves se nourris- 
sent, on constate, en effet, qu'elles le font d'une manière 
toute spéciale. Les mandibules sont percées dans toute leur 
longueur d'un très fin canal, qui aboutit à l'œsophage. 
Grâce à cette disposition, la larve, au moment, où elle sai- 
sit sa proie, instille dans la plaie quelques gouttes d'un 
liquide salivaire toxique. Ce liquide a le double but : V de 
tuer la proie et 2® de liquéfier ses tissus. Lorsque ceux-ci 
sont transformés en une bouillie plus ou moins fluide, la 
larve les absorbe par ce même canal. C'est la seule voie 
par laquelle la nourriture puisse arriver dans l'œsophage. 
La bouche est, en effet, tout à fait atrophiée, on ne la dis- 
tingue plus. Les naturalistes qui, au moyen de séries de 
coupes, ont minutieusement étudié la structure de la tête 
de ces larves, disent bien que la bouche persiste sous for- 
me d'un orifice, il est vrai, si petit, qu'il est douteux qu'il 
puisse servir. Mais, que la bouche soit totalement atro- 
phiée, ou qu'il en subsiste encore un vestige, peu importe ; 
l'important est de savoir que la larve se nourrit exclusive- 
ment, en suçant sa proie au moyen de ses mandibules per- 
forées. 

Nous devons encore signaler une particularité dans le 
fonctionnement de ce bizarre appareil. 

Le canal, qui va de l'extrémité des mandibules à l'œso- 
phage, ne forme pas un tout continu. Il est composé de 
deux parties : 1^ celle qui est creusée dans la mandibule 
et 2° celle qui, située dans la tête même, va de l'oesophage 
à la mandibule. Ces deux moitiés du canal ne s'abouchent 
bout à bout que lorsque les mandibules sont assez rappro- 
chées du front, ce qui arrive lorsque la larve les a refer- 
mées sur une proie. Dans ce cas, le canal forme un tout, et 
les sucs aspirés passent directement, par son intermédiaire, 
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dans Tcesophage. Mais, lorsque les mandibules sont écar- 
tées, lôs deux moitiés du canal ne s'appliquent plus bout à 
bout, Tune contre Tautre; il reste entre elles un espace, 
qui est en relation avec Textérieur. Dans ces conditions, le 
canal ne peut pas fonctionner pour l'aspiration. En re- 
vanche, si la larve vomit, en ayant ses mandibules écar- 
tées, on voit les matières sortir — non pas par l'extrémité 
des mandibules — mais, à la base de celle-ci, par cette so- 
lution de continuité du canal. Le 
schéma (fig. 52) fera, je crois, 
mieux comprendre le fonctionne- 
ment de cet organe, que ma lon- 
gue explication. 

Lorsqu'elle veut respirer, la 
larve du Dyticus marginalis gagne 
la surface et, au moyen des deux 
stigmates, situés à l'extrémité pos- 
térieure de son corps, elle met ses 
trachées en relation avec l'atmo- 
sphère. Le système respiratoire 
de ces larves est composé de deux 
grands troncs trachéens latéraux, 
qui vont des stigmates postérieurs 
du huitième segment abdominal 
jusque dans la tête. Dans leur parcours, ils émettent des 
ramifications latérales et sont réunis entre eux par quel- 
ques anses transversales. Mais, outre ces stigmates posté- 
rieurs terminaux, la larve adulte, prête à se transfonner, 
est pourvue, en plus, de huit paires de stigmates latéraux, 
qui sont perforés. Il y en a une paire au mésothorax et 
une paire à chacun des premiers segments abdominaux. 

Lorsque, avec une pince, on saisit brusquement, sous l'eau, 
une de ces larves, on la voit se contorsionner, se contracter 
et expulser de petites bulles d'air par chacun de ces stig- 
mates. J'ai observé cela plusieurs fois sur la larve du Dyti- 
cus marginalis et sur celle du Cybister de Roesel. Cepen- 
dant, toutes les larves des Dyticidés ne présentent pas ce 




Fig. 52. — Appareil de succion 
des larves de Dyticidés, 
d'après nature, mais un peu 
schématisé. 
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phénomène ; et même, on ne l'observe, chez les deux lar- 
ves ci-dessus indiquées, que lorsqu'elles sont tout à fait 
adultes. Beaucoup de larves de Dyticidés n'ont latérale- 
ment que des stigmates imperforés, ou même n'en montrent 
aucune trace. 

Ces larves n'utilisent donc pour respirer que leurs der- 
niers stigmates postérieurs, qui, alternativement, servent à 
l'inspiration et à l'expiration. Lorsque la larve nage, ces 
stigmates sont fermés ; mais lorsqu'elle les met en contact 
avec la surface de l'eau, ils s'ouvrent. 

Voyons, à présent, quelle peut être la fonction des deux 
appendices ciliés postérieurs, appelés cerques. Parmi 
les larves des Dyticidés, les unes peuvent nager en pleine 
eau, tandis que les autres ne peuvent que marcher sur le 
fond ou sur les végétaux submergés. Les larves nageuses 
— celle du Dyticus marginalis, par exemple — ont un 
poids spécifique qui se rapproche à tel point de celui de 
l'eau que, souvent, la même larve, suivant que ses trachées 
sont plus ou moins remplies d'air, a une tendance à 
s'élever passivement ou, au contraire, à s'enfoncer dans 
l'eau. 

Mais — même dans ce cas — quand la larve a réussi à 
mettre ses stigmates postérieurs en contact avec l'atmo- 
sphère et à les ouvrir, l'attraction aérienne qui se produit 
sur eux — malgré le peu d'étendue de leur surface hydro- 
fuge — est, cependant, toujours suffisante pour contreba- 
lancer et même surpasser le très minime excès de poids 
du corps qui pouvait exister. 

Le poids spécifique de son corps devenant — ou étant 
déjà — inférieur à celui de l'eau, la larve subit, de ce fait, 
une poussée hydrostatique, de bas en haut, qui tend à 
l'appuyer contre la surface et même à la faire chavirer 
contre celle-ci pour qu'elle y flotte suivant les lois de la 
pesanteur. Mais, si ce cas se produisait^, les stigmates termi- 
naux se trouveraient dans une position défavorable à leur 

* Et il se produit, lorsqu'on ampute, à une larve, ses deux cerques. 
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fonctionnement. Les cerques ont précisément pour fonction 
d'empêcher qu'une telle éventualité se produise. 

La larve abordant la surface par l'extrémité postérieure 
de son corps, les cerques arrivent en premier contre la sur- 
face et, étant mouillables, ils repoussent celle-ci de bas en 
haut et s'appuyent contre elle. 

La larve, grâce à la faible poussée hydrostatique, se 
trouve alors appuyée contre la surface pai' une région trian- 
gulaire — formée par l'extrémité postérieure de son corps 
et les deux cerques, écartés l'un de l'autre. Cette base est 
suffisamment large pour assurer a la larve une certaine sta- 
bilité, et cela dans une position favorable au bon fonction- 
nement des stigmates. 

Mais les cerques remplissent encore une autre fonction. 
Quand la larve se trouve dans la position que nous venons 
d'indiquer, ses stigmates terminaux, non mouillables, sont, 
comme nous l'avons signalé, attirés par l'air. Il en résulte 
que si la larve veut rapidement plonger, sa force natatoire 
peut se trouver parfois insuffisante pour détacher ses stig- 
mates de la surface. Mais si, au moment où elle fait un 
effort natatoire, la larve porte légèrement son corps en 
aiTière, ou appuie ses cerques contre la surface, ceux-ci 
fonctionnent comme un levier du deuxième genre et, grâce 
à eux, elle réussit à quitter la surface. 

En revanche, les larves très vigoureuses et bien organi- 
sées pour la natation sont dépourvues de cerques. C'est 
le cas, par exemple, pour celle du Cybister. Cette larve a 
une force natatoire suffisante pour contrebalancer ; celle 
qui résulte de l'attraction capillaire. Et, d'autre part, l'au- 
réole des poils mouillables, qui garnit le dernier segment 
de son corps, lui constitue une base suffisante pour qu'elle 
puisse s'appuyer contre la surface. 

Mais, beaucoup de larves de Dyticidés ne sont pas orga- 
nisées pour la natation ; elles vivent au fond de l'eau, dans 
les détritus ou sur les végétaux ; le poids spécifique de 
leur corps est supérieur à celui de l'eau. Cependant ces 
larves sont aussi pourvues de cerques, souvent assez longs, 
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munis de poils épars, mais dépourvus de rangée de cils. 
Quelle peut être leur fonction ? 

Si Ton observe ces larves, on remarque que, lorsqu'elles 
veulent respirer, elles grimpent le long d'un végétal ou 
d'un corps quelconque. Puis, arrivées près de la surface de 
l'eau, elles se retournent et poussent en haut l'extrémité 
postérieure de leur corps. Celle-ci, étant mouillable, butte 
contre la surface, s appuie contre elle et la repousse de bas 
en haut, absolument comme dans le cas précédent. La seule 
différence consiste en ce que cette poussée est d'origine 
musculaire et non d'origine hydrostatique. Or, la larve, 
accrochée à un appui quelconque, souvent mal placé, se 
trouve être dans une position quelconque, souvent défavo- 
rable au bon fonctionnement des stigmates. Mais, dans ce 
cas, un des cerques, arrivant contre la surface, prend un 
point d'appui contre celle-ci. Il dirige, pour ainsi dire, l'extré- 
mité postérieure du corps de la larve, la force à s'incliner 
e^ à aborder la surface bien perpendiculairement ; puis il 
la maintient dans cette position qui est favorable au bon 
fonctionnement des stigmates. 

Chez les larves « qui s'appuient contre la surface », les 
cerques qui sont mouillablesj remplissent donc, pour ainsi 
dire, la même fonction que la cupule respiratoire hydro- 
fuge, chez les larves « qui se suspendent à la surface » \ 
Ces deux organes, essentiellement différents de forme et 
de structure, servent, tous deux, à maintenir la larve en 
équiUbre, à la surface de l'eau, dans une position qui lui 
est favorable pour respirer. 

Pour effectuer leurs métamorphoses, les larves des Dyti- 
cidés sortent de l'eau, en général dans le courant de l'été, 
et s'enfouissent dans la terre. C'est donc en automne que 
les imagos sont le plus abondants. 

On peut assez facilement observer les métamorphoses du 
Dyticus marginalis. 

* ^&û£QLiae nous le verrons plus loin, lorsque nous étudierons les lar- 
ves des Hydrophilidés et surtout celles des Diptères. 
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Il faut, pour cela, récolter des larves vers la fin du mois 
de juin. 

On les installe, chacune séparément, dans un bocal plus 
large que profond, ne contenant qu'une couche d'eau d'un 
à deux centimètres de profondeur et une grosse touffe de 
mousse qui émerge le plus possible. 

Dans ces conditions, surtout si on ne leur donne rien à 
manger, les larves ne tardent pas à sortir de l'eau. 

Elles s'enfouissent dans la mousse et s'y confectionnent 
une petite niche de 3 centimètres environ de diamètre. 
Elles y restent immobiles, pendant quelques jours, le corps 
replié sur lui-même, puis elles se transforment en nymphe. 

L'imago apparaît deux semaines après. 

• otvtvtntUt f> 




FiG. 53. — Face ventrale du Cijbister Roeselii. 
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Nous allons, à présent, rapidement indiquer diverses par- 
ticulaiîtés intéressantes à observer chez différents insectes 
de cette famille. 

Cyhister de Boesel. — C'est, parmi les Dyticidés, un de 
ceux dont la taille est la plus grande 
(80 à 33 mm.) et celui qui nage le 
mieux; mais ce n'est pas un des 
plus communs. Les mâles, comme 
c'est le cas chez les Dytiques p. p. d., 
ont les tarses modifiés. 

Nous avons déjà signalé que la 
transparence toute spéciale des tégu- 
ments de la face ventrale de cet in- 
secte permet d'observer les sacs aé- 
riens thoraciques et les trachées ab- 
dominales (fig. 53) avec leurs alterna- 
tives d'affaissement et de dilatation. 
Le Cybister présente encore cette 
autre particularité que les tarses de 
ses membres postérieurs sont termi- 
nés par une seule griffe. 

La larve du Cybister est la plus 
grande larve aquatique de nos con- 
trées, son corps atteint une longueur 
de 7,5 centimètres ; il est de couleur 
brun-jaunâtre (fig. 54). 

Cette larve est très irritable, dès 
qu'on la touche, elle se retourne et 
mord. Elle n'a pas de cerques; en re- 
vanche, les poils disposés en rangée 
de chaque côté des deux derniers 
segments abdominaux, sont assez 
longs. Chez les jeunes larves, qui viennent de muer, dont 
le corps est encore transparent, on constate que les deux 
troncs trachéens longitudinaux présentent, à chaque seg- 
ment, une dilatation fusiforme. 

VAciUus sulcaUis est de plus petite taille ; la longueur 




Fig. 64. — Larve adulte 
du Cybister Roeselii. 
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de son corps ne dépasse pas seize millimètres. La larve 
(fig. 56) atteint une longueur de 2,5 centimètres. Elle ressem- 
ble un peu à celle du Dyticus marginalis, mais elle s'en dis- 
tingue par son grof abdomen et par son prothorax qui est 
mince et allongé. Cette larve nage bien, elle est pourvue de 
deux cerques ciliés. 




Fio. 55. — Larve de VAcilius sulcatus, nageant. 

Chez les autres larves des Dyticidés les cerques devien- 
nent beaucoup plus longs et plus minces; ils se transfor- 
ment en filaments qui font plus directement sufte au corps. 
Le plus souvent, ils sont pourvus de quelques longs poils, 
mais ils n'ont plus que rarement des cils disposés en rangée. 

Les larves, dans les genres Colymbètes, Agabus etHybius, 
ont, entre elles, beaucoup de ressemblance. Elles ne sont 
pas, ou ne sont que peu nageuses. 

Chez les larves des Colymbètes, les cerques sont couverts 
de cils fins et ont quelques grands poils a l'extrémité. Les 
stigmates latéraux (ou taches stigmatiques) sont situés 
dans l'écusson dorsal, mais tout au bord de celui-ci. 
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Chez les larves des Agabtis, les cerques n'ont pas de cils 
fins, mais ils ont quelques grands poils épars. Les stigmates 
(OU taches stigmatiques) sont situés à côté et en dehors de 
Técusson dorsal. 

Chez les larves des Ihjhius, les cerques n'ont pas de cils 
fins; mais ils ont de grands poils épars. Les stigmates laté- 




I mîTb 

FiG. 50. — Larve d'Hyphydrus. sp 



FiG. ô7. — Larve d Hydroporus sp. 



raux de Tabdomen (ou taches stigmatiques) paraissent si- 
tués dans l'écusson dorsal ; cependant ils sont hors de ce- 
lui-ci, car le bord de l'écusson se déprime en encoche et en- 
toure le stigmate. 

Le genre Hydroporus est, dans la famille des Dyticidés, 
le plus riche en espèces. 

Les Hydropores sont des Dyticidés de petite taille (de 1 
à 4, rarement 5 millimètres). Vu leurs faibles dimensions, 
ils peuvent être conservés dans l'aquarium, sans y causer 
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trop de dégâts. Leurs larves sont reconnaissables à la par- 
tie antérieure de la tête, qui se prolonge en avant et cache 
les mandibules, — chez les larves des Hyphydrus (fig. 56), 
ce prolongement est encore plus considérable et a l'aspect 
d'un véritable bec. Ces larves sont souvent fort abondantes; 
elles nagent bien et sont fort carnassières (fig. 57). 

Les Hydrovatus. Quelques espèces ont sur les hanches 
postérieures un appareil stridulatoire, soumis à Faction des 
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Fig. 58. — Larve du Pelobitis Hermani, d après Sehiôdte. 

pattes postérieures (Bedel). Les larves ne sont pas con- 
nues. 

Les Laccophilus sont de petits Dyticidés assez agiles, 
dont les mâles ont aussi un organe stridulatoire aux han- 
ches. Les larves ont les pattes pourvues de poils nata- 
toires. 

Le L, Hyalinus présente la particularité d'avoir les té- 
guments à tel point transparents qu'ils permettent de dis- 
tinguer les trachées, le système digestif, les pulsations du 
cœur, les contractions des muscles, etc. Ces insectes sont 
assez communs, dans les eaux courantes, parmi les Potamo- 
getons. 

Enfin signalons encore les espèces suivantes, que nous 
n'avons pas encore eu l'occasion de rencontrer : 
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Les Noteras, intéressants par leurs larves, chez lesquel- 
les la partie antérieure de la tête se prolonge en avant 
comme une corne. 

Et, enfin, le Pelobius ou HygrohiusHermani, Cet insecte, 
qui atteint une taille de 9 millimètres, ne nage pas avec 
ses deux pattes postérieures seules, comme le font les au- 
tres Dyticidés. Il progresse, à la manière desHaliplidés, en 
nageant avec tous ses membres. Il est pourvu, dans les 
deux sexes, d'un organe stridulatoire particulier, qui pro- 
duit un bruit très distinct (d'après Bedel). 

Je n'ai jamais observé sa larve, qui a été décrite par 
Schiôdte. Elle est pourvue à la face ventrale de l'abdomen 
de véritables branchies (fig. 58). 



l'aquarium de chambre 13 
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Coléoptères {Suite), Haliplidés et Gyrinidés 

Les Haliplidés 

Les Haliplidés ont été longtemps réunis aux Dyticidés, 
dont ils se rapprochent beaucoup par les mœurs. Ils doivent 
cependanfen être séparés, car ils en diffèrent par plusieurs 
caractères morphologiques et biologiques et, surtout, par 
leurs larves. 

Les Haliplidés constituent une petite famille, représen- 
tée, chez nous, par une douzaine d'espèces seulement. Ce 
sont des insectes de petite taille, dont les plus grands attei- 
gnent une longueur de 4 millimètres ; ils sont assez com- 
muns. 

Lorsqu'ils veulent respirer, ils amènent à la surface de 
l'eau, l'extrémité postérieure de leur corps et, comme chez 
les Dyticidés, une bulle d'air y adhère souvent. Cela expli- 
que, qu'à première vue on confonde ces insectes les uns 
avec les autres. 

Mais, lorsqu'ils nagent, ils ne frappent pas l'eau, comme 
le font les Dyticidés, simultanément avec leurs pattes pos- 
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térieures ; ils avancent en nageant alternativement avec 
tous leurs membres. Ceux-ci sont grêles, ils ne sont aucu- 
nement modifiés en vue de la natation ; toutefois ils sont 
pourvus de longs poils. Les hanches postérieures présen- 
tent un caractère très particulier qui fait reconnaître de 
suite un insecte de cette famille. Elles sont pourvues d'une 
lame qui s'étend sur une partie de l'abdomen, en recou- 
vrant l'articulation des membres postérieurs et plus de la 
moitié du fémur (fig. 59 p). 

Les Haliplidés m'ont paru moins 
carnassiers que les Dyticidés ; ils 
ne s'attaquent guère qu'aux ani- 
maux morts ou mourants. Ds sont 
agréables à garder dans l'aqua- 
rium, qu'ils animent par leur per- 
pétuel mouvement. Ils nagent 
avec grâce et vivacité, tout en 
furetant continuellement dans les 
détritus du fond. Dans la nature, 
quand il fait beau, ils sortent vo- 
lontiers de l'eau et grimpent sur 
les plantes du rivage. Ils volent 
bien. 

Leurs larves diffèrent beaucoup 
de celles des Dyticidés, morpho- 
logiquement et biologiquemenl. Elles ont 14 segments, 
y compris la tête, qui est petite et peu apparente. Les 
segments thoraciquès et abdominaux se ressemblent: 
leur largeur diminue progressivement à partir du premier 
segment thoracique. Le dernier segment abdominal est al- 
longé et se termine en un long prolongement. Ces segments, 
ont, en général, la face dorsale et les côtés garnis de proé- 
minences, de saillies, plus ou moins allongées et dirigées 
en arrière. Les pattes sont petites, dissimulées en grande 
partie sous le corps ; elles sont terminées par une griffe. 
Ces larves vivent au fond de l'eau ; elles sont apathiques ; 
elles bougent à peine et restent des heures entières cram- 




FiG. 59. 



i OTITTL. 

' TV 

- Face ventrale d'un 
Haliplus sp. 
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ponnées à la même place, dans les détritus, ou sur des 
végétaux plus ou moins pourris, dont elles se nourrissent. 

Leur corps est, souvent, couvert de feutre organique et 
d'algues parasites. 

Leur système trachéen est clos ; il n'y pas de stigmates. 





F 10. 60. — Larve du Haliplus 
ruficollis. 



FiG. 61. — Larve du Cnémidotus 
Caesus, d'apcès Schiôdte. 



Les larves des Haliplus n'ont qu'une respiration cutanée, 
celles des Cnémidotus ont des trachéo-branchies articu- 



J'ai trouvé, assez fréquemment, la larve du JT. ruficolis 
(fig. 60), et, quelquefois, la larve d'une autre espèce qui 
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s'en rapproche beaucoup. Mais je n'ai jamais réussi à ren- 
contrer la larve du Cnemidotus Cœsus, qui est fort intéres- 
sante par ses trachéo-branchies et par ses longs prolonge- 
ments dorsaux. La figure que j'en donne est empruntée à 
Schiôdte (fig. 61). 

Les Gyrinidés 

Les Gyrins sont de petits coléoptères qui, par leur orga- 
nisation et leurs mœurs, sont voisins des Dyticidés. On les 
trouve — souvent réunis en nombreuse société — sur les 
eaux stagnantes ou à faible courant. Les Gyrins ne marchent 
pas sur la surface de Teau, mais ils y nagent avec agilité, 
en décrivant des courbes et en faisant de nombreuses 
voltes. Quoique à moitié dans Teau, leiu: corps n'est jamais 
mouillé. 

Vu la rapidité de leurs mouvements, les Gyrins sont dif- 
ficiles à capturer ; d'autant plus, qu'à la moindre alerte, ils 
plongent. Ils vivent facilement en captivité *; nous n'au- 
rons donc aucune difficulté à les observer. Ils nous inté- 
resseront par plusieurs particularités anatomiques et bio- 
logiques. 

On trouve, dans nos contrées, environ une douzaine 
d'espèces de Gyrins. Ce sont des insectes de petite dimen- 
sion (de 4 à 7 milUmètresJ: le plus commim est le Gyrinus 
natator ; c'est à lui que se rapporteront les renseignements 
suivants. 

La couleur générale du Gyrin est bleu d'acier ; ses té- 
guments sont, au plus haut degré, non mouiUables par 
l'eau. C'est grâce à cette propriété, et non à cause de son 
faible poids, que l'insecte est maintenu sur la surface de 
l'eau ^ C'est grâce à elle aussi, qu'il jouit, dans cette situa- 

* Il est prudent de couvrir le bocal dans lequel on les conserve ; car 
ils grimpent contre les parois et s'évadent. 

* Un gyrin mort flotte sur la surface de Peau, mais si on le pousse 
sous la surface, il tombe au fond. Le même phénomène a lieu lors- 
qu'on fait flotter une aiguille sur la surface de l'eau. 
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tion, d'une grande mobilité ; car l'eau, n'adhérant pas à son 
corps, ne le retient aucunement. 

La forme générale du corps est celle d'une lentille bi- 
convexe, qui serait ovale; mais la face ventrale est moins 
convexe que la face dorsale. 

Les membres antérieurs sont assez allongés ; ils servent 
surtout comme organes préhenseurs. Les pattes médianes, 
et surtout les pattes postérieures sont, en revanche, orga- 
nisées d'une manière toute spéciale pour la natation. Le 
tibia et les tarses sont aplatis ; ils sont garnis sur leurs 
bords d'une série de poils aplatis, articulés, transformés en 




FiG. 68. — Patte postérieure d'un Gyrin, au repos. 

palettes. Les tarses, en outre^ grâce à une organisation 
toute spéciale de l'articulation, peuvent se replier les uns 
sur les autres, comme le font les lames d'un éventail. 

Il résulte de cette disposition que, lorsque le membre est 
porté en avant, — les tarses étant repliés les uns sur les 
autres et les cils-palettes rabattus, — la surface du membre 
se trouve fort petite et celui-ci, par conséquent, ne présente 
à l'eau que fort peu de résistance. Mais, lorsque le membre 
est porté en arrière, — les tarses se déployant comme un 
éventail qu'on ouvre, et tous les cils-palettes qui les gar- 
nissent s'écartant à leur tour, — la surface du membre se 
trouve beaucoup augmentée ; celui ci constitue une rame 
puissante (fig. 62-63). 

Le dernier segment abdominal dépasse l'extrémité des 
élytres ; il forme une petite surface, garnie de poils hydro- 
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fuges, à laquelle une bulle d'air adhère, lorsque Tinsecte 
plonge. 

Le mode de respirer des Gyrins n'a, je crois, pas été étu- 
dié; il est fort probable que la respiration se fait, chez ces 
insectes, de la même manière que chez les Dyticidés. 

Les Gyrins sont extrêmement carnassiers et sanguinai- 
res. En captivité, poussés par la faim, ils se dévorent par- 
fois entre eux. Si l'on jette un insecte sur la surface de 




FiG. 63. — - Patte postérieure d'un Gyrin, pendant la natation. 

Teau de l'aquarium, on verra les Gyrins rapidement s'as- 
sembler autour et, en un instant, l'insecte disparaît, dé- 
chiqueté par eux. 

Le Gyrin a quatre grands yeux composés; il en a deux 
de chaque côté de la tête. Ceux-ci sont franchement sépa- 
rés l'un de l'autre ; l'un est sur la face dorsale, l'autre est 
sur la face ventrale ; l'antenne est insérée entre les deux. 
Cette disposition doit permettre à l'insecte de voir, à la 
fois, dans l'eau et dans l'air, lorsqu'il nage à la surface de 
l'eau. 

Les Gyrins, comme nous l'avons dit, — par le fait que 
l'eau, au contact de leur tégument hydrofuge, se déprime 
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autour de leur corps et tend à le supporter, — nagent, en 
général, posés sur la surface. Mais ils peuvent aussi, — et 
très facilement, — grâce à leurs puissantes pattes rameu- 
ses, plonger et nager au sein de l'eau. Ils le font, surtout, 
quand ils sont effrayés. Lorsque le temps est couvert, ils 
préfèrent rester cachés au fond de l'eau ; lorsque le soleil 
luit, alors ils nagent avec joie à la surface. 

La nuit, les Gyrins Sortent de l'eau. Pour s'envoler, dit- 
on, ils grimpent contre les végétaux (?) et, souvent, à 
cette occasion, ils font entendre ime légère stridulation (?). 

De même que les Dyticidés, les Gyrins, lorsqu'on les 
saisit, font suinter un liquide laiteux autour de leur pro- 
thorax. Comme c'est le cas, aussi, pour certains Dyticidés, 
les Gyrins mâles ont la face inférieure des tarses de leurs 
membres antérieurs garnie de ventouses. 

Les Gyrins passent l'hiver, probablement à l'abri, plus 
ou moins engourdis; on les voit réapparaître tôt au premier 
printemps. A ce moment, les sexes se recherchent et l'ac- 
couplement a lieu ; la femelle pond au mois d'avril. Elle 
dépose ses œufs, bout à bout, tous se touchant, les uns à la 
suite des autres, en général contre un végétal ou un corps 
quelconque. Ces œufs sont cylindriques, ovales aux deux 
extrémités; leur longueur atteint un tiers de miUimètre; 
leur surface est toute guillochée. L'éclosion a lieu au bout 
de deux semaines. A sa naissance, la jeune larve a une lon- 
gueur de quatre millimètres ; elle nage et gagne de suite le 
fond, où elle s'enfouit dans les détritus. 

Il est rare de rencontrer des larves de Gyrins dans la 
nature. Mais il est relativement facile d'en obtenir des 
jeunes, en captivité. Si l'on récolte, au milieu d'avril, un 
certain nombre de Gyrins, on a bien des chances qu'il se 
trouve, parmi eux, une femelle prête à pondre; celle-ci 
déposera ses œufs dans le bocal où on la conserve. Les 
œufs pondus dans ces conditions, éclosent, mais les larves 
ne vivent pas plus d'un ou de deux jours. 

La larve du Gyrin a un port gracieux; son corps a une 
forme allongée et élégante (fig. 64). 
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Après la tête et les trois segments thoraciques — chacun 
de ceux-ci ayant une paire de pattes, terminées par deux 
griffes, — il y a dix segments abdominaux, pourvus de chaque 
côté, d'un long appendice, cilié, transparent, qui est par- 
couru dans toute sa longueur par une 
trachée. Ce sont des trachéo-branchies ; 
mais ces appendices servent aussi d'or- 
gane natatoire accessoire. 

L'avant-demier segment abdominal 
a quatre de ces appendices, placés plu- 
tôt en arrière que sur les côtés. Ils sont 
plus longs que les autres et leurs cils 
sont beaucoup plus nombreux et serrés ; 
ils constituent ainsi une sorte de rame 
postérieure. 

Enfin, le dernier segment abdominal 
est terminé par quatre crochets chiti- 
neux, brunâtres, longs, minces, recour- 
bés vers la face ventrale. La larve s'en 
sert lorsqu'elle marche, pour prendre un 
point d'appui et porter son corps en 
avant. 

La tête et le premier segment thora- 
cique ont, à la face dorsale — mais seu- 
lement chez les larves adultes — une 
plaque chitineuse brune. 

Ces larves sont carnassières. Comme 
c'est le cas pour celles des Dyticidés, 
elles sont dépourvues de bouche ; leurs 
mandibules sont percées d'un canal par 
lequel elles aspirent les sucs de leur 

Le système trachéen est clos; il n'y a aucun stigmate. 
Ces larves, n'ayant donc jamais besoin de monter à la sur- 
face, se tiennent, en général, cachées au fond de l'eau ; 
cependant, à l'occasion, elles peuvent nager. Elles le font 
même très gracieusement, avec de grands mouvements on- 
dulatoires de haut en bas du corps entier ; leurs appendi- 
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Fi«3. 64. 
Jeune larve de Gyrin. 



proie. 
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ces trachéo-branchiaux, écartés, flottent des deux côtés du 
corps. Mais ces larves sont forcées d'éviter avec soin de 
s'approcher de la surface, car celle-ci est pour ces animaux 
un piège mortel. En effet — leurs téguments étant en tota- 
lité, et au plus haut degré, « non mouillables » — si la larve 
a le malheur d'effleurer la surface, elle y reste collée et ne 
peut plus s'en détacher. 

Les téguments de ces larves étant absolument secs, même 
lorsque celles-ci viennent de quitter l'eau, elles échappent 
souvent au naturaliste, quand celui-ci éparpille sur le rivage 
un paquet de végétaux ou de détritus qu'il vient de reti- 
rer de i'eau, et cherche, parmi eux, les animaux aquatiques 
qui peuvent s'y trouver. Les larves des Gyrins — si, par 
hasard, il y en a — avec leur corps luisant et sec, ressem- 
blent, à s'y méprendre, à un petit myriapode, dont elles 
ont, en outre, la forme et la démarche. Seul, un œil exercé 
les en distingue. Mais, lorsqu'on les met à Feau, tout doute 
disparaît ; car elles partent de suite à la nage. 

Lorsqu'elles ont acquis leur taille définitive, les larves 
des Gyrins atteignent une longueur de 12 à 13 millimètres. 
Vers le milieu d'août, elles quittent l'eau pour effectuer 
leurs métamorphoses. Elles s'enferment, dit-on, pour cela, 
dans une coque, qu'elles fixent aux plantes des rivages. 
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Coléoptères. (Suite), Hydrophilidés 

Les Hydrophilidés 

Parmi les Insectes qui, à l'état d'imago, vivent dans 
l'eau, les Hydrophilidés, par le nombre et l'importance de 
leurs représentants, prennent rang de suite après les Dyti- 
cidés. 

Cependant, tous les Hydrophilidés ne sont pas aquati- 
ques ; les Sphaeridiidés sont exclusivement terrestres. 

On compte dans l'Europe centrale environ 70 à 80 espè- 
ces d'Hydrophilidés aquatiques. Dans l'eau, ces insectes 
sont reconnaissat)les au plastron d'air argenté qui revêt la 
face ventrale de leur corps. 

Les Hydrophilidés sont, en majorité, des insectes de petite 
taille ; ceUe-ci est généralement inférieure à 5 mm. Mais, 
il y a parmi eux quelques espèces de grande taille, et c'est 
même dans cette famille que se trouve le plus grand colé- 
optère aquatique de nos contrées. Quelques-uns seulement 
de ces insectes peuvent nager en pleine eau ; mais la plu- 
part ne font que marcher sur les végétaux submergés ou, 
quelquefois, sous et contre la surface de l'eau. Ils ont, en 
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général, des mouvements peu vifs. Beaucoup d'entre eux 
quittent volontiers l'eau, pour se promener sur le rivage ou 
sur les végétaux qui émergent. 

Les Hydrophilidés prennent grand soin de leurs œufs; 
ils les enferment dans des coques, qu'ils fixent, en général, 
aux plantes ou qu'ils portent quelquefois avec eux. 

Presque tous les Hydrophilidés sont de couleur noire ou, 
du moins, de couleur très foncée. Ils sont végétariens. 

Les larves, elles, sont carnassières. Leur bouche est 
munie de fortes mandibules cornées, pourvues de dents à 
leur bord interne. Elles ont 12 à 13 segments, y compris 
la tête, et trois paires de pattes articulées. Ces larves — 
sauf celles des Berosus — possèdent à l'extrémité posté- 
rieure de leur corps, une cupule respiratoire, à laquelle 
aboutissent les deux troncs trachéens principaux. Quel- 
ques-unes ont des stigmates latéraux (thoraciques ou abdo- 
minaux), en général inutilisés, souvent imperforés. Dautres 
sont pourvues d'appendices postérieurs ou latéraux; les 
postérieurs sont, parfois, de véritables branchies ; les autres 
sont des trachéo-branchies. 

Quelques-unes seulement de ces larves peuvent nager ; 
la plupart vivent au fond de l'eau, accrochées aux plantes 
ou dans les détritus; ou bien, elles restent sous la surface, 
suspendues à celle-ci par leur cupule respiratoire. 

Pour se transformer en nymphes, elles sortent de Teau 
et s'enterrent. Il est fort difficile d'obtenir des nymphes en 
captivité, et il est rare d'en trouver dans la nature. 

C'est à Schiôdte que nous devons la plus grande partie 
des connaissances que nous avons sur les métamorphoses 
des Insectes de cette famille. 

Parmi les Hydrophilidés, quelques espèces, seulement, 
nous intéresseront, soit par les mœurs de leurs représen- 
tants, soit à cause de plusieurs faits biologiques dont l'ob- 
servation se trouve facilitée par la grande taille de quel- 
ques-uns de ces insectes. 

Le grand Hydrophile est suffisamment connu pour que 
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nous ne le décrivions pas. C'est le plus grand coléoptère 
aquatique de nos contrées; son corp3 atteint une longueur 
de 4,6 centimètres environ ; sa couleur est brun-verdâtre 
luisant. 

LHydrophile n'est point rare; il vit dans les eaux sta- 
gnantes propres : étangs, carpières ou marais. On le trouve 
là, pendant toute l'année, mais plus particulièrement en 
automne. H se tient caché dans la végétation du fond ou 
vers les bords. 

Pour en récolter, il faut, soit draguer, au hasard, le fond 
des eaux, soit attirer, avec un crochet, sur le rivage, des 
paquets de végétation submergée et chercher au milieu. 

L'Hydrophile est onmivore, mais surtout végétarien ; il 
se nourrit principalement d'algues et de Myriophyllum. 
Cependant, à l'occasion, il dévore les animaux blessés ou 
morts. Il vit fort bien en captivité ; vu sa grande taille, 
nous pourrons observer sur lui plusieurs phénomènes inté- 
ressants. 

L'Hydrophile n'a pas, comme les Dyticidés, des mouve- 
ments vifs et brusques ; il nage d'une manière lente et ma- 
jestueuse, en avançant, alternativement, tantôt l'une, tan- 
tôt l'autre de ses quatre pattes postérieures, dont les tar- 
ses, aplatis et ciliés, servent de rames. 

Ce mode de progression produit une sorte de balance- 
ment du corps et rend l'allure de cet insecte un peu 
sinueuse. 

Si nous l'observons pendant quelque temps, nous verrons 
THydrophile, à un moment donné, s'approcher de la surface, 
puis rester inmiobile contre celle-ci, en ayant la tête lé- 
gèrement inclinée de côté (fig. 65). Souvent, nous consta- 
terons, alors, qu'il fait quelques mouvements respiratoires. 
En effet, il prend cette attitude lorsqu'il renouvelle l'air 
contenu dans ses trachées. 

L'abdomen de ces insectes est pourvu de six paires de 
stigmates dorsaux, qui sont recouverts par les élytres. 
Lorsque l'Hydrophile est immergé, les élytres plongent 
dans l'eau de tous côtés ; ces stigmates ne peuvent donc en- 
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trer directement en relation avec l'air atmosphérique. Mais 
dans la peau molle qui unit le prothorâx au mésothorax se 
trouve une paire de grands stigmates ; ce sont les stigmates 
mésothoraciques et c'est par l'intermédiaire de ceux-ci que 
l'inspiration a lieu. 

Nous avons déjà indiqué que, chez les Hydrophilidés, la 
face inférieure du corps * est garnie de poils hydrofuges et 




FiG. 65. — Hydrophile ^ respirant à la surface de Teau. 

qu'une mince couche d'air — qui, sous l'eau, paraît ar- 
genté — adhère à ceux-ci. 

C'est cet air que l'Hydrophile inspire et c'est au moyen 
d'une de ses antennes, qu'il établit une commimication 
entre l'air de l'atmosphère et celui de cç revêtement aé- 
rien. Les antennes ont, à cet effet, une conformation spé' 
ciale. Elles sont terminées par quatre articles assez gros, 
élargis, aplati», revêtus, eux aussi, de poils hydrofuges. 



1 En général, la face inférieure du corps des Hydrophilidés est, en 
entier, garnie de poils hydrofuges et, par conséquent revêtue d'air. Le 
grand Hydrophile, ainsi qup. les représentants de quelques petites espè- 
ces, des genres Hydraena et Limnobie font exception. Chez eux, les 
segments postérieurs de la face ventrale de Tabdomen sont dépourvus 
dé poils hydrofuges : celle-ci n*est donci^a^ en entier revêtue d*air. 
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Quand l'Hydrophile veut respirer, il dirige son antenne en 
arrière et la recourbe sous et derrière son œil. Les quatre 
derniers articles forment alors, derrière l'œil, une petite 
colonne hydrofuge, par conséquent entourée d'air, dont la 
base est en relation avec la couche aérienne, qui revêt la 
face ventrale du corps, et dont le sommet entre en contact 
avec l'air atmosphérique, chaque fois que l'Hydrophile 
incUne un peu la tête (fig. 65). 

Grâce à ce trait d'union, l'air atmosphérique peut parve- 
nir à la face ventrale du prothorax, où, au fur et à mesure, 
il remplace celui que l'Hydrophile inspire par ses stig- 
mates mésothoraciques \ 

Cela nous explique pourquoi les Hydrophiles — qui, lors- 
qu'ils sont hors de l'eau, tiennent normalement leurs anten- 
nes en avant — tiennent celles-ci dans la position que nous 
venons d'indiquer, lorsqu'ils sont immergés. Ce que l'on 
voit dirigé en avant, et ce que, souvent, l'on considère, à 
tort, comme étant les antennes, ce. sont les palpes maxil- 
laires, anormalement développés. D'où le nom de Palpi- 
comes donné aux représentants de cette famille. 

L'air, que l'Hydrophile a inspiré par ses stigmates méso- 
thoraciques, est emmagasiné dans le corps de l'insecte, dont 
le système trachéen est pourvu, à cet effet, de vastes ves- 
sies aériennes *. Ensuite, il est expiré sous les élytres par 
l'intermédiaire des stigmates abdominaux dorsaux. 

Lorsque l'Hydrophile, en nageant, descend au fond de 
l'eau, on voit souvent, une ou plusieurs bulles d'air s'échap- 
per de dessous les élytres, à l'extrémité postérieure du 
corps. L'insecte peut ainsi, plus ou moins, modifier le poids 
spécifique de son corps. Ce poids doit sensiblement se rap- 

I De même que les Dytiques, les Hydrophiles ont aussi à la face 
ventrale., au fond du siUon intersegmentaire qui part de Tarticula^ion 
des pattes médianes, des stigmates dits « métathoraciqucs ». 

- Ces vessies sont faciles à constater. Jl suffit pour cela — les ailes 
et les élytres ayant été enlevées — d*inciser longitudinalement le tégu- 
ment dorsal et de le rabattre de chaque côté. Les vessies aériennes au 
nombre de quatre, apparaissent entre le métathorax et l'abdomen. 
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procher de celui de l'eau, car l'Hydrophile nage soit pour 
monter, soit pour descendre. 

Lorsqu'on saisit brusquement un de ces insectes, il fait 
entendre une sorte de grincement. Ce bruit est produit 
par le frottement du rebord latéral du premier segment 
abdominal contre la face interne correspondante de l'élytre, 
qui possède à cet endroit une petite place ovale à surface 
chagrinée et rugueuse. 

Lorsqu'on manie un Hydrophile, celui-ci, souvent, comme 
moyen de défense, défèque une bouillie noire, pâteuse, salis- 
sante et fétide. C'est par erreur que des auteurs attribuent 
cet acte à la larve. 

Enfin nous signalerons encore un phénomène propre à 
l'Hydrophile. Souvent on voit cet insecte nager en traînant 
à l'extrémité postérieure de son corps un long filament 
blanchâtre. C'est la muqueuse de Tintes^, qui, périodique- 
ment, est expulsée et renouvelée. 

Les mâles se distinguent des femelles par la conforma- 
tion des pattes antérieures. Le cinquième article du tarse 
porte, chez eux, une dilatation latérale, aplatie, plus ou 
moins ovale (voir fig. 65). 

C'est en juin que les Hydrophiles se reproduisent. Les 
femelles, à cette époque, construisent une coque ovigère, 
qui est assez volumineuse. Elle a la forme d'une demi- 
sphère, dont le diamètre aurait 2,5 centimètres. Elle est, en 
général, fixée à la face inférieure et au bord d'une feuille 
de nénuphar (fig. 66). Elle est pourvue d'une sorte de mât, 
qui s'élève perpendiculairement hors de l'eau, contre le 
bord de la feuille. H est long d'environ de 1 à 1,5 centimètre ; 
on ignore sa signification. Ces coques contiennent une cin- 
quantaine d'œufs. 

Migér a assisté à la construction d'une coque et son récit 
{Associaty du Musée cPHistoire Naturelle^ T. XIV, 1809) 
se trouve reproduit dans beaucoup de livres. D'après lui, 
4 à 5 heures suffisent à la femelle pour achever son œuvre. 

Au bout de 17 jours environ, on voit sortir les jeunes 
larves, déjà assez grandes. Celles-ci ne quittent pas la coque 
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dès leur naissance; elles y restent enfermées quelques 
jours, pendant lesquels elles augmentent de taille. Puis 
elles rongent la coque, au-dessous de la base du mât, à un 
endroit où les parois sont plus minces. Elles y découpent 
une ouverture ovale, par laquelle elles s'échappent. A ce 
moment, leur corps atteint déjà une longueur de 14 mm.; il 
est de couleur gris-souris. 





FiQ. 66. — Goqae ovigère de l'Hydrophile, un peu réduite : a, position normale, 
sous une feuille de nénuphar flottant sur l'eau ; 6, vue par-dessous/ 



L'aspect extérieur de ces jeunes larves ne diffère pas sen- 
siblement de celui des larves adultes, que nous décrirons 
plus loin. Cependant les deux appendices ventraux du der- 
nier segment abdominal — qui fonctionnent probablement 
comme des branchies, car on y observe une abondante ,cir? 
culation sanguine — sont, proportionnellement au reste du 
corps, beaucoup plus longs. En effet, leur longueur atteint 
le tiers de celle du corps, tandis que, chez la larveadulte, 
elle ne dépasse pas la dixième partie de celle-ci. 

En outre, ces jeunes larves présentent, de chaque côt|é 
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de l'abdomen, huit petits appendices cylindriques, qui cor- 
respondent aux prolongements latéraux qu'on observe chez 
la larve de l'Hydrous caraboïdes. Or, au fur et à mesure 
que la larve grandit, la dernière paire de ces appendices 
s'atrophie et, chez la larve adulte, il n'y en a plus que sept 

L'Hydrophile, à l'état d'imago, est un insecte qu'on peut 
se procurer assez facilement. Les coques ovigères ne m'ont 
point paru, non plus, fort difficiles à trouver. En revanche, 
j'ignore où se trouvent les larves ; elles m'ont paru peu 
communes. J'en ai récolté, une fois, quelques-unes, au mois 
de juin, dans un épais tapis de mousse, submergée sous 
quelques centimètres d'eau, au bord d'une carpière près- 
qu'à sec. 

Lorsqu'elles ont acquis tout leur développement, ces 
larves atteignent une longueur de 6,5 à 7 centimètres (même 
8, disent les auteurs). Par leur aspect général, ces larves 
ressemblent à un gros ver. Elles sont cependant pourvues 
de trois paires de pattes thoraciques ; mais celles-ci sont si 
grêles et si peu apparentes que, souvent, on les remarque 
à peine. La larve s'en sert pour nager ; elles possèdent une 
rangée de cils et sont terminées par une griffe. 

La lanre de l'Hydrophile respire au moyen de deux stig- 
mates, situés au fond d'une cupule respiratoire, à l'extré- 
mité postérieure du corps. 

Lorsqu'elle veut respirer, la larve amène, à la surface de 
l'eau, sa cupule respiratoire ; celle-ci, étant non mouillable, 
adhère à la surface, et la larve se trouve ainsi suspendue 
par l'extrémité postérieure du corps. 

Ces larves prennent alors les postures les plus variées. 
Tantôt elles laissent leur corps étendu, mais obliquement 
allongé ; tantôt elles le recourbent, plus ou moins, en boucle; 
fréquemment elles renversent leur tête en arrière, à tel 
point que la face dorsale de celle-ci s'applique contre la 
face dorsale du premier segment thoracique. La partie pos- 
térieure de la tête devient ainsi antérieure et termine le 
corps en avant ; celui-ci a l'air privé de tête (fig. 67). 

Les deux appendices ventraux du dernier segment, que 
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nous avons signalé chez les jeunes larves comme remplis- 
sant probablement la fonction de branchies, s'atrophient et 
diminuent de longueur au fur et à mesure que la larve 
vieillit. La longueur de ces appendices est, du reste, extrê- 
mement variable. On remarque, en effet, à l'intérieur un 
tendon qui s'insère à leur extrémité. Lorsque l'animal se 
contracte, le tendon attire l'extrémité de l'appendice et 
celui-ci se plisse sur lui-même. 




FiG. 67. — Larve adulte d'Hydrophile, mangeant un Planoibo. 

Lorsqu'on saisit une de ces larves, avec les doigts, ou 
mieux avec une pince, elle devient flasque et se laisse 
pendre comme une dépouille vide et morte. Parfois, elle se 
retourne brusquement et mord ce qui la tient. 

La nourriture préférée de cette larve consiste en petits 
gastéropodes. La larve les saisit entre ses mandibules, 
solides et fortement dentées, renverse sa tête sur son dos, 
comme pour prendre un point d'appui, brise ensuite la 
coquille entre ses mandibules et dévore l'animal qui y est 
contenu (fig. 67). 



Digitized by V^OOQIC 



212 l'aquarium de chambre 

Vers le milieu d'août, les larves sortent de l'eau et vont 
se cacher dans la terre pour s'y transformer en nymphe, 
puis en imago. 

Les auteurs indiquent deux mois environ, comme durée 
de la vie larvaire ; mais la chose me semble peu probable. 
L'Hydrophile pond en juin et se métamorphose bien en 
août ; mais je doute beaucoup que les larves, qui, à leur 
éclosion, en juin, avaient une longueur de 14 millimètres, 
aient déjà, deux mois après, acquis leur taille définitive de 
7 centimètres, et soient aptes à se métamorphoser. En 
outre, j'ai trouvé, au commencement de juin, des larves 
d'Hydrophiles qui avaient une taille de sept centimètres. 

Or, il est impossible que ces larves soient nées au com- 
mencement de l'année. D est donc infiniment probable que 
la larve de l'Hydrophile a besoin d'une, ou peut-être de plu- 
sieurs années pour atteindre son développement complet. 
Elle passerait donc l'hiver, comme les imagos, dans un état 
de vie très ralentie. 

Les détails dans lesquels nous sommes entrés en parlant 
du grand Hydrophile, nous permettront d'être beaucoup 
plus bref au sujet des quelques autres Hydrophilidés que 
nous voulons cependant signaler ; car ils sont intéressants à 
étudier dans notre aquarium. 

L'Hydrous carahoïdes est un Hydrophile en miniature, 
dont la taille ne dépasse pas 18 millimètres. Il a le même 
habitat, les mêmes mœurs et la même biologie que ce der- 
nier: comme lui, il nage en pleine eau. Sa coque ovigère 
ressemble tout à fait à celle de l'Hydrophile; elle est aussi 
pourvue d'un mât. Elle est habituellement fixée sous une 
feuille de Potamogeton, et celle-ci se recourbe autour de 
la coque. L'Hydrous, à l'état d'imago, m'a paru moins com- 
mun que l'Hydrophile, en revanche j'ai souvent récolté sa 
larve. Celle-ci est aisément reconnaissableaux? appendices 
qu'elle a des deux côtés de l'abdomen (fig. 68). 

Cette larve possède, à la face ventrale de son dernier 
segment — de même que celle de l'Hydrophile — • deux fila- 
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ments qui sont parcourus par un courant sanguin et qui 
fonctionnent probablement comme de véritables branchies. 
Elle possède aussi au dernier segment, une cupule respira- 
toire, non mouillable par l'eau, à laquelle aboutissent les 
deux troncs trachéens principaux. 
Son corps est habituellement opaque, de couleur gris- 




FiG. 68. — harve d'Hifdrot's Caraboïdes. mangeant. 

verdâtre; les téguments sont, en général, recouverts de 
végétation parasite ou de détritus; mais, quand la larve 
vient de muer, les téguments étant tout à fait propres, le 
corps est transparent. ' 

La larve de l'Hydrous est apathique; elle bouge peu. 
Elle se tient, en général, suspendue à la surface de Teau, par 
sa cupule respiratoire, son corps restant plus ou moins hori- 
zontal. Mais, parfois, elle peut quitter la surface, et, en 
s'aidant de contorsions du corps et de mouvements de 
pattes, elle nage en pleine eau ou gagne le fond. 

Ces lM*ves, vu la manière très spéciale qu'elles emploient 
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pour se nourrir, ne peuvent vivre que dans des eaux peu 
profondes, ou, au moins, pourvues de végétation qui émerge. 
Leur nourriture consiste en larves diverses, vivant surtout 
à la surface de l'eau ; elles m'ont paru avoir une prédilec- 
tion toute particulière pour celles des Anophèles. 

Or, quand une larve d'Hydrous a saisi un de ces animaux, 
elle nage en tenant sa proie dans ses mandibules, jusqu'à ce 
qu'elle rencontre une herbe ou un corps quelconque attei- 
gnant la surface de l'eau. Une fois ce point d'appui trouvé, 
la larve s'y accroche avec ses pattes et fait émerger sa 
tête. Le reste du corps, généralement, demeure immergé; 
la cupule respiratoire, seule, affleure la surface (fig. 68). 

La larve, tenant toujours sa proie dans ses mandibules, 
maintient celle-ci hors de l'eau, pour l'inunobiliser. Elle la 
triture alors, la malaxe, en fait ime boulette dont elle avale 
les sucs. Si l'on conserve une larve d'Hydrous, sans qu'il 
y ait à la surface de l'eau im corps qui lui permette de 
prendre un point d'appui, elle nagera des heures entières, 
en gardant sa proie dans ses mandibules, sans parvenir à la 
manger. 

Lorsqu'elle est hors de l'eau, cette larve prend souvent 
la même posture que celle du fourmi-hon. Elle tient sa tête 
aplatie sur le sol et bombe son dos en arrière. Dans cette 
position, elle marche aisément en avant ou à reculons. Les 
plus grands sujets que j'aie rencontrés atteignaient une 
longueur de 2,5 centimètres. 

Il y a, parmi les Hydrohius, quelques Hydrophilidés dont 
la taille atteint 10 à 11 milUmètres, Mais, chez Y Hydrohius 
fuscipes, qui est le plus commun, elle n'atteint que 8 nun. 
Cet Hydrobius, sauf sa dimension, ressemble à l'Hydrous 
que nous venons de décrire. 

Cet insecte ne peut nager en pleine eau ; il en est réduit, 
comme la grande majorité des HydrophiUdés, à marcher le 
long des végétaux submergés. En effet, chez l'Hydrobius, 
de même que chez ces insectes, le plastron d'air, qui revêt 
toute la face abdominale, rend le corps plus léger que l'eau 
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et tend coDstamment à le ramener à la surface \ Ces in- 
sectes sont donc forcés de s'accrocher aux plantes pour de- 
meurer dans l'eau. Si ce point d'appui leur manque, ils re- 
montent comme une bouée, vers la surface ; mais ils restent 
contre et sous celle-ci. En effet, ou bien ils y nagent dans 
la position normale, le dos tourné en haut, et, dans ce cas, 
celui-ci étant mouillé par l'eau, la tension capillaire de la 
surface l'empêche d'émerger; ou bien, ils se retournent et 
marchent sous et contre la surface. La couche d'air, qui 
revêt l'abdomen de l'insecte, tend toujours à attirer celui-ci 
contre la surface; mais il en reste éloigné par le fait de ses 
6 pattes qui s'appuient contre elle et la repoussent de bas 
en haut. Celles-ci étant mouillées sont accompagnées par 
une fine pellicule qui les empêche de sortir et tend à les 
maintenir dans l'eau. 

Ds marchent ainsi, jusqu'à ce qu'ils rencontrent un corps 
qui puisse leur servir de point d'appui pour regagner la 
profondeur. L'air qui revêt l'abdomen est, grâce aux pattes, 
maintenu à une certaine distance de la surface. S'il venait 
à l'effleurer, le contact s'établirait avec l'atmosphère, et le 
ventre, non mouillable, de l'insecte, serait happé par l'air, 
ce qui enlèverait à celui-ci l'usage de ses pattes. Quand ce 
cas se produit fortuitement, l'animal, flottant comme un 
navire mal équilibré, chavire tout de suite et il se retrouve 
dans sa position première, nageant sous la surface, le dos 
tourné en haut, appuyé contre elle. 

L'Hydrobius vit dans les étangs et les eaux stagnantes, 
surtout près du rivage, parmi les végétaux à moitié immer- 
gés. Il suffit souvent de remuer ceux-ci pour que ces insec- 
tes, dérangés, lâchent prise et viennent flotter à la surface. 
Les Hydrobius sortent quelquefois de l'eau; d'après les 
auteurs, ils font, parfois, entendre une stridulation. 

Je n'ai jamais observé la coque ovigère de cet Hydrophi- 
lien; on la trouve, dit-on, surtout en avril, soit flottant sur 

* Si, au moyen d'un compte-gouttes, on aspire Fair qui constitue ce 
plastron, l'insecte n'a plus de tendance à flotter et tombe au fond de 
l'eau. 
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Teau, soit fixée aux herbages. Cette coque a la dimension 
du corps de THydrobius ; elle est, comme celle de THydro- 
phile, pourvue d'un prolongement en forme de mât. 

Les larves, en revanche, m'ont paru assez communes; 
elles ont l'aspect général des larves des Hydrophiliens 
(fig. 69). Elles possèdent, à l'extrémité 
postérieure du corps, une cupule respi- 
ratoire; mais elles n'ont ni appendices 
latéraux, ni double appendice ventral 
au dernier segment. Enfin elles sont ca- 
ractérisées par leurs mandibules, qui 
sont pourvues de quatre dents. (Chez 
les autres larves des Hydrophilidés, il 
n'y en a, en général, qu'une ou deux, 
rarement trois.) 

Ces larves se tiennent habituellement 
suspendues par leur cupule respiratoire, 
à la surface de l'eau ; leur corps restant 
parallèle à celle-ci. Elles peuvent, en 
marchant contre un appui, descendre 
dans la profondeur; mais elles ne na- 
gent pas. Leur intestin, surtout chez les 
jeunes larves, contient souvent de gros- 
ses bulles d'air. Celui-ci a été avalé, je 
suppose, dans le but de diminuer le 
poids spécifique du corps et d'augmenter 
son pouvoir de flottaison. 




Fig. 

liarve de VHydrohius 
ftiscipes . 



Tous les autres HydrophiUdés ont 
une taille, en général, inférieure à 6 
millimètres (quelques Héléphoriens, 
seuls, atteignent 7 à 7,5 muL). 
Nous citerons cependant encore : 

Les BerosuSy et plus particulièrement, le Berosus aeri- 
ceps (Curtis), qui est souvent commun dans les eaux stag- 
nantes, avec végétation abondante. Sa taille est (le 5,5 mm. 
(fig. 70). 
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A Topposé de tous les aulres Hydropliilidés, les Berosus 
ne sont pas de couleur foncée ; la teinte générale de leur 
eorps est grise. Quoiqu'ils se tiennent habituellement ca- 
chés dans les détritus du fond, ce sont des insectes qui 
amènent passablement d'animation dans l'aquarium, car, 
de tous les Hydro- 
philidés, ce sont 
ceux qui nagent 
le mieux. Ils na- 
gent en pleine 
eau, avec grâce et 
rapidité,au moyen 
de leurs pattes 
médianes etposté- 
rieures, pourvues, 
à cet eJBfet, de 
longs poils.Ils font 
assez souvent et 
spontanément, en- 
tendre une légère 
stridulation. 

Les Berosus 
s'accouplent en 
mars et en avril. 
La coque ovigère et l'œuf de ces insectes n'ont pas encore 
été décrits ^ 

Les larves ne m'ont point paru rares; mais elles se tien- 
nent cachées dans les détritus du fond. 

* Je puis combler cette lacune. 

J'ai trouvé une fois, appliquée à la face inférieure d'une planche, 
flottant sur l'eau, une petite coque blanche, soyeuse, de forme lenticu- 
laire ; son diamètre était d'environ deux millimètres. 

L'ayant conservée un certain temps, sans qu'aucune larve en sortit, 
je me décidai à l'ouvrir. Elle ne contenait que deux œufs, cylindri- 
ques, à extrémités arrondies, dont la longueur atteignait 1,3 milli- 
mètres. Grâce â la transparence absolue de la coque de ces œufs, on 
pouvait voir, dans chacun d'eux, la larve contenue à l'intérieur. Il 
était facile de reconnaître que c'étaient des larves de Berosus. En effet, 




FiG. 70. — Berosus aerUeps (!iu*t. 
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Leur corps est plutôt court ; il a une forme toute particu- 
lière (fig. 71). Le prothorax ne présente rien de particulier; 
le méso et le métathorax ont, de chaque côté, un mamme- 
Ion, ime proéminence bien marquée. Mais, les sept seg- 
ments abdominaux qui suivent sont, eux, pourvus chacun, 




Fig. 71 — Larve adulte du Berusus aericeps, marchant. 

latéralement, d'un appendice mince et filiforme, dont la 
longueur va en augmentant du premier au sixième. La lon- 
gueur des appendices du premier segment égale, à peu près, 
la longueur de la moitié du corps de la larve ; mais celle 
des appendices du sixième segment atteint celle du corps 
entier. Le huitième segment abdominal est dépourvu d'ap- 
pendices. 

on distinguait parfaitement^ des deux côtés du corps, les sept trachéo- 
branchies que,, seules d'entre les larves des Hydrophilidés, les larves 
des Berosus possèdent. 

Et, fait intéressant, les trachées de ces larves, encore dans Fœuf, 
contenaient déjà de l'air. 

Ces deux larves étaient mortes. 
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Ces appendices sont dirigés en arrière; ils sont plus ou 
moins transparents. On distingue, à leur intérieur, une tra- 
chée, qui les parcourt dans toute leur longueur. Ce sont 
donc des trachéo-branchies et c'est le seul organe respira- 
toire externe que possède la larve. Le système trachéen 
est, en effet, complètement clos ; il n'y a ni stigmates, ni 
cupule respiratoire. Cela explique pourquoi les larves des 
Berosus vivent exclusivement au fond de l'eau, sans jamais 
venir à la surface. Ces larves prennent grand soin de leurs 
trachéo-branchies et, souvent, elles les nettoient en les pei- 
gnant avec leurs pattes. 

Quoique carnassières, les larves des Berosus sont apa- 
thiques et bougent fort lentement. Si Ton en conserve plu- 
sieurs ensemble, elles s'attaquent et se mangent les unes 
les autres. 



Les Laccobius (fig. 72) ont un corps presque hémisphé- 
rique ; ils vivent, en général, au fond des eaux stagnantes, 
claires, ou très légèrement courantes. Souvent, il suffit de 
troubler le fond de l'eau pour voû' ces insectes apparaître 




1 mm. Tî 

Fig. 72. — L.accobius minutus, nageant. 
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en grand nombre à la surface. Les Laccobius sont assez 
agiles ; leurs pattes sont pourvues de poils natatoires. Ils 
nagent^ en général assez rapidement, en restant sous et 
contre la surface ; il est rare qu'ils quittent volontairement 
celle-ci pour gagner la profondeur. Mais, lorsque en mar- 
chant contre un végétal, ils sont parvenus au sein de l'eau, 
ils peuvent, soit lâcher prise et nager^ un court moment, 
vers une autre branche, soit se diriger vers la surface, 
sans être, comme c'est le cas chez les autres petits Hydre- 
phiUdés, ramenés vers celle-ci, comme une bouée, instanta- 
nément et passivement. 

Les Laccobius quittent volontiers Feau, pour se prome- 
ner sur le rivage; et, en captivité, si l'aquarium, dans lequel 
on les conserve, n'est pas couvert, ils s'évadent en grim> 
pant contre les parois. 

UHélochares Uvidus est un petit Hydrophilien, qu'on 
trouve fréquemment au printemps (avril-juillet), dans les 
végétaux et les détritus submergés du rivage. La femelle a 
là particularité (qu'elle partage avec les Spercheus) de 
porter avec elle ses œufs, réunis en un paquet de forme 
ovale, fixé sous son abdomen (fig. 73). L'Hélochares ne peut 
nager en pleine eau. 




Fig. 73. — Helocfiares Uvidus, portant son paquet d'œufs. 



Digitized by V^OOQIC 



221 







\- 



I VW\- 





inrriTfry. 



FiG. 74. — Larve dî Heîochares liridus, venant d'éclore. 

Les larves (fig. 74) par leur aspect général, ressemblent 
à celles des Hydrobius. Dès leur naissance, elles gagnent 
la surface de l'eau et y restent suspendues par leur cupule 
respiratoire. Parfois elles sortent de Feau. Elles ont, du 
moins à leur naissance, outre les stigmates postérieurs, 
une paire de stigmates mésothoraciques perméables. 

Les Spercheus sont beaucoup moins répandus; ils vivent 
accrochés aux racines des plantes aquatiques. La femelle 
porte aussi, sous son abdomen, ses œufs réunis en paquet. 

Les larves ont un faciès très par- 
ticulier; leur corps a la forme d'un 
losange. Le troisième segment abdo- 
minal est le plus large; la largeur 
des autres segments va en dimi- 
nuant progressivement soit vers 
l'extrémité antérieure, soit vers 
l'extrémité postérieure (fig. 75, d'a- 
près Cussac). Ces larves se tiennent 
sous la surface de l'eau contre la- 
quelle elles marchent. 

Je ne les ai jamais observées. 

Parmi les Phiîydrus, nous cite- 
rons le Phiîydrus minutus, qui 
nous intéressera par sa coque ovi- 
gère, sa larve et sa nymphe. „ fig. 75. - Larve de 

T • » T . • , Spercheus emargmatus, 

La coque ovigere de cet msecte a après cussac. 




Digitized by V^OOQIC 



222 



l'aquarium de chambre 



5 rfiv^v 




est une de celles que Ton trouve le plus facilement. Elle a 
la forme d'une pantoufle ou d'un casque ; sa longueur est de 
7 mm. ; elle est fixée aux végétaux submergés (fig. 76). 

Les larves qui sortent de cette coque, ont l'aspect géné- 
ral des larves des Hydrobius ; mais elles possèdent six pai- 
res de faux-pieds, situés à la face ventrale des deuxième, 
troisième, quatrième, cinquième, sixième et septième seg- 
ments abdominaux, ce qui leur donne une apparence de 
chenille (fig. 77). Ces larves ne peuvent nager; dès leur 
naissance elles gagnent la surface de l'eau en marchant 
contre les végétaux. Là, elles se hâtent de déglutir de Fair^ 
ce qui augmente leur pouvoir de flottaison et les met dans 
l'impossibilité de rentrer au sein de l'eau. Souvent elles 
sortent de cet élément. Leur tête est de couleur noire. 

Il est, en général, assez difficile de trouver les nymphes 

\ f.3 




Fig. 77. — Larve adulte de Philydrus 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 



228 



des coléoptères aquatiques, car l'insecte se cache dans la 
terre pour passer la période de ses métamorphoses. Le 
Philydrus minutes fait exception. Pendant les mois de 
juin et de juillet, on trouve fréquemment sa nymphe. 



1 mm. 




FiG. 78. — Nymphe et dépouille larvaire du Philydrus niiuutus. 

cachée dans la mousse du rivage, au-dessus du niveau de 
l'eau. Cette petite nymphe blanche (longue de 5 millimè- 
tres ; fig. 78) est suspendue par son extrémité postérieure, 
au moyen de deux courts filaments ; elle peut osciller 
comme un battant de cloche. Son corps est tout garni de 
piquants; ses téguments sont « non mouillables ». On 
trouve, en général, adhérant à la tige, à l'endroit où la 
nymphe est suspendue, la dépouille de la larve, reconnais- 
vSable à sa tête noire. 
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Citons encore pour terminer : 
Les HéléphorienSy qui sont faci- 
les à reconnaître à leur prothorax, 
marqué de dépressions longitudi- 
nales. 

Us se tiennent de préférence hors 
de Teau ; ils peuvent cependant na- 
ger et même marcher sous la sur- 
face ; mais ils ne nagent pas. Us ne 
descendent que fort rarement au- 
dessous de la surface; leur coque 
ovigère est, dit-on, semblable à celle 
de l'Hydrophile, mais, naturelle- 
ment, beaucoup plus petite. Les lar- 
ves sont terrestres ou amphibies; 
elles ont une forme assez caracté- 
ristique. Les différents segments 
du corps augmentent de largeur jus- 
qu'à l'avant-dernier ; ce qui donne 
au corps, un aspect tronqué (fig. 79). 
Les HydraeneSy dont la taille ne 
dépasse pas deux millimètres se 
distinguent des Hydrophilidés en 
général, par des formes sveltes et 
allongées. Leurs palpes maxillaires 
sont particulièrement longs. 

Les Hydrochus atteignent une taille de trois millimè- 
tres. Us vivent dans les eaux stagnantes et se tiennent 
accrochés aux plantes. Leurs mouvements sont fort lents. 
Les larves des insectes de ces deux derniers genres ne 
sont pas connues. 




Fia. 79. 

Larve d'Héléphorus grandis, 

d'après Schiôdte. 
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CHAPITRE XVni 
LES INSECTES (suite) 



Coléoptères (suite), 

PARNIDÉS ET CURCULIONIDÉS 

A. Les Parnidés 

Nous devons maintenant mentionner une famille, un peu 
aberrante, dont les représentants — du reste peu nombreux 
— ont des mœurs aquatiques. Ce sont les Pàmidés ou 
Dryops. 

Ces insectes, généralement peu connus, sont cependant 
communs dans nos pays. Us sont végétariens. 

Disons tout de suite que cette famiUe est divisée en deux 
sous-familles: les Parnidés p. p. d. et les Efinidés, qui diffè- 
rent beaucoup Tune de l'autre par les mœurs et la confor- 
mation de leurs représentants. 

Parnidés p. p, d. 

Les Parnidés p. p. d. sont des coléoptères de petite taille; 
ceUe*cine dépasse généralement pas quatre à cinq milli* 
mètres. Us ont le corps révêtu en entier de poils hydrofti* 

l' AQUARIUM DE CHAMBRE 15 
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ges. Leurs antennes ont une conformation très particulière ; 
elles ressemblent à celles des Hydrophilidés. 

On compte, dans nos pays, environ une douzaine d'espè- 
ces de Pamidés. 

Ce sont des insectes apathiques, à mouvements lents. 
On les trouve habituellement sur le rivage, dans la mousse 
ou les détritus. De jour, ils pénètrent dans Feau et se tien- 
nent de préférence inmiergés. La nuit, ils sortent de Teau 
et volent. 

Nous ne nous occuperons que du Pamus prolifericomis. 
C'est, en effet, de tous les Pamidés, le plus commun, le 
plus connu et, en même temps, un de ceux dont la taille 
est la plus grande ; elle atteint environ cinq millimètres. Le 
corps de cet animal est entièrement revêtu de poils hydro- 
fuges ; il est de couleur brun-grisâtre. 

Le Pamus Prolifericomis vit de préférence au bord des 
eaux stagnantes. On le trouve, souvent, dans la mousse qui 
croît au ras de l'eau ou parmi les buchilles et les roseaux 
pourris, amassés contre le rivage. C'est un insecte intéres- 
sant à observer; il supporte, du reste, fort bien et fort long- 
temps la captivité. Dans l'aquarium, nous verrons qu'il se 
tient, pour ainsi dire toujours immergé. 

Lorsqu'on pose un Pamus sur l'eau, le corps entier de 
rini|ecte reste sur la surface sans être mouillé. Le Pa^us 
chemine sur celle-ci jusqu'à ce qu'il rencontre un corps 
flottant ou quelque végétal atteignant la surface. Dès qu'il 
a trouvé un corps, pouvant lui servir de point d'appui, 
il s'y accroche et pénètre dans l'eau. Mais, grâce aux 
poils hydrofuges qui revêtent son corps entier, il conserve 
autour de celui-ci une couche aérienne qui l'enveloppe 
entièrement. L'insecte se trouve au centre d'une bulle 
d'air; ses griffes seules en sortent et lui permettent de 
s'accrocher au corps contre lequel il marche (fig. 80). 

Le Pamus, semblable à un globe argenté, se promène 
ainsi lentement, le long des végétaux ; ou bien il reste 
accroché, immobile. S'il lâche son point d'appui — le poids 
spécifique de son corps étant, grâce à son enveloppe 
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aérienne, inférieur à celui de l'eau — il remonte à la sur- 
face et émerge en entier. Il se trouve posé sur Teau, en 
ayant le corps absolument sec^ quoique sortant de cet élé- 
ment 
Le Pamus prolifericomis se reproduit vers la fin d'avril. 




Fio. 80. — Pamus prolifericomis, marchant contre une tige de Fontinalis; 
1* entrant dans l'eau, et 2« au sein de l'eau, au milieu d'un globe d'air. 

n dépose ses œufs sur les végétaux riverains, hors de Teau, 
mais dans le voisinage immédiat de celle-ci^ 

Ces œufe sont allongés, de forme cylindrique ; ils sont 
arrondis aux deux extrémités ; leur longueur n'atteint pas 

* C'est, du moins, ainsi qiPont procédé des sujets gardés en capti- 
vité. 
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tout à fait un millimètre. Ils sont transparents, de couleur 
faiblement blanchâtre. 

La larve est facile à reconnaître, grâce à la forme bizarre 
de l'extrémité postérieure de son corps. Celui-ci est allongé, 
cylindrique, de couleur brun-jaunâtre; les pattes sont fort 
courtes. La face ventrale du dernier segment est aplatie et 
forme une espèce de clapet que, parfois, Tanimal écarte un 
peu (fig. 8i;. 




FiG. 81. — Larve de Parnus prolifericornis ; a, extrémité postérieure ouverte. 

Ces larves sont fort, apathiques. On les trouve, surtout 
en été, sur les végétaux immergés ou parmi les détritus 
amassés au bord de Teau. 

Elmidés, 

Nous avons expliqué, plus haut, que, les insectes dits 
« aquatiques », ne vivent d'une manière continue dans 
l'eau qu'à l'état larvaire. Une fois transformés en imagos, 
ils deviennent amphibies, 

n y a cependant quelques rares exceptions. 

Certains coléoptères ne quittent jamais l'eau, même à 
l'état d'imago. C'est le cas, en particulier, pour les Elmidés 
et les Haemonia. De tous les insectes, dits « aquatiques ». 
ce sont les seuls qui méritent vraiment ce qualificatif \ 

Les Elmidés n'ont aucune ressemblance, ni aucun rap- 
port quelconque avec les Parnidés. Leur corps est en entier 

» Peut-être faudrait-il ajouter : les Sigarra (Hémiptères). 
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^m. 



B 



^IG^. — Elmis aeneusy vu de côté. 

mouillable, quoique revêtu en par- 
tie de poils hydrofuges \ 
^ y^>,^^ Les antennes, contrairement à 
fy^'w'^^ celles des Pamidés, ont un aspect 
;p--^ tout à fait normal. Les pattes sont 

pourvues de deux griflfes, longues, 
recourbées, avec lesquelles ces in- 
sectes peuvent s'accrocher et résis- 
ter au courant (fig. 82). 

Les Elmidés se tiennent de pré- 
férence dans les eaux courantes', 
sous les pierres, dans les détritus 
du rivage, sous l'écorce du bois mort flottant ou, quelque- 
fois, parmi les végétaux qui croissent au fond de Teau et 
dans le chevelu des racines. On les trouve souvent là, 
réunis en grand nombre. Ils acceptent cependant fort bien 
de vivre dans l'aquarium. 



ï Nous expliqaerons ce phénomène bizarre 
quand nous étaciierons THaernonia. 



qui semble anormal, 
* Pas exclusivement ; on en trouve quelquefois dans les lacs. 
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Ce sont des insectes lucifuges. De jour, ils se tiennent 
cachés ; mais la nuit, ils se promènent avec lenteur sur le 
fond ou parmi les végétaux. 

Les Elmis ne nagent pas ; ils ne sont, du reste, pas orga- 
nisés pour pouvoir le faire. 

Toutefois, on les voit parfois, suspendus à une minuscule 
bulle d'air, fixée à l'extrémité postérieure de leur corps, 
flotter passivement au sein de l'eau. 

La biologie de ces insectes a toujours beaucoup intrigué 
les naturalistes ; en particulier on ne pouvait comprendre 
comment ils se procuraient l'air (ou l'oxygène) nécessaire à 
leur respiration, puisqu'ils restaient continuellement immer- 
gés. On a constaté dernièrement que, chez les Elmidés et 
chez lesHaBmonia, les poils qui constituent les régions ar- 
gentées (hydrofuges) sont arrangés d'une manière particu- 
lière, que nous décrirons lorsque nous étudierons ces der- 
niers insectes. 

Il en résulte que, chez les Elmidés et chez les Hœmonia, 
les régions argentées fonctionnent comme de véritables 
trachéo-branchies. En outre, lorsqu'une minuscule bulle 
d'oxygène, comme il s'en dégage souvent des végétaux, 
effleure les régions argentées d'un Elmidé, elle y adhère 
faiblement, tout en conservant sa forme sphérique. 

L'insecte peut, à volonté, ou l'éloigner d'un coup de patte 
ou, au contraire, l'absorber petit à petit au travers du rideau 
de poils qui constitue ces régions. Il peut ainsi, à interval- 
les éloignés, récupérer un peu d'air pour remplacer celui 
qui s'est dissous dans l'eau. 

Knfin — mais je n'ai constaté ce fait que chez les repré- 
sentants du genre Elmis — certaines pièces de la bouche 
sont pourvues de poils hydrofuges et sont en continuité 
avec les régions argentées de la tête et du corps. H en 
résulte que les minuscules bulles d'oxygène, qui suintent 
parfois des végétaux, restent collées à la bouche de l'insecte, 
lorsque celui-ci broute. L'ESmis, en se frottant avec ses 
pattes, dont les fémurs sont pourvus de brosses hydrofuges, 
étend cet air sous son corps. 
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Quelques auteurs ont prétendu que les Elmidés étaient 
dépourvus d'ailes et n'avaient que des élytres. Le fait n'est^ 
je crois, pas exact. Ces insectes ont parfaitement des ailes 
— l'Eltnis ($eneu8, que j'ai le plus spécialement étudié, en 
possède, en tous cas ^ 

On compte, dans nos pays, une vingtaine d'espèces d'El- 
midés, réparties dans six ou sept genres. (Genres Stenel- 
mis, Elmis, Limnius, Esolus, Latelmis, Biolus, Macro- 
nychus). 

Sauf le Stenelmis canaliculatus, 
dont le corps atteint une longueur 
de 4 à 5 millimètres, ce sont des 
insectes de petite taille; celle-ci, 
chez la plupart, ne dépasse pas 
2 mm. Chez quelques-ims seule- 
ment — chez les Elmis Yolkmari et 
Germari — le corps atteint une lon- 
gueur de 2,8 à 3 mm. 

Le développement de ces insec- 
tes, au moins de plusieurs d'entre 
eux, est connu. La ponte a lieu au 
printemps et en été. Les œufs sont 
blancs, sphériques, fort petits (un 
tiers de millimètre). Us sont diffici- 
les à trouver, car ils sont, en géné- 
ral, cachés dans les anfractuosités 
des pierres. On en découvre, quel- 
quefois, entre les petits graviers 
dont sont composés les étuis des 
larves des phiyganidés, lorsqu'on 
démolit l'un de ceux-ci. 

En revanche, on trouve les lar- 
ves, abondamment, pendant toute 
Tannée, dans les mêmes conditions [que les imagos. H est 
donc probable que l'état larvaire dure plus d'un an. 

» J'ai cependant observé, des Elmis de petite taille qui, effectivement, 
n'avaient point d'ailes. 








FiG. 83. 
Larve à' Elmis (aeneita ?) 
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FiG. 84. 

Larve d'Elmidé 

sp. 



Il y a deux types principaux de larves. 
•Celles des Elmis p. p, d. ont un corps aplati, 
de forme plus ou moins lancéolée (fig. 83). 
Celle des Macronychus, et d'autres genres, 
ont un corps allongé vermiforme (fig. 84). 

Ces larves ont une particularité qui per- 
met de les reconnaître de suite comme 
étant des larves d'Elmidéa. Leur corps est 
opaque, de consistance dure, de couleur fon- 
cée. A l'extrémité postérieure, on remarque 
une sorte de plumet, constitué parades fila- 
ments blancs, souvent disposés en trois 
groupes — un médian, dirigé en arrière, et 
deux latéraux, dirigés de côté. A tout mo- 
ment, et alternativement, elles projettent ces 
filaments dehors, puis les rétractent à Tinté- 
rieur du corps. Ce sont des trachéo-bran- 
chies. 

Ces larves sont végétariennes et, de même 
que les imagos, elles vivent fort bien dans 
l'aquarium. 



B. Les Curculionidés 

Les Rhynchophores ou Curculionidés ou Charançons 
constituent la plus vaste famille, non seulement des Insec- 
tes, mais du règne animal tout entier. On en a décrit plus 
de 12 000 espèces. 

Ces insectes sont facilement reconnaissables à leur tête 
prolongée en avant par un rostre à l'extrémité duquel se 
trouve l'appareil buccal. 

Les charançons sont tous végétariens; en|[éi|éral, chaque 
espèce vit sur un végétal déterminé. Il en résulte que la 
distribution géographique de chaque espèce correspond à 
celle du végétal dont se nourrissent les représentants de 
l'espèce en question. Il est assez surprenant que, malgré la 
richesse de cette famille en espèces, malgré la diversité des 
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végétaux sur lesquels ces insectes vivent, et quoique beau- 
coup de ceux ci habitent les localités humides et maréca- 
geuses, on n'en trouve cependant que fort peu sur les végé- 
taux submergés. 

Parmi les espèces qui vivent au bord de Teau, nous 
pouvons citer d'abord les Hydronomini (vulg. Bagous) et les 
Erirrhinini. Ces insectes se tiennent sur la partie émergée 
des plantes aquatiques (Iris, Alisma, Stratiotes, Polygonum 
et diverses Ombellifères aquatiques). Mais, à l'occasion, ils 
s'aventurent sur l'eau et, quelquefois — lorsqu'il y a du 
courant, — ils se laissent, dit-on, passivement flotter (?) 

Certains d'entre eux ne craignent même pas de s'aven- 
turer momentanément dans l'eau, en marchant le long de 
la tige, pour pondre dans la partie immergée de celle-ci. 

En effet, les charançons qui — à l'état d'imago — vivent 
posés sur la partie émergée des plantes aquatiques, habi- 
tent, en général, pendant l'état larvaire — l'intérieur du même 
végétal. La larve creuse des galeries dans les tiges, indiffé- 
remment au-dessus ou au-dessous du niveau de l'eau et 
même, quelquefois, jusque dans les racines. Ces larves se 
trouvant dans les tissus du végétal et non dans l'eau, nous 
ne nous en occuperons pas. 

Mais il y a des charançons qui sont véritablement aqua- 
tiques, parce que, à l'état d'imago, ils vivent exclusivement 
sur des végétaux submergés ou flottants. 

Je puis en citer quatre : 

Le Tcmysphyrus lemncsy Payk, est un petit insecte de 
couleur noire dont la taille atteint 1,5 mm. On le trouve, 
dit-on, communément, pendant toute l'année, sur les Lem- 
na ^. Je ne l'ai, cependant, jamais rencontré. 

UAmaïus leucqgaster, Marsh. {Mj^jriojj^hylli, Gill.) lui, 
est amphibie (fig. 85). Habituellement, il se tient immergé 
au sein de l'eau ; mais il en sort à l'occasion et vole même 
volontiers. Sa taille est de 2,5 à 'i mm. Lorsqu'il est hors 

1 Bedel, Faune des Coléoptères du Bassin de la Seine, 1888, t. VI, 
p. 276. 
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de Teau, la couleur générale de son corps est d'un blanc- 
gris, faiblement jaunâtre. 

L'Âmalus vit sur le Myriophyllum; on le récolte assez 
facilement sur cette plante de mai à fin juillet. On trouve 
souvent plusieurs individus ensemble, réunis sur une même 
tige. 

Par la simple inspection des Myriophyllum qui flottent 
dans Teau, on peut soupçonner la présence de ces insectes. 




Fia. 85. — Amalus leucogaster. 

En effet, ce charançon ayant l'habitude de couper Textré- 
mité de la tige, lorsqu'on aperçoit des tiges de Myriophyl- 
lum brusquement tronquées, on peut supposer que des 
Âmalus sont dans le voisinage. 

Pour récolter cet insecte, il faut attirer hors de l'eau les 
tiges du Myriophyllum — aussi bien celles qui sont entiè- 
res que celles qui sont tronquées — et chercher au miUeu 
de leurs feuilles. En général, dès que la tige est hors de 
l'eau, les Amalus, surpris, — cherchant à se dégager et à 
quitter la plante — viennent se montrer au jour. On en 
récolte aussi, parfois, simplement en promenant le filet fin 
parmi les Myriophyllum. 

L'Amalus vit fort bien en captivité, si l'on a soin de met- 
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tre avec lui, dans le bocal, une tige de Myriophyllum, dont 
Textrémité flotte à la surface de Teau. On le verra se tenir 
indifféremment; ou, hors de Teau, sur la minime partie du 
végétal qui émerge ; ou bien, le plus souvent, on le verra 
marcher le long de la tige ou parmi les feuilles immergées. 

Lorsqu'il est dans l'eau, l'Amalus tient ses antennes 
repliées sur elles-même et accolées contre le rostre ; lors* 
qu'il est à l'air, il les tient, au contraire, élevées, pointant 
en haut et en avant. 

Dans l'eau, le corps de cet insecte paraît argenté. Il est, 
en effet, tout entier couvert de petites plaques hydrofuges 
qui retiennent autour de lui une couche d'air si mince que 
toutes les formes du corps restent parfaitement distinctes. 

L'Amalus peut donc, s'il a un point d'appui, pénétrer au 
sein de l'eau, en marchant contre celui-ci ; mais il n'est pas 
organisé pour nager et il ne peut le faire. Cependant, tout 
à fait exceptionnellement, je l'ai vu, se lancer en pleine 
eau pour passer d'une feuille à une autre, en s'aidant de 
mouvements natatoires des pattes -^ mais sur une distance 
de quelques millimètres seulement. 

En général, dès qu'il lâche son point d'appui — le poids 
spécifique de son corps étant inférieur à celui de l'eau — il 
remonte passivement à la surface et émerge en entier. D 
se trouve posé sur l'eau, ayant son corps complètement sec, 
grâce au revêtement hydrofuge. 

L'Amalus peut marcher sur la surface de l'eau; c'est-à- 
dire qu'il peut avancer lentement en faisant mouvoir ses 
pattes, alternativement, les unes après les autres. Mais, son 
allure la plus. habituelle, lorsqu'il est posé sur l'eau, c'est 
de ramer. Dans ce cas, il avance assez rapidement, en pous- 
sant en arrière avec ses six pattes à la fois. 

n ne peut rentrer dans l'eau que s'il trouve un point 
d'appui. En revanche, il peut s'envoler en partant directe- 
ment de la surface de l'eau, sans avoir besoin de grimper 
contre un corps émergeant. 

Il doit, assez souvent, sortir de l'eau la nuit et voler, car 
on trouve fréquemment, le matin, les Amalus, que l'on con- 
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serve en captivité, posés sur la surface de Teau ; quelque- 
fois même ils sont accrochés sous le couvercle de l'aqua- 
rium. Si celui-ci n'est pas couvert, ces insectes s'évadent 
rapidement. 

Vers le milieu d'août, tous les Amalus en captivité meu- 
rent ; du reste, à cette époque, on n'en trouve plus dans la 
nature^ 

La larve de cet insecte est connue; elle vit, dit-on, dans 
les tiges du Myriophyllum, je ne l'ai cependant jamais 
observée. 

Le Tanysphyrus vit sur l'eau, l'Amalus est amphibie, le 
troisième Curculionidé que nous allons étudier est franche- 
ment aquatique. 

Le PhytoUus velatus, Beck (aquaticus Thoms.) (fig. 86) 
est un petit charançon qu'on trouve sur le Potamogeton, 
dont il mange le pétiole des feuilles. Il m'a paru beaucoup 
moins commun que le précédent; je n'en ai récolté que 
quelques individus isolés (ou accouplés) en juin et en juil- 
let, et pas chaque année. 

Il a à peu près la même taille que l'Amalus leucogaster, 
mais il ne possède pas comme celui-ci des téguments hydre- 
fuges ; aussi, dans l'eau, son corps ne paraît pas argenté. 




^v^iâi 



Fio. 86. — Phythobius velatus. 
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D est, en revanche, beaucoup mieux organisé pour la vie 
aquatique. Il nage aisément, volontiers et spontanément, 
en pleine eau, au moyen de ses pattes, dont les tibias et 
les tarses sont pourvus de poils épars plus ou moins longs. 
Dans ce cas, il tient son corps presque perpendiculaire, 
Textrémité postérieure dirigée en haut: quelquefois une 
minuscule bulle d'air adhère à cette extrémité. 

Le plus habituellement, il reste cramponné, ou marche 
lentement, contre la tige ou les feuilles du Potamogeton, 
souvent au ras du niveau de Teau. 

Je ne Tai jamais vu sortir de l'eau, sauf au commence- 
nent d'août, les jours qui précèdent sa mort. 

Le Phytobius tient, en général, ses antennes dirigées en 
avant. 

Ces charançons vivent bien en captivité ; comme c'est le 
cas pour l'Amalus leucogaster, ils meurent tous au milieu 
d'août. 

Enfin, citons pour terminer un quatrième Curculionidé 
aquatique, récemment signalé \ Il a été décrit, en Europe, 
sous le nom de Degoisia Champenoisii; mais il était déjà 
connu, en Amérique, sous celui de Stenopélmus rufinasus, 
GyU. 

C'est, en effet, un charançon qui vient d'Amérique. H vit 
sur l'AzoUa, petite fougère aquatique, flottante, d'origine 
américaine. Or, cette plante est actuellement en train d'en- 
vahir l'Europe. 

On l'a déjà trouvée — et, avec elle son charançon — près 
de Bordeaux, dans la Charente inférieure, dans l'Hérault, 
et, aussi, en Normandie. 

Ce charançon se tient complètement immergé, caché 
sous les feuilles de l'Azolle. Son corps, de même que celui 
de l'Amalus leucogaster est entouré d'une mince couche 
d'air qui, lorsqu'il est dans l'eau, le fait paraître argenté. 
Je suppose donc qu'il doit avoir des mœurs plutôt amphibies 
que franchement aquatiques. 

» Annales Soc, Ent. France, 1904. 
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LES INSECTES (suite) 



Coléoptères (suite). 

DASCILLIDÉS ET CHRYSOMÉLIDÉS 

A. Les Dascillidés 

Les Dascillidés constituent une petite famille assez homo- 
gène dont tous lés représentants vivent sur terre. Cepen- 
dant les larves de quelques-ùhs de ces insectes sont aqua- 
tiques, par exemple: dans les genres Cyphon, Hydrocyphon 
et Hélodes. 

Nous devons donc en dire quelques mots. 

Ces larves sont caractérisées par un corps plutôt large, 
aplati dorso-ventralement, et par de longues antennes. 

La larve du Cyphon variabilis, que nous représentons 
ici (fig. 87) est fort commune dans nos pays. On la trouve, au 
printemps, parmi la végétation flottante, dans les eaux 
stagnantes peu profondes et, tout particulièrement, dans 
les fossés au bord des routés. 

Le corps de cette larve, non compris les antennes, atteint 
une longueur de huit millimètres. Il est opaque, de couleur 
brun- foncé, presque noir. Toutefois, à chaque mue, il 
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devient complètement 
transparent; cela per- 
met d'en étudier Tana- 
tomie.' Mais, rapide- 
ment, il se pigmente 
et, souvent, en moins 
de vingt-quatre heu- 
res, il est redevenu 
opaque. 

La larve du Cyphon 
variabilis vit bien en 
captivité à la condition 
que, dans le bocal où 
on la conserve, les 
plantes relient le fond 
à la surface de Teau et 
émergent en partie. 
En effet, cette larve 
est pourvue de stig- 
mates et elle doit pou- 
voir mettre ceux-ci en 
relation avec l'atmo- 
sphère. Comme, d'au- 
tre pMl4 elle n'est' pas 
organisée pour nager 
et que son poids spé- 
cifique est supérieur à celui de l'eau, si elle n'a aucun 
corps contre lequel elle puisse marcher pour atteindre la 
surface, elle se noie \ 




FiG. 87. 
Larve adulte de Cyphon variabilis. 



1 J'ai souvent rencontré, en été, dans les marais, les larves, beau- 
coup plus petites d'une autre espèce, chez lesquelles les phénomènes 
étaient inverses. 

Le système trachéen était pourvu de vastes dilatations, pleines d'air, 
et cet air, vu par transparence, à travers les téguments, donnait au 
corps un aspect argenté. 

Grâce à cet air, le poids spécifique du corps était inférieur à celui de 
l'eau. Gomme c'est le cas pour les petits Hydrophilidés, cette larve se 
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Grâce à la transparence temporaire du corps, au moment 
de la mue, on peut constater que les deux trachées laté- 
rales se dilatent en une série de poches aériennes, placées 
les unes à la suite des autres. Chaque trachée aboutît à un 
stigmate, situé à l'extrémité postérieure du corps. Lorsque 
la larve est immergée, une bulle d'air fait, en général, sail- 
lie à leur orifice. 

On remarque, en outre, chez cette larve, trois digitations 
transparentes, qu'on voit tantôt être projetées hors de 
l'anus, tantôt être rétractées à l'intérieur de celui-ci. Elles 
sont parcourues par une active circulation sanguine ; elles 
ne contiennent pas de trachées. Ce sont donc de vérita- 
bles branchies. 

Les larves du Cyphon variabilis sortent définitivement 
de l'eau au commencement de juillet; elles gagnent le rivage 
et s'y transforment en nymphe, puis en imago. 

H est, en général, assez difficile d'obtenir qpe les larves 
des coléoptères aquatiques effectuent leurs métamorphoses 
en captivité. Cette larve fait exception. Il suffit, lorsque le 
moment de la métamorphose est venu, de mettre dans le 
bocal un plan incliné quelconque, émergeant en partie. La 
larve gagne la partie émergée, s'y fixe, et effectue là, sans 
difficulté, ses métamorphoses. 

La larve de VHélodes minuta (fig. 88) se rapproche de la 
précédente par son aspect général ; mais elle est de plus 
petite taille. La longueur de son corps ne dépasse pas six à 
6 V« millimètres. Celui-ci est un peu transparent, il est 
de couleur brun-grisâtre. 

On trouve ces larves pendant toute l'année, mais princi- 
palement en hiver. Elles se tiennent au fond de l'eau, 
accrochées sous les pierres, dans les petits ruisseaux de la 
plaine et de la montagne. Malgré ces conditions de vie un 
peu spéciales, elles supportent facilement la captivité. 

Comme c'est le cas pour la larve du Cyphon, que nous 

promenait sous et contre la sarface de Teau ; mais eUe ne pouvait 
pénétrer dans la profondeur qu'en marchant contre un corps immergé. 
Dès qu'eUe lâchait celui-ci, elle remontait passivement à la surface. 
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venons d'étudier, la larve de THelodes doit monter de 
temps en temps respirer à la surface de l'eau. De même que 
cette dernière larve, elle est pourvue d'une paire de stig- 
mates postérieurs en relation avec un système de vastes 
poches aériennes, placées des deux côtés du corps. Elle 
possède, aussi, cinq branchies 
msles rétractiles. 

De jour, ces larves se tien- 
nent cachées et tranquilles: 
de nuit, elles bougent davan- 
tage. En captivité, elles sor- 
tent, parfois, de l'eau et se 
promènent contre les parois 
du bocal. 

J'ignore de quoi se nourris- 
sent ces larves. 

Leurs mandibules présen- 
tent la particularité d'avoir le 
bord interne garni de longs 
poils soyeux d'un jaune doré. 

N'ayant jamais observé, 
moi-même, les larves des Hy- 
drocyphons, j'emprunterai à 
Toumier — qui a observé les 
mœurs, décrit et figuré la 
larve de YHydrocyphon de- 
flexicollis * les quelques ren- fiq. 88. 
seignements suivants. 

On trouve les larves de YHydrocyphon deflexicolKs, pen- 
dant les mois de juillet et d'août, dans les cours d'eau rapi- 
des et froids. 

Ces larves, conmae c'est le cas pour celles des deux espè- 
ces précédentes, ne nagent pas. Elles se tiennent de pré- 
férence, au fond de l'eau, fixées à la face inférieure des 
pierres un peu rugueuses ; elles sont souvent réunies en 

> Toumier, Dascillidés du Bassin du Léman, Association Zoolô- 
gique du Léman, 1S&7. -'•" - 

l'aquarium db chambre 16 




Larve de Helodes minuta. 
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petites sociétés de quinze à vingt sujets. Et, c'est toujours 
en société, les unes à côté des autres, qu'elles eflfectuent 
leurs métamorphoses dans Veau. 

La nymphe est attachée à la pierre par un fil soyeux; elle 
se trouve, en outre, entourée d'une couche d'air qui adhère 
à son corps, l'enveloppe et le protège. 

C'est grâce à cette couche d'air qui, dans la suite, revêt 
aussi l'imago, que celui-ci atteint la surface de l'eau, en se 
laissant passivement flotter. Lorsqu'il arrive sur celle-ci, 
son corps se trouve sec et l'insecte peut s'envoler aussitôt. 

Par leur aspect général, les larves de l'Hydrocyphon 
deflexicoUis ressemblent à celles des deux espèces précé- 
dejjtes ; mais elles sont de plus petite taille. La longueur 
de leur corps ne dépasse pas 3,5 milhmètres. Elles 
ont cinq digitations postérieures servant de branchies. Jl- 
gnore comment est constitué leur système trachéen. Tour- 
nier n'a pas constaté que ces larves dussent, pour respirer, 
gagner la surface de l'eau. 

Nous avons dit plus haut, qu'à l'état d'imago, tous les 
représentants de la famille des Dascillidés étaient terres- 
tres. Cependant les Hydrocyphons, lorsque l'orage menace, 
se rapprochent de l'eau et, marchant contre les pierres du 
rivage qui émergent en partie, ils se réfugient sous celles-ci 
en pénétrant dans l'eau. 

Grâce à leur tégument, garni de poils hydrofuges, ils 
entraînent avec eux un revêtement aérien qui les protège 
et les isole. Ces insectes se rapprochent donc un peu, par 
leurs mœurs, des Parnus et de quelques Hydrophilidés. 

B. Les Chrysomélidés 

Les Chrysomélidés sont des insectes végétariens; ils 
constituent une très nombreuse famille, qui compte plus de 
dix mille espèces. ^ 

Mais nous ne trouverons, parmi eux, que fort peu d'in- 
sectes qui sti^nt des mœurs aquatiques. Nous n'aurons à 
nous occuper que de la famille des Donaciens et, parmi 
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ceux-ci, tout spécialement de THaBinonia; puis d'une espèce 
isolée, la Galerucelle du Nénuphar, seul représentant ayant 
des mœurs aquatiques, de la nombreuse famille des Gale- 
rucini. 

Les Donaciens, 

Les représentants européens de cette famille sont répartis 
en deux genres : le genre Donacia, qui comprend une tren- 
taine d'espèces ; et le genre Haemonia, qui en possède trois, 
mais dont une seule vit dans les eaux douces de l'Europe 
centrale. 

Les Donaciens, à l'état d'imago, sont des insectes terres- 
tres et aériens — à l'exception des Haemonia — ; mais leurs 
larves vivent dans l'eau. 

Nous serons fort brefs au 
sujet de ces larves, car elles 
sont difficiles à observer et à 
conserver. On ne peut, en effet, 
leur procurer, dans l'aquarium, 
les conditions, qu'elles ont dans 
la nature. Elles vivent dans le 
limon, accrochées aux racines 
des plantes, sur les feuilles des- 
quelles, plus tard, on trouvera 
l'imago. 

Ces larves sont tort apathi- 
ques; elles ressemblent à un 
petit boudin blanchâtre (fig. 89) ; 
leur corps gros et obtus à l'ex- 
trémité postérieure, va en s'a- 
mincissantprogressivementjus- 
qu'à l'extrémité antérieure ; la 
tête est petite; les membres 
sont à peine visibles. 

Lorsqu'elle a acquis tout son 
développement — c'est en gé- 
néral, en automne, — la larve Larye adultede bonacien. 
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sécrète autour de son corps^ et fixe aux racines de là 
plante, une coque cornée, dans laquelle elle effectue ses 
métamorphoses. L'imago y reste et y passe l'hiver. 

Or, — phénomène intéressant — dans cette coque, l'in- 
secte est entouré d'air. D'où celui-ci peut-il venir? 

Si l'on coupe une racine, à un centimètre environ de 
l'endroit où la coque est fixée, et qu'on comprime celle-ci 
dans l'eau, on verra que l'air qui y est contenu, s'introduit 
dans les canaux aérif ères de la racine et s'échappe de ceux- 
ci à l'endroit de la section. On peut par conséquent admet- 
tre que l'air contenu dans la coque provient des canaux 
aérifères de la plante, puisqu'ils communiquent avec la 
cavité intérieure de la coque. 

Lorsque le moment de sortir est arrivé, l'insecte ronge la 
partie antérieure de la coque et s'échappe. Il sort, en ayant 
les antennes, la tête et toute la face ventrale de son corps 
revêtues d'une couche d'air qui, dans l'eau, paraît argenté. 

L'insecte gagne la surface de l'eau, soit en marchant 
contre le végétal, soit en se laissant passivement flotter; 
car, grâce à l'air qui adhère à son corps, le poids spécifique 
de celui-ci se trouve inférieur à celui de l'eau. 

Arrivé à la surface, l'insecte émerge en entier et se trouve 
posé sur l'eau, en ayant son corps absolument sec; il peut 
s'envoler aussitôt. 

Les imagos peuvent rentrer dans l'eau, mais ils ne le font 
que rarement (peut-être pour pondre ?). Us se comportent, 
dans ce cas, comme les petits Hydrophilidés. Ils ont, conune 
ceux-ci, la face inférieure de leur corps garnie d'un plastron 
d'air et ils ne peuvent pénétrer dans l'eau qu'en tant qu'ib 
ont un point d'appui pour s'accrocher. 

Lorsqu'on arrache des Typha (roseaux), en automne, on 
trouve fréquemment, fixées sur les racines, des larves de 
Donaciens, et surtout leurs coques. Celles-ci renferment 
des larves, des nymphes ou des imagos. Si l'on conserve ces 
coques, dans l'eau, sans les détacher de la racine, on verra 
au bout de quelque temps les imagos en sortir; mais les 
larves et les nymphes meurent. 
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Les Hcemania sont des Donaciens qui, lorsqu'ils quittent 
leur coque, ne sortent pas de l'eau ; ils se sont adaptés à 
passer dans cet élément toute leur vie d'imago. Ils se 
tiennent, en général, immobiles, cramponnés aux tiges du 
Potamogeton. 

UHasmonia equiseti est la plus connue des trois espèces 
européennes. Cet insecte a une taille de six millimètres; 
la teinte générale de son corps — au moins de la face dor« 
sale — est jaunâtre avec des taches et des lignes noires. 

Les Haemonia ont longtemps passé pour être fort rares ; 
ils ne le sont probablement pas. Mais, vu leurs mœurs et 
leur habitat, ils sont peu connus; ce sont des insectes à 
chercher; on les trouvera, probablement, plus fréquemment 
qu'on ne croit. 

Les HsBmonia préfèrent les eaux stagnantes ou celles à 
très faible courant, ainsi que les fonds vaseux; ils évitent 
les sols sableux ou graveleux. 

Pour en récolter, il faut entrer dans l'eau, saisir les tiges 
de Potamogeton, au ras du sol, et les arracher. Les Haemo- 
nia y sont à tel point cramponnés qu'on a souvent de la 
peine à les en détacher. 

Ces insectes vivent fort bien en captivité. Ils sont apathi- 
ques; ils peuvent rester, sans changer de place, absolument 
immobiles, des jours entiers — et même des semaines. Ils 
se tiennent, en général, fixés aux tiges du Potamogeton, 
seuls ou, parfois, par groupes de plusieurs individus, accro- 
chés les uns aux autres. Cependant, le plus souvent, ils 
sont par paires. L'individu, qui a la plus forte taille (Ç) est 
cramponné à la tige, et l'individu, dont les dimensions sont 
moindres (Ô)> se tient accroché sur le dos du premier. 

Ces insectes ne sortent pas de l'eau ; ils ne nagent pas 
non plus. Ils sont extrêmement lucifuges. Si l'on expose 
au soleil le bocal dans lequel ils se trouvent, on les voit 
véritablement affolés, fuir avec rapidité (1) jusqu'à ce qu'ils 
aient découvert un endroit où ils puissent se réfugier, à l'a* 
bri de la lumière. 
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Lorsqu'on les conserve à l'ombre, les HaBmonia se tien- 
nent les uns près du sol, les autres, au contraire, tout au 
haut des tiges ; souvent ils laissent leurs antennes flotter à 
la surface de l'eau. Mais le corps de l'insecte, y compris la 
tête, est toujours à une certaine distance au-dessous de la 
surface. 

Au point de vue biologique, l'Hîemonia présente un 
grand intérêt. On ne pouvait comprendre comment cet 
insecte — organisé comme ses cousins, les Donacia, pour 
la vie terrestre et aérienne — respirait sans jamais sortir 
de l'eau. 

Lorsque l'Haemonia quitte sa coque, une mince couche 
d'air reste adhérente à certaines régions de son corps, qui, 
par ce fait, paraissent argentées. Cette couche d'air est dis- 
posée, chez l'HaBmonia (et chez les Ehnidés), d'une manière 
toute particulière. 

Au lieu d'adhérer aux poils hydrofuges sur toute leur 
longueur — comme c'est le cas chez presque tous les insec- 
tes aquatiques — l'air n'adhère, chez l'Haemonia, qu'à la 
base de ces poils ; et ceux-ci, recourbés et agglutinés les 
uns aux autres par leur extrémité, constituent une mince 
cloison qui sépare de l'eau environnante la couche d'air 
sous-jacente. 

La face externe de cette cloison — en contact avec l'eau 
— est mouillable. 

. H faut admettre, qu'entre cette couche d'air (dont l'é- 
paisseur est d'environ Vi^o de millimètre) et l'oxygène qui 
est dissous dans l'eau, û se produit, à travers cette cloison, 
des phénomènes d'osmose, semblables à ceux qui se pro- 
duisent dans les trachéo-branchies. 

En outre, FHsBmonia peut, à l'occasion, au moyen de ses 
antennes, recueillir l'oxygène qui, parfois, suinte des plan- 
tes, à Fétat de bulle gazeuse. Or, par l'intermédiaire des 
surfaces hydrofuges de la tête et du prothorax, l'air qui 
revêt les antennes est en relation avec les stigmates méso- 
thoraciques, situés entre le prothorax et le mésothorax. 

L'Hœmonia peut donc inspirer, au moyen de ses anten- 
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nes^ Gomme le fait l'Hydrophile. Seulement, ce dernier 
insecte inspire l'air atmosphérique, en amenant son antenne 
à la surface de l'eau; tandis que, quand l'Heemonia ne peut 
arriver à la surface, il se contente de mettre une de ses 
antennes en contact avec les buUes d'oxygène qui, souvent, 
s'échappent des plantes submergées. 

Les Grolerucelles. 

Nous ne pouvons malheureusement donner que fort peu 
de renseignements sur la Galerucelle du Nénuphar, 

Quoique d'après les livres, cet insecte soit commun, nous 
ne l'avons jamais rencontré et nous n'avons trouvé per- 
sonne qui, le connaissant, puisse nous donner des indica- 
tions biologiques précises à son sujet. 

On trouve, dit-on, la Galerucelle, pendant tout l'été, 
principalement sur les feuilles du Nénuphar, sur lesquelles 
elle dépose ses œufs, en mai et en juin. C'est un insecte de 
petite taille; la longueur de son corps ne dépasse pas 
6,5 mm. 

Les larves ont été décrites et figurées * par de Geer. Elles 
vivent sur les feuilles du Nénuphar et s'en nourrissent. Leur 
corps atteint une longueur de 8 mm. ; il est de forme allon- 
gée et de couleur brunâtre ; la tête est noire. 

î Mémoires T. F., 1775, pî. X, fig. 3 et 4. 
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Rhynchotes ou Hémiptères. 

La dénomination d'Hémiptère provient de ce que, chez 
certains insectes de cet ordre,— chez les Hétéroptères (par 
exemple, chez la Nèpe), — la moitié basale des ailes anté- 
rieures, constituées par un tissu chitineux plus ou moins 
résistant, recouvre et protège les ailes postérieures, comme 
le font les élytres chez les Coléoptères. 

Par extension, Linné et, après lui, d'autres auteurs ont 
attribué cette expression d'Hémiptère à Tordre tout entier. 
C'est une faute et une cause permanente d'erreur. 

En effet, ce qui caractérise essentiellement les représen- 
tants de cet ordre, ce ne sont pas les ailes — dont la con- 
formation varie et qui souvent manquent — mais bien la 
forme de la bouche. Celle-ci est transformée en un rostre, 
sorte de tube, au moyen duquel ces insectes percent les 
tissus végétaux ou animaux et en sucent la sève ou le sang. 
D'où le nom, beaucoup plus exact, de Rhynchote, qui veut 
dire « pourvu d'une trompe ». 

On divise les Rhynchotes en quatre sous-ordres : les Ap- 
tères, les Phytophthires, les Homoptères et les Hétéroptères 
ou Hémiptères p. p. d. 
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Sauf une seule espèce, qui rentre dans le sous-ordre des 
Phytophthires, tous les Rhynchotes, à mœurs plus ou moins 
aquatiques, que nous aurons à étudier, rentrent dans le sous- 
ordre des Hémiptères p. p. d. ou Hétéroptères. 

Nous nous occuperons donc d'abord de ceux-ci. 



Les Hémiptères p. p. d. ou Hétéroptères. 

Les Hémiptères sont, après les Coléoptères, les insectes 
que nous rencontrerons le plus abondamment dans l'eau, 
ou à la surface, soit à l'état d'imago, soit à l'état larvaire. 

Les larves ressemblent beaucoup aux imagos ; car ces 
insectes sont à métamorphoses incomplètes. H n'y a pas de 
période de nymphe immobile. 

Les Hémiptères aquatiques sont tous carnassiers. Ils 
sont pourvus d'un appareil de succion, appelé rosfre, formé 
parla lèvre inférieure prolongée et recourbée sur elle- 
même, en forme de gouttière ou de canal. Dans son inté- 
rieur glissent quatre fines soies qui servent de stylet, et qui 
ne sont autres que les maxilles et les mandidules modifiées. 

L'animal pique sa proie et l'immobilise, en lui instillant 
une goutte de venin; puis, furetant dans tout le corps, au 
moyen de son rostre introduit successivement en plusieurs 
endroits, il en absorbe tous les sucs. Ce rostre sert aussi 
d'organe de défense ; sa piqûre, chez quelques espèces, est 
très douloureuse. Beaucoup de ces insectes possèdent, en 
outre, des glandes sécrétant un liquide à odeur désagréa- 
ble, qui doit, probablement aussi, contribuer à protéger l'a- 
nimal. 

Plusieurs Hémiptères aquatiques sont polymorphes, c'est- 
à-dire qu'une même espèce a souvent plusieurs formes diffé- 
rentes. Parfois les représentants de l'un des sexes sont ailés, 
et ceux de l'autre sexe sont dépourvus d'ailes; d'autres 
fois le même sexe peut avoir des formes ailées (dites macro- 
ptères) et des formes sans ailes (dites aptères ou brachy- 
ptères). 
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Comme c'est le cas chez les Coléoptères aquatiques, nous 
trouverons, chez les Hémiptères aquatiques, la plus grande 
diversité de mœurs et d'habitat. Les uns sont à moitié ter- 
restres et ne font que marcher sur la surface de l'eau; 
tandis que les autres nagent fort bien au sein de cet élé- 
ment. 

Les Hémiptères de nos contrées appartiennent à six 
familles : les Hydrométridés, les Hébrides, les Népidés, les 
Naucoridés, les Notonectidés et les Corisidés. 

Les Hydrométridés, 

Ces Hémiptères sont facilement reconnaissables à leur 
corps mince, allongé, quelquefois même très allongé, et à 
leurs longues pattes. Les antennes sont bien apparentes. Ces 
insectes se tiennent habituellement à la surface de l'eau. 
Des cinq à six genres que renferme cette famille, trois seu- 
ment ont des représentants dans nos pays. Ce sont les gen- 
res: Gerris (vulg. Hydromètre); Hydromètre, plus coifnu 
sous le nom de Limnobate ; et Vélie. 

Les Gerris (vulg. Hydromètres) sont représentés chez 
nous par une dizaine d'espèces. 

Gerris pcUudum est l'espèce la plus commune ; le corps 
de cet insecte atteint une longueur de 14 à 15 mm. Ce 
Gerris est presque toujours macroptère; cependant on 
trouve, parfois, des sujets dont les élytres n'atteignent que 
le milieu de l'abdomen. 

Chez Gerris najas, le corps atteint une longueur de 13 
(Ô) à 16 (9) nim. Cette espèce est aussi commune que la 
précédente : ses représentants sont ^ordinairement brachy- 
ptères. Cependant on trouve, parfois, des sujets macro- 
ptères. Les élytres ont quelquefois des taches jaunes. 

Gerris lacustris se tient de préférence sur les eaux clai- 
res et tranquilles ; la taille de cet insecte ne dépasse pas 
8 à 10 mm. 

Les représentants des autres espèces sont de taille plus 
petite et sont moins communs. Les renseignements biolo- 
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giques qui suivent se rapportent aux trois espèces que 
nous venons de mentionner. 

Tout promeneur connaît ces insectes, qu'on voit circuler 
avec agilité sur la surface de l'eau, comme le font les pati- 
neurs sur la glace. Ils utilisent, pour avancer, leurs pattes 
médianes, qui sont les plus longues ; ils se dirigent avec 
celles de derrière. Quant aux pattes antérieures, qui sont 
les plus courtes, elles servent à la préhension des aliments, 
quoiqu'elles ne soient pas conformées spécialement pour 
cet usage. Chaque patte est terminée par deux tarses, 
revêtus de poils hydrofuges; le dernier est pourvu de deux 
petites grijBfes. 

Au contact des tarses, la surface de l'eau se déprime ; et 
l'animal, grâce à la tension capillaire, reste posé sur le 
liquide. Il peut s'y mouvoir, soit en marchant, soit en glis- 
sant, soit, quelquefois, en faisant de petits sauts. 

Ces insectes peuvent-ils, comme certains auteurs l'affir- 
ment, pénétrer au sein de l'eau? 

J'avoue que je n'ai jamais vu de Gerris entrer volontaire- 
ment au sein de l'eau; il est même fort difficile de les 
entraîner sous la surface. Leur corps, en partie couvert de 
poils hydrofuges, conserve autour de lui une mince couche 
d'air qui le ramène toujours à la surface. Si l'on maintient, 
de force, un de ces insectes dans l'eau, il meurt. 

Cependant les auteurs ont signalé, et j'ai, moi-même plu- 
sieurs fois trouvé, des pontes de Gerris, sur des cailloux 
complètement submergés et, souvent, à la face inférieure 
de ceux-ci. Ce fait semblerait bien prouver que, pour pon- 
dre, les Gerris peuvent occasionnellement, pénétrer dans 
Teau. 

C'est le cas, du reste, pour plusieurs insectes aériens, qui 
ne le font que dans cette circonstance (par exemple : cer- 
tains Névroptères: Libellulidés, Ephéméridés ou Phryga- 
nidés, etc.). 

Des œufs de Gerris, trouvés dans les conditions indi- 
quées plus haut, ont produit des larves ; celles-ci ont immé- 
diatement gagné la surface en nageant. Mais, une fois 
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arrivées à Tair, je ne les ai jamais vues rentrer dans l'eau. 

Les Gerris se nourrissent d'insectes ; surtout de ceux 
qu'ils trouvent, morts ou mourants, sur la surface de l'eau. 

On observe les Gerris jusque tard dans l'année; mais 
j'ignore ce qu'ils deviennent en plein hiver, lorsque l'eau 
gèle. Sur terre, ils se montrent fort maladroits et ne peu- 
vent y marcher ; ils avancent au moyen de sauts plus ou 
moins désordonnés. 

Les Gerris sont polymorphes. Il y a des formes ailées, 
d'autres qui sont aptères, et d'autres encore dont les ély- 
tves seules-manquent, on sont tronquées. 

On trouve des pontes de Gerris depuis le printemps jus* 
qu'à la fin de l'été. Elles sont composées, en général, d'un 
certain nombre d'œufe, placés côte à côte, en ligne, et fixés 
à leur support, par du tissu soyeux ou mucilagineux durci. 
Ces œufs ont une forme ovale, leur longueur atteint 1 V* 
millimètre; leur coque est lisse, de couleur blanc-jaunâtxe- 
On les trouve appliqués, soit contre des végétaux flottants, 
soit contre des pierres, et parfois, comme nous l'avons indi- 
qué, au-dessous de la surface de l'eau. 

Lors de l'éclosion, la coque se fend suivant ime ligne 
longitudinale, qui occupe près des deux tiers de la longueur 
de l'œuf. La tête de la larve s'insinue dans cette fente, qui 
s'entr'ouvre progressivement. La tête émerge lentement et 
comme passivement ; elle tend à se recourber en avant sur 
la face ventrale et c'est alors le dos qui apparaît. 

On contate, à ce moment, que la larve est encore enve- 
loppée d'une membrane transparente qui l'emmaillote. 
Celle-ci se fend sur le dos et la vraie larve s'en dégage en 
faisant des mouvements. On la voit incliner son corps len- 
tement, à droite et à gauche, et retirer ses pattes les unes 
après les autres. Cette mince membrane que la larve laisse 
à demi-engagée dans la coque de l'œuf n'est pas autre 
chose qu'une dépouille cutanée. La larve mue donc en nais- 
sant (fig. 90). 

Sur cette dépouille, on remarque un trait noir opaque, 
qui correspondait au front de la larve. C'est une sorte de 
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Fi6. 90. — a. Oeuf de Gerris, pea de temps avant l'éolouon; on voit, par trans- 
parence à travers la coquille, la larve contenue à l'intérieur ; b. Coquille de 
l'œuf et dépouille larvaire, après l'éolosion. 

couteau chiidneux, avec lequel, au moment de réclosion, la 
larve fait sauter la coquille. Il est fixé, de chaque côté, à la 
peau, par des agrafes latérales. 

Cet organe n'ayant plus aucune utilité, une fois qu'il a 
servi, la larve s'en débarrasse en muant. 

Les larves, une fois libres, gagnent au plus vite la sur- 
face de l'eau, sur laquelle elles se mettent à marcher. On 
en rencontre, abondamment, pendant l'été. 




Fio. 91. —Larve de Qerris, venant de naître, marchant sur l'eau. 
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Elles supportent la captivité mieux que les imagos ; il 
faudrait probablement à ceux-ci un aquarium d'assez grande 
dimension. 

Ces larves ont une particularité assez bizarre : Tabdomen, 
qui, à la naissance, a une forme normale (fig. 91), se rétracte 
petit à petit sur lui-même, et s'atrophie, au point de dispa- 
raître presque complètement, au bout d'un ou de deux 
jours (fig. 92). 




FiG. 92. — Larve de Gerris, âgée de quelques jours, marchant sur l'eau. 

En revanche, les pattes médianes et les postérieures sont 
d'emblée fort longues. L'insecte les tient complètement 
droites; les médianes sont dirigées un peu en avant, les 
postérieures sont dirigées un peu en arrière. Ces larves ont 
ainsi l'aspect d'une petite croix qui flotte sur l'eau. 

Les Hydromètres, plus connus sous le nom de Limnoba- 
tes ne sont représentés chez nous que par une seule espèce: 
VHydrometra ou Limnohates ^tagnorum. Par son aspect 
général, cet insecte ressemble beaucoup aux Gerris; mais 
le corps, qui atteint une longueur de 11 à 13 mm., est 
encore plus mince et allongé. La tête, elle-même, est tel- 
lement allongée qu'elle constitue le tiers de la longueur de 
l'animal ; les yeux font saiDie de chaque côté, à peu près 
en son milieu. Le Limnobate est, en général, aptère ; cepen- 
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pendant il existe aussi une forme macroptère, mais elle est 
fort rare. 

Cet Hémiptère est moins aquatique que les précédents. 
Il préfère se tenir sur le rivage ; mais il peut aussi marcher 
sur la surface de Teau. Il est apathique et se déplace plus 
lentement que les autres Hémiptères aquatiques. Il m'a 
paru supporter facilement la captivité. 

Les œufs des Limnobates sont fusiformes, allongés^ coni- 
ques aux deux extrémités; ils sont opaques, de couleur gri- 
sâtre ; leur longueur est un peu inférieure à 1 mm. Ils sont 
sillonnés dans toute leur longueur de crêtes et de dépres- 
sions longitudinales. 

On ne trouve ces œufs qu'isolés, par unités. Leur mode 
de fixation est assez bizarre. A Tune des extrémités de 
Tœuf est une courte tige, qui aboutit à un disque adhésif. 
Les œufs sont fixés par ce disque à des fragments de 
roseaux, ou à d'autres débris végétaux, flottant à la surface 
ou recouverts d'une faible couche d'eau. L'œuf se trouve 
donc mobile comme le battant d'une cloche. Mais, à l'op- 
posé de celui-ci, il n'est pas suspendu. Au contraire, ayant 
un poids spécifique inférieur à celui de l'eau, l'œuf a une 
tendance à flotter. Il s'élève perpendiculairement dans 
Feau, retenu, ancré pour ainsi dire, par sa tige et son dis- 
que adhésif. 

On, trouve ces œufs surtout pendant les mois de mai et 
de juin. Ils sont souvent parasités par un microscopique 
Hyménoptère « aquatique », le Litus cynipseus. 

La larve du Limnobate ressemble beaucoup à l'imago; 
mais sa tête est beaucoup moins étroite. 

Les Vélies ont aussi le corps allongé ; mais il l'est beau- 
coup moins que ceux des Gerris et des Limnobates. Sa Ion- 
gueiu* atteint 6 à 7 mm. 

Les représentants de la forme aptère — qui sont ceux 
qu'on rencontre le plus communément — ont le dos mar- 
qué de petites taches bleues, noires ou blanches, dont la 
teinte varie suivant l'incidence de la lumière. Quant à la 
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forme ailée (macroptère), elle est beai^coup plus rare; on 
en rencontre, parfois, quelques sujets au printemps. 

Les Vélies se tiennent souvent en société, sur les petits 
ruisseaux à courant lent. Elles aiment à en remonter le 
cours, en marchant ou en courant sur la surface de Teau. 




Fio. 93. — Larve de Microvelia pygmea, marchant sur l'eau. 

Je ne les ai jamais observées dans l'eau, mais certains 
auteurs disent — ce dont je doute beaucoup — qu'elles peu- 
vent plonger et nager au sein de l'eau (?). 

Les Vélies vivent fort bien en captivité et elles s'y repro- 
duisent. Elles se nourrissent en suçant le sang des Diptères 
et d'autres petits animaux, tombés sur la surface de l'eau. 

Elles ne fixent pas leur ponte contre les corps flottants, 
ou même quelquefois submergés, comme le font les Gerris 
et les Limnobates. Les femelles cachent leurs œufs, réunis 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 



257 



en amas, parmi la végétation émergée du rivage, passable- 
ment au-dessus du niveau de Teau. C'est du moins ainsi 
que procédèrent chez moi, des Vélies captives ^ 

Les œufs sont cylindriques, arrondis aux deux extrémités ; 
leur longueur atteint 1 mm. Les larves, dès leur naissance, 
ont vaguement l'aspect des imagos ; la longueur de leur 




FiG. 94. — Microvelia pygmea, forme aptère, marchant sur l'eau. 

corps est de 1 V» nun., la couleur de celui-ci est brun-jau- 
nâtre. Dès leur naissance elles gagnent la surface de l'eau. 

On a décrit, pour nos pays, deux ou trois espèces de 
VéHes. 

Les Microvélies, dont on fait souvent un genre à part, 
sont, pour ainsi dire, des Vélies en miniature; leur taille ne 
dépasse pas 2 7* mm. Les antennes ont quatre articles. 

* La ponte et la larve des Vélies n'ont pas encore été décrites — 
comme du reste, celles des Limnobates. J'ajouterai donc que les 
quelques individus qui pondirent, chez moi, en captivité, déposèrent 
leurs œufs en un seul amas ; mais j'ignore si, dans la nature, les 
Vélies se réunissent ainsi en société pour pondre. 

l'aquarium de chambre 17 
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Vu leur petite dimension, ces insectes passent inaperçus ; 
ils ne sont cependsgit pas rares. H en existe deux espèces ; 
la plus commune est la MicroveUa pygmea. 

J'ai observé fréquemment cet Hémiptère, à Tétat de 
larve et à celui d'imago, au printemps et en été. Il ne m'a 
pas paru fréquenter les mêmes localités que la Yélie. Je 
l'ai capturé, surtout parmi la végétation du rivage, dans les 
marais et autres eaux stagnantes. Je ne l'ai jamais observé 
sur l'eau courante. 

Les larves (fig. 93) ont une couleur générale brun-jaunâ- 
tre ; mais les imagos sont de ravissants petits êtres. Leur 
dos est finement velu; il a, sur les côtés, des taches bleu 
ciel, dont la teinte varie suivant l'incidence de la lumière. 

Cet Hémiptère se présente, en général, sous la forme 
aptère (fig. 94) ; cependant, j'ai quelquefois, en juillet, ren- 
contré des représentants de la forme ailée (fig. 95). 

Les Microvélies vivent fort bien en captivité ; elles se 
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Fio. 95. — MicroveUa pygmea, forme ailée, marchant sur Feau. 
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promènent sans cesse sur la surface de l'eau. Je les ai vues 
capturer et sucer des Podura aquatica, ainsi que de jeunes 
larves d'Ânopheles et de Dixa. Lorsqu'elles avaient piqué 
une de ces dernières, elles la sortaient de l'eau, pour pou- 
voir mieux la sucer, en renversant la tête en arrière. 



Les Hébrides. 

Par la taille et l'aspect général, ces insectes ressemblent 
aux Microvélies. Ils en diffèrent par les antennes, qui ont 
cinq articles ; par le rostre, qui est fort long — aussi long 
que le thorax ; et, par le fait que les imagos sont toujours 
pourvus d'ailes. 

Cette famille ne contient qu'un seul genre et une seule 
espèce, YHébrus pusiUus (fig. 96). 

Cet insecte est commun dans l'Europe centrale. Il vit 
dans les mêmes conditions que les Microvélies. Je l'ai 




PiG. 96. — Hebrus pusillits, marchant sur l'eau. 
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observé souvent, en nombre considérable, mais seulement 
au printemps. Les Hébrus se tiennent parmi ]a végétation 
du rivage; mais, lorsqu'ils sont dérangés, ils partent en 
courant sur la surface de l'eau, en faisant fréquemment un 
petit temps de vol. Leur couleur générale est d'un noir 
mat ; il y a de petits miroirs blancs sur les élytres. 

En captivité, ils se comportent un peu comme les Podura 
aquatica ; ils marchent sur l'eau, mais ils aiment beaucoup 
aussi se promener contre les parois de verre un peu au- 
dessus de la surface de l'eau. Les œufs et les larves ne sont 
pas connus. 

Les Népidés, 

Ces Hémiptères sont caractérisés par leurs pattes anté- 
rieures, qui sont franchement organisées pour la préhen- 
sion. Le fémur est épais et pourvu d'une rainure, dans 
laquelle se replient le tibia et le tarse. Les tarses du mem- 
bre antérieur sont dépourvus de griffes. Les antennes sont 
cachées. Ces insectes vivent dans l'eau. 

Dans nos pays, cette famille n'est représentée que par 
les deux genres: Nèpe et Banâtre. 

La Nèpe cendrée est la seule espèce du genre que l'on 
trouve dans nos eaux douces. Le corps de cet insecte est 
large et aplati ; il est terminé postérieurement par un long 
prolongement filiforme. Non compris ce prolongement, il 
atteint une longueur qui, suivant les individus, varie de 16 
à 22 mm. 

La Nèpe est un animal apathique, qui vit de préférence 
dans les eaux tranquilles, stagnantes ou à courant lent. 
Elle marche lentement, dans les détritus ou sur le limon, 
dont son corps est parfois complètement sali. Souvent, 
aussi, elle se tient parmi les végétaux flottants. 

Les tibias et les tarses des pattes médianes et postérieu- 
res, pourvus de quelques longs poils, lui permettent de se 
servir de ces membres pour nager ; ce que la Nèpe ne fait, 
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du reste, que rarement. Elle avance, dans ce cas, en frap* 
pant l'eau avec les pattes de ses deux dernières paires. 

La couleur générale du corps est gris-jaunâtre; mais, 
lorsqu'on écarte les élytres, on constate que la face dorsale 
de l'abdomen est d'une belle couleur rose-brique. 

La Nèpe vit fort bien en captivité; mais elle a des mœurs 
assez sanguinaires. Je l'ai vue attaquer et sucer des larves 
de Diptères qui atteignaient une longueur de 2 à 3 cm. 

Lorsqu'elle veut respirer, la Nèpe gagne la surface de 
l'eau en nageant, ou, le plus souvent, en grimpant dans les 
végétaux ; puis elle met l'extrémité de son siphon en con- 
tact avec l'atmosphère. 

Ce siphon est composé de deux valves, en forme de gout- 
tière, appliquées l'une contre l'autre (ce sont les restes du 
septième segment abdominal de la larve). Il forme une 
espèce de tube, au fond duquel se trouvent deux stigma- 
tes, cachés dans l'extrémité postérieure du corps de l'in- 
secte. C'est par l'intermédiaire de ces deux stigmates que 
l'air pénètre dans les trachées. Dans la cavité thoracique, 
celles-ci sont en relation avec plusieurs vessies aériennes 
et avec une paire de stigmates, placés latéralement sur le 
dos et couverts par les ailes (fig. 97, a). L'insecte, par l'in- 
termédiaire de son siphon, aspire l'air extérieur et en re- 
foule, ensuite, une partie sous ses ailes. 

Si l'on examine la face ventrale de l'abdomen d'une 
Nèpe, imago, on aperçoit, de chaque côté, aux troisième, 
quatrième et cinquième segments, des taches circulaires, 
qui, longtemps, ont été considérées comme étant des stig- 
mates imperforés, vestiges de ceux de la larve. Actuelle- 
ment, vil la structure histologique de ces taches, on admet 
plutôt que ce sont des organes sensoriels, dont on ignore, 
il est vrai, la fonction. Ils sont contigus et, pour ainsi dire, 
ils se confondent avec les vestiges des stigmates de la larve. 

La Nèpe pond vers le mois d'avril ^ Les œufs sont de 

^ On trouve cependant, déjà en octobre, des Nèpes ayant dans les 
oviductes des œufs complètement formés, prêts à être pondus. 
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couleur blanc-jaunâtre; leur longueur atteint 2,6 mm., non 
compris les prolongements qui forment une rosette à Tex* 
trémité antérieure. Ces prolongements sont en nombre 
variable; les auteurs en indiquent sept; mais les œufs que 




Fia. 97. — Nëpe adulte, face dorsale. En a, stigmate métathoracique : 
les segments abdominaux sont numérotés. 

j'ai eu l'occasion d'observer en avaient les uns huit, les 
autres neuf. La Nèpe fiche ses œufs dans l'épaisseur des 
roseaux ou des végétaux pourris, flottant à la surface de 
l'eau ; seuls, les prolongements restent à l'extérieur. 

Au moment de l'éclosion, sous la poussée de la tête de la 
larve, l'extrémité antérieure de l'œuf s'ouvre comme le 
couvercle d'une boîte et la larve sort (fig. 98). Elle a, à ce 
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moment, une longueur de 3,5 mm. Elle gagne la surface de 
l'eau en grimpant contre les végétaux. 

L'abdomen des larves n'est pas terminé par un siphon 
semblable à celui des imagos. Il est bien pourvu d'un pro- 
longement, mais celui-ci est court, obtus, et ne forme pas 
un tube (fig. 99). Il n'est pas constitué de deux parties 
accolées l'une à l'autre; il est d'une seule venue. Sa face 




FiG. 98. — Oeuf de Nèpe et diflférent»i8 phases de l'éclosion. 

ventrale est déprimée et forme une sorte de gouttière, qui, 
à l'extrémité de l'abdomen, bifurque et se continue par 
deux gouttières latérales. Les bords de celles-ci sont pour- 
vus de poils hydrofuges, arrangés de façon à ce que ceux 
d'un des bords rejoignent^ par-dessus la gouttière, ceux du 
bord opposé. Us constituent ainsi une espèce de toit et 
transforment la gouttière en un canal couvert. 

Les stigmates s'ouvrent au fond des canaux latéraux, 
dans lesquels l'air circule, lorsque l'animal met l'extrémité 
postérieure de son corps en contact avec l'atmosphère. 
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Tout le système respiratoire se modifie à la dernière 
mue. Le siphon acquiert sa forme définitive ; les gouttières 
disparaissent; tous les stigmates abdominaux s'oblitèrent, 
sauf ceux de la dernière paire, qui se trouvent à la base du 
siphon. 




Fio. 99. — Larve de Nèpe, âgée de quelques semaines, vue par la face ventrale; 
du côté droit (de la figure) on a enlevé la plaque coxale pour montrer le pro- 
longement de la gouttière ciliée jusqu'aux stigmates thoraciques. 

Pendant les mois d'août et de septembre, on trouve assez 
fréquemment ces larves — et aussi des imagos — parmi la 
végétation flottant à la surface de l'eau (Potamogeton, 
Myriophyllum). 

Enfin je signalerai encore ^que, dès qu'on taquine cet 
insecte, surtout si on le retire de l'eau, il « fait le mort »; il 
peut rester dans cet état un temps fort long (quelquefois 
près d'une heure). 
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La Banâtre linéaire est la seule espèce du genre qu'on 
trouve dans nos pays. Cet insecte a la même biologie et les 
mêmes mœurs que le précédent; mais la forme de son 
corps est toute différente. Celui-ci atteint une longueur de 
30 à S5 mm. ; il est mince et allongé. La Ranâtre, comme la 
Nèpe, a les pattes postérieures faiblement ciliées; elle peut 
nager, mais elle ne le fait que rarement et maladroitement. 
Elle vole aussi, parfois, la nuit. Quand on la saisit, souvent 
elle devient immobile, rigide, comme morte. 

La ponte a lieu pendant les mois de mai et de juin ; les 
œufe ont une longueur de 2 mm. et sont pourvus, à Textré- 
mité céphalique, de deux longs prolongements. Ils sont 
fichés, chacun séparément, mais souvent en série, les uns à 
la suite des autres, dans les tissus des roseaux pourris 
flottant sur Feau. Les deux prolongements, seuls, restent 
à Textérieur. Lors de l'éclosion, l'extrémité céphalique de 
Tœuf s'ouvre de la même manière qu'un couvercle de 
boîte ; la larve sort et gagne, en nageant, la surface de l'eau. 

Le système respiratoire de la Ranâtre, soit celui des 
imagos, soit celui des larves, est semblable à celui que 
nous avons décrit chez la Nèpe. 

Les Naucoridés. 

Les anciens naturalistes faisaient rentrer les Naucores 
dans la famille des Népidés. Mais quoique, chez les Nau- 
cores, les membres antérieurs soient organisés pour la 
préhension de la même manière que le sont ceux des Nèpes 
et des Ranâtres, les Naucoridés diffèrent, cependant, suffi- 
samment des Népidés, par la forme générale de leur corps 
et leur genre de vie, pour qu'on en fasse une famille à part. 

Le corps de ces insectes a une forme ovale ; il est aplati 
dorso-ventralement, conmie c'est le cas pour celui de la 
Nèpe ; mais il n'a pas de siphon respiratoire. Les Naucores 
sont de fort bons nageurs. Ils nagent de la même manière 
que les Dytiques, avec autant d'agilité et de rapidité. Ils 
sont très carnassiers. 
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Cette famille comprend deux genres : Aphelochirus et 
Naucore. 

L* Aphelochirus œstivalis est la seule espèce du genre; le 
corps de cet insecte atteint une longueur de 9 à 10 mm. 
L' Aphelochirus est peu connu ; il passe pour rare en 
France ; il a cependant été trouvé, parfois abondamment, 
dans le cours inférieur de la Seine et dans la Moselle. Il a 
aussi été signalé en Suisse. Les Aphelochirus diffèrent des 
Naucores en ce que, chez les premiers, le quatrième article 
des antennes est plus long ; en outre, les tarses des mem- 
bres antérieurs sont pourvus de deux griffes. 




FiQ. 100. — Oeuf de Naucore cimicoïde et jeune larve venant d'éclore. 

Les NaucàreSj eux, n'ont pas de griffes à ces tarses et 
c'est le troisième article des antennes qui est le plus long. 

H y a, dans nos pays, deux espèces de Naucores : 

a) Le Naucore cimicoïde, dont le corps atteint une lon- 
gueur de 16 mm. C'est une forme macroptère. 

h) Le Naucore aptère, dont la taille ne dépasse pas 
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10 mm., est, en revanche, presque toujours aptère ; cepen- 
dant, au Midi, on a trouvé des sujets macroptères. 

LesNaucores fichent leurs œufs, aux trois quarts en- 
foncés, dans les tissus des plantes aquatiques. Ces œufs 
sont de couleur blanche ; leur longueur atteint 2,5 mm. Ils 
ont une forme cylindrique; mais l'extrémité céphalique est 
recourbée et terminée par un couvercle (fig. 100). 
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LES INSECTES (suite). 



Rhynchotes (suite). 

Hémiptères (suite) et Phytophthires 

Les Notonectidés. 

Les Notonectidés sont représentés, dans nos eaux douces, 
par deux genres : Notonecta et Plea. 

Ces insectes nagent fort bien — leur dos étant tourné en 
bas— en frappant l'eau simultanément avec les deux pattes 
postérieures. Celles-ci sont spécialement conformées pour 
cette fonction ; elles sont allongées et pourvues de longs 
poils natatoires disposés en deux rangées. Les pattes anté- 
rieures et les médianes ne sont pas modifiées ; elles sont 
utilisées pour la préhension. Les antennes sont petites et 
peu apparentes ; elles sont repliées sous la tête. 

Le genre Notonecte n'est représenté, dans nos pays, que 
par une seule espèce, la Notonecte glauque. 

Cet insecte, dont le corps atteint une longueur de 17 mm., 
présente plusieurs particularités biologiques fort intéres- 
santes. 

Dans l'eau, suivant l'incidence de la lumière, la Notonecte 
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paraît tout argentée. Cela provient de ce que son corps est 
revêtu d'une couche d'air. Sur les élytres et le thorax, 
cette couche est fort mince; elle n'est retenue que par une 
fine pubescence hydrofuge, à peine visible. La face ventrale 
de l'abdomen, en revanche, possède une double rangée 
médiane, et, de chaque côté, une rangée latérale de longs 
poils couchés, qui ne sont hydrofuges que sur leur face 
interne. L'espace compris entre ces poils et la paroi chiti- 
neuse de l'abdomen constitue une sorte de canal où l'eau 
ne peut pénétrer, mais dans lequel l'air, peut, à l'occasion, 
circuler. La face externe de ces poils est, au contraire, 
tnouillable. La chose est d'une grande importance, ainsi 
que nous le verrons dans la suite. 

La Notonecte nage fort bien. Elle peut séjourner, plus ou 
moins longtemps, au fond de l'eau, mais, souvent aussi, elle 
se tient appuyée sous et contre la surface. 

Le corps de cet insecte ayant, grâce à son revêtement 
aérien, un poids spécifique inférieur à celui de l'eau, il tend 
toujours à flotter. Nous avons vu qu'il est en grande partie 
non mouillable. Il s'ensuit que, lorsqu'il arrive à la surface, 
il subit l'attraction aérienne. La chose est surtout manifeste 
quand la Notonecte aborde la surface par le dos. Dans ce 
cas, le corps émerge aux trois quarts et il est probable que, 
dans cette position, la Notonecte peut partir au vol sans 
avoir besoin, pour cela, de grimper contre un corps quel- 
conque. Mais, si l'insecte aborde la surface en ayant la face 
ventrale tournée vers le haut, les choses se passent diffé- 
remment. La Notonecte, alors, entre en contact avec la sur- 
face par les extrémités de ses pattes antérieures et mé- 
dianes et par la partie postérieure de la face ventrale de 
son abdomen. Ces régions, étant mouillables, repoussent 
en haut la surface qui, de son côté, tend à les retenir. Le 
corps se trouve soumis à deux forces opposées : sa légèreté 
spécifique, qui l'appuie contre la surface, et, deuxièmement, 
la tension capillaire de celle-ci, qui le repousse et l'empêche 
de sortir de l'eau (fig. 101). 

La Notonecte reste donc en équilibre dans cette position. 
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qui lui est très avantageuse pour explorer la surface. Elle 
peut, en effet, glisser sous et contre celle-ci, en nageant 
avec ses pattes postérieures, qui, elles, restent toujours 
libres au sein de Teau. Si elle rencontre un insecte quel- 
conque tombé à l'eau et se débattant, elle l'aborde par- 
dessous, le pique, le tue, puis le suce. 

Cette position est, en outre, la seule qui lui permette de 
respirer aisément. 




a nirC' 



FiG. 101. — Notonecte appuyée sous et contre la surface de l'eau. 

Cet insecte possède sept paires de stigmates abdomi- 
naux. Les stigmates des six premiers segments sont visi- 
bles lorsqu'on écarte les poils de la face ventrale de l'ab- 
domen. Ceux de la septième paire sont situés à la base du 
septième segment; ils ne sont généralement pas visibles, 
car ce segment est plus ou moins invaginé dans le sixième. 
La Notonecte possède encore trois paires de stigmates tho- 
raciques, situés, les uns, latéralement, au meta- et au méso- 
thorax; les autres, à la face ventrale, dans la peau molle 
qui unit le prothorax au mésothorax. Ils sont dissimulés 
sous le revêtement de poils hydrofuges. 

Or, l'air n'est inspiré que par les stigmates du septième 
segment. Ces stigmates entrent en relation avec l'atmos- 
phère, lorsque la Notonecte est appuyée contre la surface 
de l'eau par l'extrémité postérieure de son abdomen. Après 
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avoir circulé dans les trachées, l'air est expiré par les stig- 
mates thoradques et par les stigmates abdominaux. Mais il 
reste adhérent aux poils qui garnissent le corps, D contribue 
par sa présence à alléger celui-ci; c'est même probablement 
sa principale fonction. 

Si l'on empêche la Notonecte d'arriver à la surface, pen- 
dant quelque temps, ou, si on lui fait respirer des vapeurs 
anesthésiques, en un mot, si on la met dans un état de 
demi-asphyxie, elle cherche à mettre en contact.avec l'at- 
mosphère la plus grande partie de la face ventrale de 
son abdomen, en rapprochant celui-ci de la surface de 
Teau. Pour cela, elle n'a qu'à fléchir les pattes qui en tien- 
nent le corps éloigné. 

Les longs poils latéraux de l'abdomen subissent alors 
I^attraction capillaire de la surface. Ils s'écartent des deux 
côtés du corps et tous les stigmates abdominaux devien- 
nent apparents. Quant aux poils de la région médiane, ils 
se réunissent et s'accolent les uns aux autres. 

Lorsque la Notonecte plonge, ou si, lorsqu'elle respire à 
la surface, dans la position que nous venons de décrire, on 
la pousse brusquement dans l'eau, les poils — toujours par 
suite des lois capillaires — se rappliquent passivement sur 
l'abdomen, en emprisonnant sous eux une couche d'air. Ces 
phénomènes étant indépendants de la volonté de l'insecte 
peuvent être observés sur une Notonecte morte. 

Les Notonectes se reproduisent dès l'automne. A cette 
époque, il n'est point rare d'observer ces insectes accou- 
plés, même en captivité. La ponte a lieu du mois d'octobre 
à celui de mai. Les Notonectes fichent leurs œufs, aux trois 
quarts enfoncés, dans les tissus des roseaux ; ou bien, elles 
les collent seulement contre un végétal ou un corps im- 
mergé quelconque. Ces œufs sont cylindriques, arrondis 
aux deux extrémités ; ils sont de couleur blanc-jaunâtre ; 
leur longueur atteint 2 mm. Leur surface est toute guillo- 
chée ; elle est pourvue d'arêtes lisses, brillantes, entourant 
des dépressions, en général hexagon^es, dont le fond est 
rugueux et mat. 
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Les œufs n'éclosent que lorsque l'eau commence à se ré- 
chauffer, une fois le printemps venu. A cette époque, on 
trouve abondamment les jeunes larves. 

Lors de Téclosion, vers l'extrémité céphalique de l'œuf, 
— toujours au même endroit, quoique rien n'en indique la 
place, — s'entr'ouvre une sorte de volet. La larve (fig. 102) 
sort par cette ouverture et, en nageant d'une manière 
incoordonnée et comme mal équilibrée, elle gagne la sur- 
face de l'eau. 



iTM/m/. 




Fig. 102. — Larve de Notonecte, peu après l'éclosion. 

En effet, à la naissance, le poids spécifique de son corps 
étant supérieur à celui de l'eau, la larve tend à tomber au 
fond ; elle doit donc nager pour arriver à la surface. Mais, 
dès qu'elle a pris contact avec l'atmosphère, ses trachées 
se remplissent d'air, et, en outre, toute la face ventrale de 
son corps s'en revêt. Le poids spécifique de celui-ci devient 
alors Inférieur à celui de l'eau. 

A partir de ce moment, les larves restent appliquées 
contre la surface. Elles ne s'en éloignent que beaucoup 
plus rarement que les adultes, et seulement que pour un 
court moment. Comme c'est le cas pour les imagos, ces 
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larves ne nagent plus que pour descendre; dès qu'elles ces- 
sent de ramer, elles remontent passivement. Et, la face 
ventrale de leur corps étant la plus légère, c'est toujours 
celle-ci qui est tournée en haut et qui entre en contact 
avec la surface. 

Â la suite d'un certain nombre de mues, les larves se 
transforment en imago. L'insecte passe l'hiver sous cette 
forme, à l'état de vie 
très ralentie, accroché 
aux plantes au fond de %, 
Teau. 

Les Flea — dont nous 
ne possédons qu'une 
seule espèce : P. minu- 
tissinta (fig. 103) — sont 
des Notonectes de pe- 
tite dimension, à corps 
trapu, dont la taille ne 
dépasse pas 1,5 à 2 nmi. 
Ces insectes ne sont 
point rares, surtout au 
printemps. 

Je ne connais ni la 
ponte, ni la larve, ni la biologie de cette espèce. 




Fig. 103. — Plea minutissima. 



Les Corisidés, 

Les Corises diffèrent des Notonectes par leur rostre, qui 
est court et complètement caché, et par leurs pattes anté- 
rieures, qui sont modifiées pour servir d'organe de préhen- 
sion; le tarse terminal a la forme d'une cuillère, dont les 
bords sont ciliés. 

Les Corisidés nagent le dos tourné en haut. 

Cette famille ne comprend que deux genres : Corise et 
Sigara. 
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Le genre Coriae est représenté dans nos pays par environ 
25 espèces. Parmi celles-ci, la Cotise de Geoffroy est celle 
dont la taille est la plus grande, elle atteint 13 à 15 mm. 
C. coleoptera est, au contraire, une des plus petites es- 
pèces ; la longueur de son corps ne dépasse pas 4 mm. La 
taille de presque tous les autres varie de 5 à 9 mm. 

La C. de Geoffroy est moins commune que beaucoup des 
petites espèces ; elle n'est cependant pas rare. Vu sa 
grande taille, c'est celle qui nous intéressera le plus ; c'est 
à elle que se rapportent les renseignements biologiques 
qui suivent. 

Chez les Corises, les membres, ayant chacun une fonction 
différente, diffèrent de forme à chaque paire. Comme nous 
Tavoas déjà indiqué, les membres antérieurs sont organisés 
pour la préhension, ceux de la paire médiane servent uni- 
niquement d'organe de fixation et les membres posté- 
rieurs, qui sont longs et pourvus de cils, sont utilisés pour 
la natation. 

Si les Notonectes aiment à rester parfois appuyées sous 
et contre la surface de l'eau, les Corises, elles, se tiennent 
en général au fond, accrochées aux végétaux. Les membres 
antérieurs sont à demi repliés sous la tête, prêts à fonc- 
tionner. Si un petit animal, larve ou entomostracé, passe 
à proximité, elles l'attrapent et le maintiennent appliqué 
contre leur bouche. 

Les Corises ne respirent pas de la même manière que les 
Notonectes. Elles abordent la surface de l'eau, non par l'ex- 
trémité de leur corps, mais par un des côtés du thorax. La 
durée du contact avec l'atmosphère est si courte qu'on n'a 
pas le temps de voir ce qui se passe. 

De même que les Notonectes, les Corises ont 7 paires de 
stigmates abdominaux ventraux et 3 paires de stigmates 
thoraciques. C'est probablement par les stigmates proméso- 
thoraciques qu'a lieu l'inspiration. 

La surface ventrale de l'abdomen est garnie d'air; les 
élytres n'en sont pas revêtues extérieurement. Certains 
auteurs ont supposé que cet air se réoxygénait au contact 
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de Teau, comme s'il était contenu dans une trachéo- 
branchie (?). C'est peut-être pour cela que la Corise renou' 
velle Teau autour de son corps, en agitant continuellement 
lea pattes postérieures. 




'"m; 



FiG. 104. — Face dorsale de la Corise de Geoffroy ^, montrant l'asymétrie 
des segments et le strigil. 

Les Cerises stridulent C'est surtout le soir qu'elles 
s'adonnent à cette musique dont on ignore le but. Il est 
assez difficile de se rendre compte comment l'insecte pro- 
duit ce son et où celui-ci est produit. Cependant on admet 
généralement que les Cerises stridulent en frottant, contre 
leur rostre, les bords de la cuillère qui termine leurs pattes 
antérieures. 
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Les Corises présentent une particularité anatomique 
très bizarre. Chez les mâles, la face ventrale de Tabdomen 
est difforme; les derniers segments sont asymétriques. Si 
Ton écarte les élytres, on constate que l'asymétrie existe 
aussi à la face dorsale ; mais, en plus, on observe au bord 
postérieur du cinquième segment, et d'un côté du corps 
seulement, un organe particulier appelé stHgih C'est un 
petit plateau chitineux, pédicule, de forme ovale ; sa sur- 
face ressemble à une râpe (fig. 104). 




• fT 

FiG. 105. — Larve et œuf de Corise. 

Quelques auteurs ont cru que cet organe servait à la 
stridulation; mais, actuellement, on est plutôt porté à 
admettre que le mâle s'en sert pour s'accrocher à la 
femelle, lors de l'accouplement. 

Chez certaines espèces de Corises, cet oi^ane est placé à 
droite ; chez d'autres espèces, par exemple chez la Cerise 
de Geoffroy, il est placé à gauche. 

De tous les Hémiptères aquatiques, les Corises sont ceux 
qui volent le plus volontiers et le plus facilement Elles 
peuvent partir au vol directement de la surface de l'eau ; 
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elles quittent souvent le bocal où on les a mises, si Ton ne 
prend la précaution de couvrir celui-ci. 

La Corise de Geoffroy dépose ses œufs, au début du prin- 
temps, sur les plantes qui, à cette époque de Tannée, com- 
mencent à pousser au fond de l'eau (par exemple sur la 
Renoncule aquatique). 




FiG. 106. — Bigarra minutissîma, au repos. 

Ces œufs sont de couleur blanche; leur diamètre est 
d'environ 1 mm. Leur forme est globuleuse; toutefois le 
pôle opposé à celui par lequel l'œuf adhère à la plante pré- 
sente une petite proéminence saillante (fig. 105). Chaque 
œuf est isolé ; mais, souvent, il y en a plus d'une dizaine 
sur la même feuille. 

Les larves ressemblent vaguement aux imagos (fig. 105). 
A la naissance et jusqu'à la première (ou à la deuxième?) 
mue, elles sont dépourvues de stigmates et se contentent 
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d'une respiration cutanée. Pendant cette période de leur 
vie, elles restent au fond de l'eau. Elles ne s'approchent de 
la surface que lorsque les stigmates ont apparu. 

Les Sigara sont de minuscules Cerises. Il y en a deux 
espèces en France ; la plus connue est là S. minutissima 
(fig. 106) dont le corps atteint une longueur de 1,5 mm. 

On trouve cet insecte', au printemps, souvent en nom- 
breuse société, parmi la végétation submergée des rivages, 
dans les lacs et aussi dans les vastes étangs dont l'eau est 
propre. 

Il stridule presque continuellement, aussi bien de jour 
que de nuit, et agite sans cesse les pattes médianes et les 
postérieures. Sa ponte m'est inconnue. Les larves sont très 
communes; on les trouve, au printemps, dans les mêmes 
conditions que les imagos. 

Les Phttophthires ou Poux des plantes. 

Les Phytophthires sont des Hémiptères qui vivent sur 
les végétaux et qui se nourrissent de la sève qu'ils y puisent. 

Aucun de ces insectes n'est aquatique ; c'est-à-dire qu'au- 
cun d'eux ne vit, dans Veau, au dépens de plantes submer- 
gées. Mais une espèce de la famille des Aphidiens, ou Pu- 
cerons, se trouve conununément sur les feuilles flottantes 
du Nénuphar et du Potamogeton; c'est le Bhopaiosiphum 
nymphœ. Comme nous trouverons, parfois, cet Hémiptère 
dans le produit de nos pêches, et que, d'autre part, nous 
pourrons l'élever dans notre aquarium ^, je vais indiquer 
quelques observations intéressantes que nous pourrons 
faire sur ces insectes. 

Le Rhopalosiphum apparaît en été, naissant, je suppose 
— comme c'est le cas pour les autres Aphidiens — d'un 
œuf qui a passé l'hiver. De cet œuf sort toujours une fe- 

1 Pour cela, il faut s'arranger à ce que quelques feuilles d'une lige de 
ï*otamogeton émergent. 
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melle, qui est aptère. En une dizaine de jours, après avoir 
subi quelques mues, elle devient adulte et, sans qu'il y ait 
eu aucun accouplement, elle met au monde des petits vi- 
vants, qui, eux aussi, sont des femelles aptères (fig. 107). 

Les jeunes pucerons sortent du corps maternel, Textré- 
mité postérieure ^la première et les antennes rabattues sur 
le dos. Avant même qu'ils soient entièrement dégagés, ils 





\ mm. 



Fia. 107. — Rhopalosiphum nymphaeae, femelle parthénogénétique aptère 
et jeune venant de naître. 

commencent à bouger leurs pattes et cherchent un point 
d'appui. 

Ils ne s'éloignent pas du lieu de leur naissance; sans tar- 
der, ils plantent leur rostre dans les tissus du végétal et 
commencent à se nourrir. Us s'accroissent rapidement, 
muent assez souvent et, au bout de quelques jours, devenus 
adultes, ils mettent, à leur toiu-,-au monde, sans accouple- 
ment préalable, une quantité de jeunes (environ une qua- 
rantaine). 



Digitized by V^OOQIC 



280 l'aquarium de chambre 

Lorsqu'ils se trouvent dans de bonnes conditions, ils 
donnent naissance à plusieurs petits par jour. H n'est donc 
point difficile, pour peu que Ton ait quelques sujets en ob- 
servation, d'assister à cet événement. 

Le corps de ces pucerons aptères est dodu; à la nais- 
sance, il est un peu allongé; sa longueur.est inférieure à 
un millimètre. Mais, lorsque le puceron est adulte, le corps 
prend une forme ovoïde et sa longueur dépasse deux mil- 
limètres. 

La tête est peu distincte du thorax; celui-ci n'est pas non 
plus nettement séparé de l'abdomen. Au repos, le rostre 
est appliqué contre la face ventrale ; mais, lorsque l'insecte 
s'en sert, il le dirige perpendiculairement à son corps. Les 
Rhopalosiphum sont généralement de couleur verte' ou, 
quelquefois, faiblement brunâtre. 

Le sixième segment abdominal possède de chaque côté, 
à la face dorsale, un prolongement, appelé comicule. Ces 
organes sécrètent un liquide mielleux, lequel, souvent 
forme une goutte qui adhère à l'extrémité du comicule. 

J'ignore à quoi sert ce liquide chez le Rhopalosiphum. 
Chez les Aphidiens terrestres, cette sécrétion est avide- 
ment recherchée par les fourmis, qui la recueillent et s'en 
nourrissent: c'est pourquoi Ton voit les fourmis circuler sur 
les plantes où des pucerons sont établis. 

Lorsque, par suite de la prodigieuse fécondité de ces in- 
sectes, la colonie 9e trouve à l'étroit ; ou quand les condi- 
tions d'existence deviennent défavorables, des pucerons 
ailés apparaissent. Ils sont pourvus de quatre ailes, déli- 
catesy membraneuses, irrisées. Les ailes antérieures sont 
les plus grandes; elles cachent complètement les posté- 
rieures et dépassent de beaucoup l'extrémité du corps de 
l'insecte. Elles sont inclinées sur celui-ci et le couvrent 
comme le ferait un toit. 

Ces pucerons ailés sont encore des individus femelles, 
qui se reproduisent par parthénogenèse. Ils s'envolent et 
vont fonder ailleurs de nouvelles colonies, en mettant au 
monde des petits vivants. 
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En automne seulement, apparaissent des femelles, de 
forme un peu particulière, et des mâles. Ceux-ci sont de 
petite taille; ils sont souvent ailés. Il y a alors accou- 
plement. 

Les femelles ne mettent plus au monde de petits vivants; 
elles pondent des œufs qui sont destinés à passer l'hiver. 

Chez les espèces terrestres, ces œufs sont déposés à 
l'abri, soit dans les fentes de l'écorce, soit, le plus souvent, 
sur les racines ou au pied de la plante sur laquelle vit Tin- 
secte. J'ignore où le Rhopalosiphum cache les siens. 
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CHAPITRE XXII 
LES INSECTES (suite). 



Névroptères (Généralités). Ephéméridés et Perlidés. 

Les Névroptères sont des Insectes dont les quatre ailes 
sont assez semblables entre elles; elles sont allongées, 
membraneuses, et possèdent un réseau de nervures assez 
serré. Elles ressemblent donc plus ou moins à celles des 
Hyménoptères. Mais, chez ces derniers, le prothorax est 
soudé au mésothorax, tandis que, chez les Névroptères, il 
est franchement distinct. 

Les Névroptères constituent un ordre peu homogène, qui 
renferme des insectes à métamorphoses complètes, et d'au- 
tres, à métamorphoses incomplètes ; cela a nécessité sa di- 
vision en deux groupes : 

1. Les PseudO'Névroptères sont rattachés par beaucoup 
d'auteurs aux Orthoptères; parce qu'ils sont, comme 
ceux-ci, à métamorphoses incomplètes. La larve ne diffère 
de l'imago que par le manque d'ailes. Elles sont nulles 
chez la toute jeune larve; elles se montrent dans la suite, 
à l'état de rudiments (fourreaux), qui augmentent à chaque 
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nouvelle mue ; mais ce n'est qu'à la dernière mue que les 
véritables ailes apparaissent. 

La transformation en imago se fait sans passer par un 
stade de nymphe immobile ; c'est pourquoi ces larves por- 
tent le nom de larves-lymphes. 

Parmi les insectes ^ui rentrent dans cette catégorie, nous 
aurons à étudier : les Ephéméridés, les Perlidés et les Li- 
bellulidés. 

Les Libellulidés sont caractérisés par leurs formes gran- 
des et élancées, par leurs grands yeux et leurs antennes 
courtes. 

Les Perlidés et les Ephéméridés se ressemblent beau- 
coup. Les Perlidés ont deux filaments caudaux (Perles 
p. p. d.), ou ils n'en ont point du tout (Némoures) ; tandis 
que les Ephéméridés, sauf quelques exceptions, en ont 
généralement trois. 

2. Les Névroptères proprement dits, eux, ont des méta- 
morphoses complètes. La larve n'a aucune ressemblance 
aveQ l'imago ; elle n'a jamais de rudiments d'ailes. Elle se 
transforme en une nymphe immobile, qui donne naissance 
à l'imago. Parmi les Insectes qui rentrent dans cette caté- 
gorie, nous aurons à étudier : les Planipennes et les Tri- 
choptères. 

Chez les Planipennes, la bouche est conformée pour mâ- 
cher; les ailes sont semblables entre elles; elles ne sont ni 
velues, ni pliables. Chez les Trichoptères, la bouche est 
conformée pour sucer ; les ailes sont revêtues de poils ou 
d'écaillés, les postérieures peuvent se pUer. 

Les Névroptères ne nous intéresseront que par leurs 
larves. A l'état d'imago, aucun de ces insectes n'est aqua- 
tique; ce qui n'empêche pas, cep'endant, quelques-uns 
d'entre eux, de pénétrer, parfois, un court moment, dans 
l'eau, dans le but d'y pondre. Mais, c'est là un cas tout à 
fait exceptionnel, et nous n'aurons jamais l'occasion, ni d'en 
trouver dans le produit de nos pêches, ni d'en observer 
dans l'eau de notre aquarium. Beaucoup de leurs larves, en 
revanche, et de leurs nymphes sont aquatiques ; elles cons- 
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tituent, par leur nombre, une partie intéressante de la faune 
entomologique de nos eaux douces. 

Pour se métamorphoser, ou bien la larve quitte l'eau et 
se transforme en nymphe sur terre ; ou bien, — et c'eist le 
cas le plus fréquent, — la larve se transforme en nymphe 
dans l'eau. Ce n'est qu'au moment «Le l'éclosion, que la 
nymphe gagne la surface ou le rivage. Mais l'insecte ailé 
n'apparaît jamais dans l'eau, comme c'est le cas pour cer- 
tains Hyménoptères ou certains Diptères. 



Les Ephéméridés 

Les Ephéméridés ne sont guère connus du public que de 
nom, à cause de la brièveté légendaire de la vie aérienne 
de quelques-uns d'entre eux. Mais les pêcheurs et les habi- 
tants des bords de l'eau ont, depuis longtemps déjà, re- 
marqué certaines espèces (entre autres l'Ephemera vulgata 
et la Palingenia longicauda), grâce à la soudaineté, à^l'a- 
bondance et à la courte durée (quelques heures à peine) de 
leur apparition annuelle. 

La courte vie aérienne des imagos est précédée d'une vie 
larvaire aquatique, dont la durée, suivant les espèces, peut 
varier de un à deux ou même trois ans. Aucun autre In- 
secte ne présente ime pareille disproportion entre la durée 
de la vie de la larve et celle de la vie de l'imago. 

Ne nous occupant ici que d'animaux aquatiques, nous ne 
parlerons que des larves. Celles-ci ressemblent un peu à 
l'insecte parfait, privé d'ailes. Elles ont la tête munie d'an- 
tennes et pourvue d'yeux ; les pièces buccales sont masti- 
catrices. Le thorax est 'composé de trois segments distincts. 
Les pattes, de forme variable, sont terminées par une seule 
griflfe. L'abdomen est composé de dix segments; le premier 
est toujours intimement uni au thorax ; le dixième, ter- 
minal, est le plus petit; il est pourvu de trois soies caudales. 

Les organes respiratoires externes occupent les sept pre- 
miers segments abdominaux (sauf quelques exceptions); 
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les larves n'en sont point pourvues, dès la naissance ; ils 
n'apparaissent qu'à la première ou à la seconde mue. 

Quoique ayant toutes un air de famille, les larves des 
Ephéméridés présentent, suivant les espèces, et suivant 
leur manière de vivre, une série de modifications, soit dans 
leur forme générale^ soit, surtout, dans leur appareil respi- 
ratoire externe. 

Les imes, dont le corps est long et cylindrique, la tête 
petite et pointue, sont pourvues de pattes fortes et cro- 
chues. Ce sont les larves dites fouisseuses. Elles creusent 
des galeries, dans la terre argileuse (ex. : larves d*Ephemera 
et de Palingenia). 

D'autres, au contraire, ont un corps large et aplati, sur- 
tout la tête et le thorax. Elles s'appliquent contre les pierres 
et peuvent ainsi résister au courant, qui, vu la forme de 
leur corps, n'a. pas de prise sur lui. Ces larves, dites plates, 
habitent surtout les ruisseaux et les rivières à courant ra- 
pide. Elles sont carnassières et vivent du produit de leur 
chasse (ex. larves de Baetis fluminum). 

D'autres ont un corps svelte; les trois filaments termi- 
naux sont pourvus de longs cils, qui en font une sorte de 
nageoire caudale assez puissante. Ces larves sont dites na- 
geuses; elles sont aussi carnassières. On les trouve sur les 
pierres, ou parmi la végétation, dans les petits ruisseaux à 
courant lent ou dans les étangs d'eau pure. Elles nagent 
aisément et vite, au moyen de leurs filaments ciliés posté- 
rieurs. En revanche,, elles sont fort inhabiles à se servir de 
leurs pattes, qui sont assez délicates. Les larves des Cloéons 
et des Cloéopsis rentrent dans cette catégorie. 

Enfin, il y a des larves, dites rampantes, qui, trop faibles 
pour fouir ou pour nager, restent sur la vase, où elles se 
traînent avec une démarche lente. Rendues plus ou moins 
invisibles, par le limon qui recouvre leur corps, elles atten- 
dent immobiles, en embuscade, que de petites proies pas- 
sent à portée. Plusieurs larves des Potamanthus rentrent 
dans cette catégorie 
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Plus intéressante encore est la série des modifications qui 
affectent les organes respiratoires externes. 

Le système trachéen des larves des Ephéméridés est ap- 
nenstique, c'est-à-dire complètement clos ; mais il y a des 
trachéo-branchies externes assez développées. 

A) Ces trachéo-branchies peuvent avoir la forme d'une 
feuille. 

a) D'une feuille simple, ex. : Cloéon. 

b) D'une double feuille, ex. : Cloéopsis. 

c) D'une double lanière (la feuille s'allonge en diminuant 
de largeur), ex. : quelques Potamanthus. 

B) Ces feuillets respiratoires peuvent être garnis à la 
périphérie de tubes trachéo-branchiaux. Ces tubes peuvent 
être : 

a) plus longs que le feuillet n'est large, ex. : Ephemera. 

Ou : b) plus courts que le feuillet n'est large, ex. : Palin- 
genia (Polymytarcis). 

Ou bien : c) c'est le feuillet lui-même, qui, à l'exception 
de sa partie basale, se divise et se résout en de longs pro- 
longements, ex. : quelques Potamanthus (Leptophlebia). 

C. L'organe respiratoire peut, à chaque segment, être 
composé de deux parties : d'une lame, qui couvre et pro- 
tège, et de la véritable trachéobranchié qui est placée au- 
dessous. 

Celle-ci de son côté peut être : 

a) une houppe. Ex. : Heptagénia (Baetis). 

ou bien : b) de petites lamelles. Ex. : Ephemerella. 

D. Enfin, il peut arriver que la lame protectrice du 
deuxième segment prenne un tel développement que — 
sous la forme d'un quadrilatère chitineux, inséré au bord 
du segment — elle s'étende sur les segments suivants, en 
recouvrant et en protégeant tous les autres organes respi- 
ratoires. Ex. : Tricorythus et Cœnis. 

E. Dans le genre Prosopistome, c'est le mésothorax qui 
se développe, au point de recouvrir tout l'abdomen d'une 
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véritable carapace, qui dissimule complètement tous les 
organes respiratoires externes. Ex. : Prosopistoma puncti- 
frons. 

F. Enfin, dans certains genres, il existe des trachéo- 
branchies ailleurs qu'à l'abdomen : chez Oligoneuria, il y a 
de petites houppes respiratoires, à la base des mâchoires : 
chez Jolia, il y en a, à la base de la tête : chez Ephemerella, 
elles sont à la base de pattes. 

Les larves nageuses, pour se métamorphoser en imagos, 
montent simplement à la surface de l'eau, comme le font 
les nymphes de beaucoup de Diptères. La transformation 
a lieu avec une si grande rapidité que, dit Schwammerdam, 
« les mouches ont l'air de sortir de l'eau ». 

Une des particularités des Ephéméridés est que, peu de 
temps (suivant les espèces, quelques jours ou seulement 
quelques heures) après leur transformation en insectes 
ailés, appelés dans ce cas subimagos), ils subissent une 
deuxième mue, y compris les ailes. Ils deviennent alors 
imagos. 

Les larves fouisseuses, rampantes, et celles qui nagent 
mal, sortent de l'eau, quand vient le moment de la méta- 
morphose, et s'accrochent à un appui; ces larves vivent 
moins facilement en aquarium que tes laiTes nageuses ; il 
est rare qu'elles y effectuent leurs métamorphoses. 

Les imagos ne vivent que peu de temps. Chez quelques 
espèces même, ils apparaissent dans la soirée, volent, 
s'accouplent et meurent, sans seulement voir le lever du 
soleil. 

Les œufs sont déposés à la surface de l'eau ; chez cer- 
taines espèces, cependant, la femelle entre dans l'eau pour 
pondre. 

Nous allons maintenant signaler quelques-unes des 
larves que l'on peut facilement rencontrer, et les observa- 
tions que nous pourrons faire sur elles dans notre aquarium. 

Larves des Cloeopsis. Chez ces larves, les trachéo-bran- 
chies des six premiers segments sont doubles ; chacime est 
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composée d'une grande et d'une petite lamelle, parallèles 
Tune à l'autre. Mais la septième paire n'a qu'une seule 
lamelle. En général, la larve fait continuellement vibrer 
les doubles lamelles des six premiers segments et elle 

laisse celles de la 
septième paire im- 
mobiles, perpendi- 
culaires au corps 
(fig. 108). 

Ces larves sont 
communes; on les 
trouve dans les ruis- 
seaux et dans les 
étangs dont l'eau 
est pure. Leur corps 
>est svelte, mince et 
transparent, ce qui 
permet d'y obser- 
ver la circulation 
du sang. Elles na- 
gent gracieuse- 
ment, avec des 
mouvements assez 
vifis, au moyen de 
leurs longues soies 
postérieures. Elles 
vivent fort bien en 
aquarium et s'y mé- 
tamorphosent. 

La larve du Poia- 
manthus Gerii se 
tient sous les pier- 
res dans les petits 
cours d'eau. C'est 
le type des larves à trachéo-branchies en lanières. 

La larve de VEphemera vulgata (fig. 109) est très commune 
dans certains pays; elle habite les rivages argileux des 




Fio. 108. — Larve de Cloéopsis sp. Pour montrer 
la disposition des feuillets respiratoires, nous 
avons rabattu les feuillets du côté droit et relevé 
ceux du côté gauche, ce qui n'arrive jamais 
naturellement. 
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rivières et des lacs. Elle y 
creuse, au-dessous du niveau 
de Feau, des galeries plus 
ou moins stables, souvent 
en forme d*U, dans lesquel- 
les elle vit. Elle est ainsi 
dans l'eau, cependant hors 
de l'atteinte des poissons. 
On ne la trouve jamais dans 
les rivières à fond graveleux. 

Cette larve atteint une 
longueur de deux centimè- 
res. Son corps est en entier 
de couleur jaune-blanchâ- 
tre; toutefois, dans les der- 
niers temps de la vie lar- 
vaire, les fourreaux des ailes 
deviennent noirs et les der- 
niers segments de l'abdo- 
men présentent, sur la face 
dorsale, deux taches de la 
même couleur. 

D'une manière générale, 
cette larve ressemble à une 
courtilière ; d'autant plus 
que, comme le fait celle-ci, 
elle tient habituellement ses 
pattes antérieures, confor- 
mées pour fouir, en avant 
de la tête. Celle-ci est poin- 
tue ; elle est terminée par 
une plate-forme que l'insecte 
utilise pour soulever la terre lorsqu'il creuse. Les palpes 
des mandibules dépassent la tête et se croisent en avant. 

Les organes respiratoires externes, au nombre de sept 
paires, sont composés, chacun, de deux feuillets étroits, 
garnis à la périphérie de tubes trachéo-branchiaux. Inclinés 




Fio. 109. 
Larve adulte de VEphemera vulgata. 
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de dehors en dedans et d'avant en arrière, ils recouvrent 

et cachent le dos ; ils ondulent continuellement. 
Ces larves vivent bien en aquarium; mais on les voit 

peu ; car, de jour, elles se tiennent toujours enfouies. De 

nuit, elles se promè- 
nent, ainsi qu'en té- 
moignent le trouble de 
l'eau et les sillons qui 
restent à la surface du 
limon. Si on les ta- 
quine, souvent, elles 
simulent la mort. 

On les voit rarement 
nager, cependant elles 
peuvent le faire; pour 
cela, elles impriment 
à tout leur corps de 
grands mouvements 
ondulatoires. Mais, au 
plus vite, elles se lais- 
sent choir au fond, et^ 
en un moment, on les 
voit s'enfoncer dans le 
sol, comme le fait une 
courtilière. 

En aquarium, j'ai 
toujours vu le sol, sa- 
ble ou limon, s'ébouler 
au fur et à mesure sur 
elles ; une fois enter- 
rées, elles ne doivent 

donc plus pouvoir faire onduler leurs trachéo-branchies. 

Dans la nature, leurs terriers doivent être plus stables. 
La larve du Palingenia longicauda^ par ses mœurs et la 

forme générale de son corps, a beaucoup d'analogie avec 

celle de l'Ephemera vulgata. Elle s'en distingue par son 




FiG. 110. 
Larve du Potamanthus cinctus. 
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dernier segment qui, outre les trois soies caudales, a deux 
appendices charnus. 

Larve du Potamanthus cinctus (fig. 110). Les organes 
respiratoires externes sont en forme de feuilles déchique- 
tées en lanières. Ces lar- 
ves nagent facilement; 
elles se trouvent dans 
les petits ruisseaux et 
dans les étangs d'eau 
propre. 

La larve du Bœtis flu- 
minum (Heptagenia) 
(fig. 111) est le type des 
larves plates. On la 
trouve, appliquée contre 
les pierres, dans les 
ruisseaux à courant ra- 
pide. Pourvue de forts 
fémurs aplatis, elle se 
déplace et marche faci- 
lement en tous sens, en 
avant, en arrière, ou de 
côté,' tout en restant, 
pour ainsi dire, collée 
contre la pierre. Elle 
peut, à l'occasion, na- 
ger; mais elle le fait 
rarement et assez mal. 

Les organes respira- 
toires externes, au nom- 
bre de sept paires, sont 

constitués, chacun, par une touffe de trachéo-branchies, 
recouverte par ime plaque protectrice. Toutefois, au sep- 
tième segment, il n'y^'a que la plaque protectrice, la touffe 
de trachéo-branchies manque. 

Larve de Cœnis ïactea. Chez ces larves, les plaques pro- 




Fig. 111. 
Larve adulte du Baetis fluminum. 
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tectrices du second segment s'étendent sur l'abdomen et 
recouvrent tous les autres organes respiratoires (fig. 112). 
J'ai souvent trouvé ces larves, en juillet, dans une car- 
pière remplie de Ghara. Quoique pouvant nager, avec de 
grands mouvements ondulatoires de tout le corps, elles 

bougent en général peu et 
préfèrent rester tranquilles 
accrochées aux végétaux. 

Le Prosopistome (fig. 113). 
N'ayant pas encore eu l'oc- 
casion de voir cette curieuse 
larve (non parce qu'elle man- 
que dans notre pays — car 
je suis persuadé qu'en la 
cherchant on la trouverait 
— mais parce que les cir- 
constances m'ont jusqu'à 
présent empêché de la cher- 
cher), je tire du travail de 
Vayssières les quelques ren- 
seignements suivants \ 

En 1768, GeoflEroy décou- 
vrit un animal assez bizarre ; 
il le décrivit sous le nom de 
Prosopistome et le considéra 
comme étant un Crustacé. 
Plus de cent ans s'écoulè- 
rent sans qu'aucun natura- 
liste revît cet animal. En 
1871, il fut retrouvé et étudié par Joly, puis par Vayssières; 
ils reconnurent que c'était une larve d'Ephéméridé. 

Le corps du Prosopistome a ime forme ovale ; sa lon- 
gueur, lorsque l'animal est contracté, est de 4 à 5 mm. 
Cet insecte ressemble un peu, par son aspect général, à 

* Vayssières. Monographie du genre Prosopistome, ex.: Annales des 
Sciences NatureUes 1890. 




Fig. 112. 
Larve de Caenis lactea. 
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une coccinelle, qui serait pourvue d'une courte queue. En 
effet, sauf la tête et les quatre derniers segments abdomi- 
naux, le corps est caché sous une carapace dorsale très 
bombée. Cette carapace est formée par le pro- et le méso- 
thorax, qui se prolongent sur la face dorsale et sur les 
côtés. Elle protège ainsi, et dissimule complètement, 
tous les organes respiratoires 
externes ; elle est échancrée, en 
avant, pour recevoir la tête, et, 
en arrière, pour s'ajuster sur le 
sixième segment abdominal. 

Les trois segments thoraciques 
et les six premiers segments 
abdominaux sont soudés ensem- 
ble. Le dernier segment abdomi- 
nal est pourvu de trois soies cau- 
dales ciliées, qui, par une très 
ingénieuse disposition, peuvent 
être rétractées dans le segment. 



Enfin, 



comme autre bizarrerie 




Fio. 118. — Prosopistome, 
d'après Vayssières. 



anatomique, signalons le déve- 
loppement exagéré de la lèvre 
inférieure, qui cache la bouche 
(d'où le nom de Prosopistome, 
qui veut dire « bouche à petit 
masque »). 

On trouve ces larves d'avril 
à juin, en compagnie d'autres 

larves d'Ephéméridés et de Perlidés, dans les cours d'eau 
à courant rapide. Elles sont fixées sous les pierres ; quel- 
quefois, sous celles qui émergent en partie ; mais, le plus 
souvent, sous celles qui sont recouvertes par 40 à 50 
centimètres d'eau. Lorsqu'on soulève une de ces pierres, 
le premier mouvement de la larve est de se coller contre ; 
ensuite elle cherche à partir à la nage. H faut donc vive- 
ment sortir la pierre de l'eau et la retourner. Les lar- 
ves, ayant ramené sous elles leurs pattes, et rétracté 
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leurs soies caudales, adhèrent si bien au caillou — la face 
ventrale de leur corps étant plate, forme une espèce de 
ventouse — que, souvent, pour les en détacher, il faut se 
servir de la pointe d'un couteau. 

Ces larves ont été trouvées dans le Rhône, dans la 
Garonne, la Seine, le Rhin, la Moldau. Elles vivent bien en 
aquarium, à la condition que l'eau soit maintenue fraîche, 
ou changée quotidiennement. Elles se tiennent cachées 
pendant le jour ; mais, la nuit, elles nagent avec rapidité, 
en donnant de grands coups de queue, et en tenant leurs 
pattes, qui sont fort grêles, repliées sous le thorax. Elles 
broutent les algues et les vorticelles qui tapissent les 
parois du bocal. Elles se métamorphosent en juin. 

Quoique nous ayons dit plus haut que nous ne nous 
occuperions pas des Névroptères imagos — attendu 
qu'aucun de ceux-ci n'est aquatique — nous dirons, par 
exception, quelques mots du Cloé diptera. 

Le Cloé diptera est un Ephéméridé de petite taiUe, aisé- 
ment reconnaissable au fait qu'il ne possède qu'une paire 
d'ailes — d'où son nom. Il entre volontiers dans les mai- 
sons, où on l'observe, en été, fixé contre le plafond ou les 
rideaux des fenêtres. 

Or, si l'on élève des insectes aquatiques, il peut arriver 
que l'on jette sur l'eau des bocaux quelques-uns de ces 
Cloés, pour servir de nourritiu*e aux animaux qui s'y 
trouvent. 

Dans ce cas, fréquemment, quelques heures après, on 
aperçoit dans l'eau du bocal en question une quantité 
innombrable de petites larves, tout juste visibles à l'oeil 
nu, qui nagent en se tortillant. 

Ce sont des larves du Cloé diptera. Cet insecte est, en 
effet, vivipare — dans les régions chaudes du sud de 
l'Europe, disent les auteurs ; j'ai, cependant, fréquemment 
observé le fait à Genève. 

Lors donc qu'on jette un Cloé sur l'eau, celui-ci — s'il 
est dans les conditions voulues — s'empresse de pondre 
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avant de mourir. Et il pond d'emblée des jeunes larves ou 
des œufs qui éclosent tout de suite. 

Les larves de Cloé sont, à leur naissance, — ainsi qiie 
celles des autres Ephéméridés — dépourvues de trachée- 
branchies ; en outre, elles ne possèdent que deux filaments 
à l'extrémité de l'abdomen. Elles portent alors le nom de 
larvules ; elles prennenicelui de larves, lorsqu'elles ont des 
trachéo-branchies et celui de larves-nymphes, lorsque les 
fourreaux des ailes apparaissent. 

Les Perudés 

Les Perles sont proches parents des Ephéméridés ; mais 
ils sont encore moins connus du public que ceux-ci. On ne 
trouve, en effet, ces insectes qu'au bord des torrents ou 
des rivières à cours rapide. Us se tiennent, en général^ 
immobiles, cachés dans la végétation du rivage ou posés 
sur les pierres, et, en cas de danger, ils cherchent leur 
salut en fuyant avec leurs pattes, plutôt que d'essayer de 
s'envoler. 

En effet, malgré leurs quatre grandes ailes, ces Névrop- 
tères volent mal, lourdement, et ils ne le font qu'à la 
dernière extrémité. 

Leur vie, à l'état d'imago, est fort courte — quelques 
jours seulement — ; ils ne peuvent manger. Ils ne quittent 
pas le voisinage des eaux, qui les ont vus naître, et dans 
lesquelles, ensuite, les femelles déposent leurs œufs. Les 
larves éclosent en automne; elles passent l'hiver dans 
l'eau et se métamorphosent au printemps suivant ou en 
été. Pour cela, elles sortent de l'eau et s'accrochent aux 
pierres du rivage. 

Ces larves, comme nous l'avons dit plus haut, vivent dans 
les rivières à courant rapide et les torrents. Elles recher- 
chent même les endroits où le courant est le plus intense 
et se brise contre les cailloux. Celles de quelques espèces, 
cependant, habitent les eaux stagnantes (Némoure bi- 
garrée). 
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Les larves de Perlidés ne nagent pour ainsi dire pas; 
elles marchent sur le fond ou se tiennent cachées sous les 
pierres; leur corps est souvent rendu peu apparent par le 
limon qui le recouvre. Elles sont carnassières et attaquent 

les larves plus faibles 
des Ephéméridés. Par 
leur aspect général, 
elles ressemblent beau- 
coup à celles-ci; toute- 
fois elles en diffèrent 
par quelques caractè- 
res. Elles n'ont que 
deux soies caudales et 
leurs pattes sont termi- 
nées par deux griffes. 
L'abdomen a dix seg- 
ments, qui n'ont ni or- 
ganes respiratoires ex- 
ternes, ni aucun ap- 
pendice. 

Le système respira- 
toire est apneustique, 
c'est-à-dire sans stig- 
mates. Il est composé 
de deux trachées, qui 
s'étendent des anten- 
nes aux soies caudales, 
avec des ramifications 
secondaires, en arbori- 
sation, dans la peau et 
dans les parois de l'intestin. 

Les larves des Perlidés n'ont donc qu'une respiration 
cutanée. Cependant, quelques espèces font exception. Les 
larves des Perla bipunctata, marginata et céphalotes ont, 
non pas à l'abdomen, mais à la base des pattes, sur les 
côtés du thorax, des trachéo-branchies en forme de 
houppes. 




Fio. 114. — Larve de Perla bipunctata. 
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Quelques larves de Némou- 
res ont aussi des trachéo-bran- 
chies externes, en forme de 
tubes isolés en caecum, au 
nombre de six, sous le pro^ 
thorax. 

Larve de Perla bipunciata 
(Pictet). Cette belle larve, de 
grande taille, habite les riviè- 
res rocailleuses. On l'y trouve, 
au commencement de l'été, 
cachée sous les pierres de 
grandeur moyenne. Son corps 
est de couleur jaune-pâle 
avec des taches et des barres 
noires ; il atteint (non compris 
les antennes et les soies cau- 
dales) une longueur de trois 
centimètres. Il est pourvu, 
comme nous l'avons indiqué 
plus haut, de trachéo-bran- 
chies externes en forme de 
houppes, n y en a à la base 
des pattes et aussi à la base 
des soies caudales (fig. 114). 
Cette larve est bien connue 
des pêcheurs, qui l'emploient 
— naturelle ou artificielle — 
coname amorce pour la pêche 
à la truite. 

La larve de Perla bipunc- 
tata ne vit que peu de jours 
dans l'aquarium; l'eau courante lui est nécessaire. 

Larve de Némoure bigarrée {N, variegata. Oliv.) (fig. 115). 

On trouve cette larve, abondanmient, en hiver et jusqu'en 
avril, dans les eaux stagnantes propres : par exemple dans 




Fig. 145. 
Larve de Némoure bigarrée. 
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les fossés, les étangs ou les ruisseaux à courant lent. On la 
reconnaît facilement à ses deux soies caudales, dont 
chaque article est pourvu d'un verticille de courtes soies. 
Son corps atteint une longueur de 9 millimètres; la couleur 
de celui-ci est d'abord d'un fauve sale, mais elle devient de 
plus en plus brune. 

Cette larve bouge peu; elle marche lentement sur les 
végétaux, ou se traîne sur la vase. Elle vit fort bien en 
aquarium; elle se métamorphose au mois d'avril. 
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CHAPITRE XXIII 
LES INSECTES {suite). 



Névroptères (suite). Odonates et Planipennes 

Les Odonates ou Libellulidés * 

Voici, enfin, des Névroptères qui ne sont point, comme 
c'est le cas pour ceux que nous venons d'étudier, inconnus 
du public; car, par leur brillant coloris, par la grâce de leur 
vol, autant que par leur abondance, ils s'imposent à l'atten- 
tion de quiconque se promène au bord de l'eau. 

Leurs larves se font moins remarquer; cependant bien 
des personnes connaissent les larves des Âeschna, à cause 
de leur grande taille et de la bizarre conformation de leur 
bouche. 

Les Odonates, à l'état d'imago, sont remarquables par 
leur légèreté, leur sveltesse et la rapidité de leur vol. A 
l'état larvaire, on dirait qu'ils ont tous les caractères 
opposés. Ce sont des animaux à formes peu gracieuses et 
n'ayant rien qui puisse plaire à l'œil. Ils sont de couleur 
terne ; ils vivent dans l'eau et ne bougent que peu et avec 
lenteur. 

* Nous emploierons le terme d'Odonate pour parler des Libellulidés 
en général, réservant le nom de Libellule au genre Libellula p.p.d. 
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Ces insectes sont très carnassiers, soit à l'état larvaire, 
soit à l'état d'imago. 

Sauf les larves des Agrionides, dont le corps est relative- 
ment mince et allongé, les larves, dans les autres genres, 
ont des formes plutôt lourdes. Toutes se font immédiate- 
ment reconnaître, comme larves d'Odonates, par la confor- 
mation de leur bouche. La lèvre inférieure est, en effet, 
transformée chez elles en un organe très particulier, qu'on 
nomme le masque. On ne peut mieux le comparer qu'au 
membre supérieur de l'homme, en supposant ce membre 
inséré au menton. 

Cet organe est composé de trois parties. La première est 
plate, elle s'applique contre le thorax. A son extrémité 
postérieure, s'articule la deuxième partie, qui est élargie à 
l'extrémité antérieure. Elle est repliée contre la première 
partie, comme l'avant-bras serait replié sur le bras. A 
l'extrémité antérieure, qui se trouve en face de la bouche, 
est l'organe de préhension, qui correspondrait à la main ; il 
est établi selon deux types différents : 

H est dit platy lorsqu'il est composé d'une simple pince, 
dont les deux pièces, mobiles et articulées, terminent le 
second article en restant dans le même plan que lui. Au 
repos, elles se placent sous la bouche, qui reste visible. 
Pour continuer notre comparaison, il faudrait supposer la 
main, réduite au pouce et à l'index (voir fig. 119). 

Le masque est dit en forme de casque, lorsque le 
deuxième article, au lieu d'être plat, est légèrement con- 
cave à son extrémité. Les deux pièces, qui constituent la 
pince terminale, au lieu d'être simples et aplaties, sont 
aussi plus ou moins concaves. Elles rappellent vaguement 
une cuillère ; mais une cuillère de forme compliquée, dont 
les bords seraient déchiquetés ; en outre, leur plan général 
n'est plus parallèle à celui de l'article sur lequel elles sont 
insérées (voir fig. 117). 

Il faudrait, dans notre comparaison, supposer l'avant- 
bras terminé par deux mains, placées en face l'upe de 
l'autre. Au repos, au lieu de s'appliquer sous la bouche, 
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elles recouvrent celle-ci et la cachent complètement; 
comme lorsqu'on cache son visage avec ses mains. 

Une autre particularité intéressante des larves des Odo* 
nates est leur manière de respirer. Ces larves respirent au 
moyen de trachéo-branchies, qui sont externes chez les 
Âgrionides, mais qui, dans tous les autres genres, sont 
internes et formées par les parois du rectum. Celles-ci, en 
effet, sont parcourues par de nombreuses ramifications 
trachéennes. On peut aisément constater cette disposition 
sur les jeunes larves, dont le corps est transparent (voir 
fig. 119). 

Pour devenir apte à cette nouvelle fonction, le rectum 
subit des modifications. Il est très développé et susceptible, 
en outre, de se dilater et de se contracter. L'eau peut être 
aspirée à son intérieur, puis expulsée ; pour cela, la muscu- 
lature de l'abdomen entier, entre en jeu. Quand on observe 
une larve d'Âeschna, au repos, on voit son abdomen effec- 
tuer des mouvements de contraction et de dilation, sem- 
blables à ceux qu'effectue le thorax d'un mammifère, 
lorsque celui-ci respire. 

L'anus est entouré de cinq valves pointues, en forme 
d'épines ; il y en a trois grandes et deux plus petites. Ces 
cinq valves, lorsque l'animal est immergé, sont en général 
écartées ; eUes laissent libre passage à l'eau, qui circule, à 
travers l'anus, alternativement dans un sens et dans 
l'autre. Toutefois, l'animal n'est pas obligé d'entretenir 
continuellement ce courant; il l'interrompt, parfois, de 
courts moments. Lorsque la larve est hors de l'eau, ces 
cinq valves convergent, et, par leur réunion, elles forment 
une seule pointe qui termine l'abdomen. 

Cette bizarre conformation a encore un autre but. Si la 
larve, après avoir rempli son rectum d'eau, expulse celle-ci 
subitement, le corps de l'animal est projeté en avant, par 
suite du choc en retour. 

Le rectum a donc une triple fonction. Il sert pour la 
défécation, pour la respiration et pour la locomotion. 
Toutefois, cette dernière fonction n'est pas d'un usage 
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habituel. Ces larves bougent en général peu ; leurs pattes 
leur servent plus d'organes de fixation que d'organes de 
locomotion. Lorsqu'elles chassent ou lorsqu'elles veulent 
changer de place, elles marchent avec une grande lenteur. 
Ce n'est que lorsqu'elles sont effrayées, qu'elles utilisent 
leur propulsion rectale, qui leur permet alors de fuir en 
pleine eau avec rapidité. 

Au point de vue de la respiration, les larves des Calop- 
téryx font la transition entre les larves, qui ont la respi> 
ration rectale, et celles, qui respirent par trachéo-bran- 
chies caudales externes. Elles ont, en effet, à la fois, ces 
deux modes de respiration. 

Les larves des Agrionides (Lestes, Agrion), en revanche, 
ne respirent que par trachéo-branchies externes. Ces der* 
nières sont situées à l'extrémité postérieure de l'abdomen, 
dans le prolongement de celui-ci. Elles ont la forme de 
trois grandes feuilles minces, transparentes, ovales et 
allongées; elles sont parcourues par beaucoup de fines 
ramifications trachéennes. Habituellement, la larve les tient 
écartées les unes des autres (fig. 121). 

Ces organes sont très délicats; souvent, par accident, ils 
se détachent du corps. Mais cela est sans gravité, car ils 
peuvent se régénérer; c'est pourquoi, l'on rencontre, 
parfois, des larves dont les trois feuillets respiratoires ont 
une longueur différente. 

L'appareil respiratoire des larves des Odonates présente 
encore une particularité qui a intrigué les naturalistes et 
amené bien des discussions. Ces larves possèdent — non 
pas à leur naissance, mais après qu'eUes ont subi quelques 
mues — une paire de stigmates, situés entre le pro- et le 
mésothorax ^ (voir la fig. 120 c). 

1 GertaÎQS auteurs ont nié ces stigmates, d'autres en ont décrit quatre^ 
d'autres encore disent que les nymphes adultes en ont un grand 
nombre à l'abdomen. 

D'après ce que j'ai constaté sur des larves d'Aeschna et d'Agrion — 
et c'est du reste la conclusion à laqueUe sont arrivés ceux qui ont 
ôtudié à fond ce sujet — je crois qu'on peut dire que : 

Les larves des Aeschna ont quatre stigmates ; mais les deux aDt«'- 
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Ces stigmates, quoique cachés et peu apparents, sont 
perméables. On peut se demander quelle est leur utilité, 
étant donné le fait que les larves des Odonates, ne vien- 
nent jamais respirer à la surface de l'eau ? 

Malgré une quantité de recherches et d'expériences 
récentes, on a dû revenir à l'explication qu'en a donné 
Réaumur. Selon lui, ces stigmates ne sont d'aucune utilité 
à la larve tant que celle-ci est dans l'eau ; mais ils lui ser- 
vent, lorsqu'elle se trouve hors de l'eau ; soit qu'elle en 
sorte pour se métamorphoser, soit lorsque, fortuitement, le 
fossé où elle vit vient à se dessécher. 

Cette explication est assez plausible, cependant, je me 
permettrai d'y faire deux objections. 

lo Les larves des Odonates, en effet, peuvent rester, 
pendant plusieurs jours, hors de l'eau, sans périr ; mais j'ai 
constaté qu'elles peuvent le faire avant d'être pourvues 
de stigmates. En outre, d'autres larves aquatiques (par 
exemple celles des Sialis) sont, de même, capables de vivre, 
plusieurs jours, hors de l'eau, quoiqu'elles n'aient aucun 
stigmate. 

2o Ensuite, je ferai observer que ces stigmates thoraci- 
ques n'apparaissent que vers la fin de la vie larvaire, c'est- 
à-dire à l'époque qui correspondrait à l'état de nymphe, 
chez les insectes à métamorphoses complètes. Or, chez 
beaucoup d'insectes dont les larves sont dépourvues de 
stigmates (ex. Corèthre), ou dont les larves ne possèdent 
qu'une paire de stigmates postérieurs (ex. Culex), nous 
voyons que les nymphes, quoique toujours aquatiques, sont 
pourvues de stigmates thoraciques. On est donc amené à 
penser que ces stigmates ont une fonction à remplir pen- 

rieurs, situés entre le pro- et le mésothorax, sont seuls perméables. Il 
en existe deux autres, imperforés, sur les côtés du thorax, au-dessus 
de la hanche des pattes postérieures. 

Les larves des Agrionides n'ont que deux stigmates perméables, 
situés entre le pro- et le mésothorax (voir fig. 120c). 

C'est uue erreur de prétendre que les nymphes prêtes à se métamor- 
phoser ont un grand nombre de stigmates abdominaux (même imper- 
forés). 
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dant l'état de nymphe et, en tout cas, comme nous allons le 
voir, au moment de la métamorphose. 

Observons, au printemps, une larve d'Odonate quand, 
sortant de l'eau, elle grimpe contre un roseau pour s'y 
transformer en imago. Nous verrons, qu'une fois accrochée 
et immobile, elle se met à respirer activement. 

On constatera que la tête et le prothorax sont un peu 
fléchis et l'on verra les stigmates thoraciques s'ouvrir et se 
fermer continuellement. 

D'autre part, c'est un fait connu, qu'au moment de la mé- 
tamorphose, la coloration des nymphes change; parce 
qu'une couche d'air se répand entre la peau nymphale, qui 
va être abandonnée, et l'imago qui est à l'intérieur de 
celle-ci. 

A mon idée, cet air a été inspiré par l'imago au moyen 
des stigmates thoraciques qui correspondent aux seuls 
stigmates de la nymphe. Il est ensuite expiré par les autres 
stigmates ; mais ceux-ci n'étant pas en relation avec l'ex- 
térieur — puisque chez la nymphe il n'y en a pas ou qu'ils 
ne sont pas perméables — l'air se répand entre l'imago et 
la peau nymphale qu'il contribue à décoller. 

Mais laissons là cette digression et voyons un peu, à pré- 
sent, quelles sont les mœurs de ces insectes. 

Les larves des Odonates aiment, en général, les eaux sta- 
gnantes ; on les trouve dans les marais, les fossés et les 
étangs, etc.; toutefois, elles évitent l'eau corrompue, qui 
leur [est mortelle. Celles des Caloptéryx préfèrent l'eau 
courante des petits ruisseaux. 

Les unes se tiennent au fond de l'eau, cachées dans les 
détritus ou le limon (Libellula depressa). D'autres (Aeschna, 
Agrions) vivent parmi les végétaux submergés, auxquels 
elles se suspendent par les pattes, leur dos étant dirigé en 
bas. Elles restent ainsi, à l'affût, des heures entières, sans 
bouger ; leur immobilité et les teintes ternes de leur corps 
rendent celui-ci peu apparent. 

Si un petit animal vient à se promener dans les envi- 
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rons, elles tournent lentement la tête^ — qui, du reste, est 
peu mobile — puis, encore plus lentement, elles avancent 
une patte, puis une autre, et, presque en rampant, elles 
s'approchent de lui. Arrivées à portée, soudain elles pro- 
jettent leur masque, s'emparent de la proie, l'appliquent 
contre leur bouche et la dévorent, sans se presser. 

Les larves des Odonates, en captivité, sont extrêmement 
voraces ; j'ai vu une larve d'Aeschna attaquer et manger 
un petit poisson, dont le corps atteignait une longueur de 
. 2 à 3 centimètres. Elles se mangent aussi entre elles. On 
peut, dit'On, les nourrir en leur offrant de petits morceaux 
de viande crue. 

Les larves, plus petites, des Agrionides capturent et 
mangent des entomostracés. 

Noiis avons vu que celles de ces larves qui ont la respi- 
ration rectale, possédaient, du même fait, un moyen qui 
leur permettait de fuir, à l'occasion, rapidement, en pleine 
eau, quoiqu'elles ne pussent pas réellement nager. Les lar- 
ves des Agrionides, elles, peuvent nager. Elles le font, en 
godillant, avec leurs trois branchies foliacées caudales, 
que, pour cette fonction, elles appliquent l'une contre l'au- 
tre, de façon à en constituer une seule rame soUde. Elles 
nagent ainsi rapidement en se tortillant. Les toutes jeunes 
larves, qui n'ont pas encore de branchies caudales dévelop- 
pées en forme de lame, nagent lentement en agitant leurs 
pattes et en contorsionnant leur corps. 

Les Odonates passent l'hiver à l'état de larves ; celles-ci 
muent plusieurs fois et se métamorphosent au printemps 
ou en été. On ne connaît pas la dm-ée de l'état larvaire pour 
toutes les espèces ; il est possible quCj pour quelques-unes, 
il dure plusieurs années. 

Pour se métamorphoser, ces larves sortent de l'eau et 
s'accrochent aux tiges des plantes qui émergent. Nous ne 
raconterons pas cette opération, qui a été admirablement 
observée et décrite par Réaumur, dont le récit se trouve 
reproduit dans beaucoup de Kvres de vulgarisation. Nous 

I^^AQUABIUM DE CHAMBRE r r^.. . 
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ne parlerons pas davantage des imagos, qui, n'étant pas 
aquatiques, sortent de notre sujet. Nous dirons cependant 
quelques mots de la ponte et des œufs. 

Certains Odonates laissent tomber leurs œufs, au hasard, 
dans l'eau; d'autres les agglutinent en paquet sur les végé- 
taux riverains ; d'au- 
tres enfin, les fichent 
dans les tissus des 
végétaux, au-dessus, 
ou au-dessous, de la 
surface de l'eau; ou 
bien (Agrion, Lestes), 
ils les implantent 
dans les tissus de la 
face inférieure des 
feuilles du Nénuphar. 
On en trouve là très 
communément ; ils 
apparaissent comme 
une série de petits 
traits noirs, ou bru- 
nâtres, parallèles les 
uns aux autres, sou- 
vent en nombre con- 
sidérable. 

L'insecte doit donc, 
dans certains cas, pé- 
nétrer dans l'eau pour pondre. On a observé ce fait, en par- 
ticulier, chez le Lestes fiancé, dont la femelle entre dans 
l'eau, en marchant le long des tiges en étant encore enlacée 
par le mâle. 

Malgré qu'ils soient immergés, les œufs des Agrionides 
sont très souvent infestés par des Hyménoptères des gen- 
res Polynéma et Anagrus, Si l'on a déposé quelques-uns de 
ces œufs dans l'aquarium, il ne faudra pas être étonné de 
voir apparaître dans celui-ci ces minuscules petites 
guêpes. 




FiG. 116. 
Ponte de Gomphus et larve primaire. 
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Les larves des Odonates ne sortent pas toujours de l'œuf 
avec leur aspect définitif; chez quelques espèces, il y a ce 
qu'on appelle des larves primaires. 

En 1902, l'abbé Pierre signala la chose chez le Lestes 
fiancé, et, nous«même, l'avons observé, en 1906, chez les 




FiG. 117. — Larve-nymphe de Cordulia sp., le masque est tiré en avant 
' (typ^ ^^ masque en casque). 

Gomphus. La larve qui sort de l'œuf ne ressemble en rien 
à la larve définitive. C'est une sorte de petit vermisseau 
blanchâtre, ayant vaguement l'aspect d'une nymphe de 
Diptère, et dont lés pattes, conmie chez celle-ci, sont des 
filaments marticulés, appliqués contre l'abdomen (fig. 116). 
S'il est né sur une partie du végétal, à ce moment émer- 
gée, il chemine, en se contorsionnant, et cherche à gagner 
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Teau. Dès qu'il y est arrivé, la peau se fend et la vraie 
larve, telle que nous l'avons décrite plus haut, s'en dégage. 

On compte environ 70 espèces d'Odonates, habitant le 
centre de l'Eiu-ope. Elles sont réparties -en neuf genres 

principaux. 

Les larves de cha- 
que espèce en parti- 
culier ne sont pas 
encore connues; mais, 
d'une manière géné- 
rale, on sait que tel 
type de larve corres- 
pond à tel ou tel 
genre. Nous nous 
contenterons donc 
d'indiquer les princi- 
paux types de larves 
et leurs particulari- 
tés. 

A. — Larves à 
branchies internes 
rectales, à masque 
en casque, à corps 
large et court. 

Genre Lihellitla : 
c'est le principal 
genre de cette famille 
et c'est le plus riche en espèces. Ces larves vivent surtout 
au fond de l'eau; elles rampent sur la vase, dont leur corps 
est parfois revêtu. La ligne supérieure de l'abdomen est 
dépourvue d'épines. 

Parmi ces larves, nous citerons celle de la Libéllula de- 
pressa, qu'on trouve communément dans les fossés. EDe 
peut, sans inconvénient, rester plusieurs jours hors de 
l'eau. Le corps de cette larve atteint une longueur de 




FiG. 118. — Larve à'Aeschna grandis. 
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22 mm; les stigmates thoraciques sont assez faciles à 
voir. 

Dans les genres CorduUa (fig. 117) et Epitheca, la ligne 
supérieure de l'abdomen est garnie d'épines. 



B. — Larves à brcm- 
chies internes rectales, 
à masque plat, à corps 
gros et long. 

Dans le genre Aesch- 
nay les larves ont sept 
articles aux antennes. 
Les quatre derniers seg- 
ments de l'abdomen ont 
des épines latérales. Les 
tarses ont trois articles. 

La larve de VAeschna 
grandis est la plus 
grosse larve ■ nymphe 
aquatique de nos con- 
trées ; son corps atteint 
unelongueur de 43 à 46 
mm. n présente la par- 
ticularité de se colorer, 
à chaque mue, d'une 
belle couleur vert gazon, 
qui s'assombrit et brunit 
en quelques heures (fig. 
118). 

Les larves, dans les 
genres Anax et Gom- 
phus, se rapprochent 

beaucoup de celles des Aeschna. Celles des Gomphus 
(fig. 119) n'ont que deux articles aux tarses, et trois ou 
quatre aux antennes; celles des Anax n'ont des épines laté- 
rales qu'aux trois derniers segments abdominaux. 

Les larves des Cordulegasters n'ont point d'épines aux 




TIVIU. 



Fia. 119. ■— Jeune larve de Gomphus, mon- 
trant les ramifications trachéennes recta- 
les. Au-dessus de la tête, partie antérieure 
du masque (type de masque plat). 



Digitized by V^OOQIC 



310 



L AQUARIUM DE CHAMBRE 



segments abdominaux ; le lobe médian de leur masque a, 
en son milieu, une petite proéminence avec une fente. 

C. — Larves ayant des branchies externes caudalesy 
un corps mince et allongé, et un manque en casque 
Dans ce groupe rentrent les larves des Agrionides (Les- 




FiG. 120. 

a, Tête de larve de Lestes; 6, Lobe médian du labium d'une larve de Lestes; 

c, Tête et thorax d'une larve d'Agrion; on voit les stigmates thoraciqnes. 

tes et Agrion) et celles des Caloptéryx. Ces larves sont, en 
général, confondues les unes avec les autres; elles diffè- 
rent cependant, entre elles, biologiquement et morphologi* 
quement. 
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Les larves des Lestes et celles des Agirions (fig. 120) ont, 
à la base des antennes, deux articles plus gros que les au- 
tres, mais pas particulièrement longs. Celles des Lestes 
(fig. 120 a et b) ont les segments de l'abdomen pourvus 
d'épines latérales ; en outre, le lobe médian de leur labium 
(masque) présente une fente antérieure qui, il est vrai, peut 
être fort petite"; tandis que les larves des Agirions n'ont, 
en général, pas d'épines latérales à l'abdomen et que, 
chez elles, le lobe médian du labium est entier (fig. 120 c). 

Ces larves vivent parmi la végétation submergée, dans 




Fia. 121. — Larve de Lestes, au repos, vue latéralement. 

les eaux stagnantes. Leurs branchies caudales sont minces 
et foliacées. Au repos, elles les tiennent presque toujours 
écartées, celle du milieu étant relevée au-dessus des deux 
latérales (fig. 121). 

De toutes les larves des Odonates, ce sont les plus agi- 
les; ce sont celles qui nagent le mieux et qui se déplacent 
le plus facilement. 

Les larves des Calopteryx sont reconnaissables à leurs 
antennes caractéristiques; celles-ci n'ont qu'un seul gros 
article basilaire, mais il est fort long; sa longueur égale 
celle des six autres articles qui terminent l'antenne. 

Le lobe médian du labium est percé d'un orifice losan- 
gique ou ovalaire. 
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Les branchies caudales, surtout les deux latérales, ne 
sont pas foliacées ; elles sont épaisses et ont une crête laté- 
rale (fig. 122). Au repos, la larve les tient généralement 
réunies ; lorsqu'elle les écarte, celle du milieu reste entre 
les deux latérales. 




Fio. 122^. — Larve de Caloptérix; en bas, à droite, le labium. 

Malgré leurs branchies caudales, les larves des Caloptéryx 
respirent aussi par le rectum ; mais elles le font d'une ma- 
nière beaucoup moins apparente que les larves précédem- 
ment citées. Ce n'est qu'avec peine qu'on distingue un léger 
mouvement de l'eau autour de l'anus et qu'on voit l'abdo- 
men faiblement s'aplatir à chaque expulsion. Assez sou- 
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vent, le rythme de cette respiration est accompagné d'un 
petit mouvement de flexion des pattes. 

Ces larves sont moins communes que celles des Âgrio* 
nides. Elles sont beaucoup plus apathiques que ces derniè- 
res; elles ne nagent pas. Elles vivent dans les. petits ruis- 
seaux, où elles restent plus ou moins immobiles sous les 
pierres du fond ou parmi la végétation. On les trouve sur- 
tout en été et en automne. 

La plus commune est celle du Calopteryx virgo; son 
corps atteint une longueur de 25 mm. Celle du Calopteryx 
spîendens est plus grande, la longueur de son corps 
dépasse 30 mm. 

Les Planipennes. 

Les Planipennes sont des Névroptères, dont les quatre 
ailes sont semblables et ne peuvent se plisser; elle ne sont 
jamais revêtues de poils ni d'écaillés. Ces Lisectes, en gé- 
néral, ne vivent pas dans le voisinage de l'eau et leurs lar- 
ves sont terrestres. Trois genres seulement, dans nos pays, 
font exception ; leurs représentants ont des larves aquati- 
ques. Ce sont les genres Sialis, Sizyra et Osmylus. Les lar- 
ves de ces insectes diffèrent beaucoup les unes des autres 
par leurs mœurs et leur aspect. 

La larve du Sialis lutarius ^ (fig. 123) vit dans le limon, 
au fond de l'eau ; elle n'est point rare. On la trouve aussi, 
quoique plus rarement, sous les pierres, dans les ruisseaux 
à courant lent. Elle supporte fort bien la captivité ; mais, 
vu ses mœurs carnassières, on est obligé de l'isoler. Son 
port et ses mouvements sont gracieux. 

Lorsque cette larve a atteint tout son développement, 
son corps a une longueur de deux à deux et demi centi* 
mètres. Il est de couleur jaimâtre avec des taches brunes 
sur la face dorsale du prothorax et de la tête. Celle-ci, sub- 

^ Il y a deux Sialis: S. lutarius et S. fuliginosus; leurs larves ne 
diffèrent que par des caractères insignifiants. 
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quadrangulaire à angles arrondis, est aplatie et plutôt 
grosse; elle est pourvue d'antennes. Les mandibules sont 
fortes, aiguës, avec des dents sur le bord interne. L'abdo- 
men va en s'amincissant progressivement; il est terminé 

par un long prolonge- 
ment cilié. 

Il y a neuf segments 
abdominaux. Les sept 
premiers sont pourvus, 
de chaque côté, d'un 
long appendice trachéo- 
branchial transparent, 
filiforme et cilié. Ces ap- 
pendices ont la particu- 
larité d'avoir quatre lé- 
gers étranglements qui 
leur donnent un aspect 
pluriarticulé. Lorsque 
l'animal bouge, ils sont, 
en général, écartés du 
corps et relevés. 

Cette larve marche, 
rampe, fouit, mais elle 
ne nage pas. Les pattes 
sont bien développées 
et sont terminées par 
deux griffes. Souvent la 
larve se fixe, avec ses 
pattes, et fait onduler 
son corps, pour faciliter la respiration ; dans ce cas, toutes 
les trachéo-branchies ondulent avec beaucoup de grâce. 

Quoiqu'elle soit organisée exclusivement pour la vie 
aquatique, cette larve peut, cependant, à l'occasion, vivre 
plusieurs jours hors de l'eau. Elle marche facilement sur le 
sol, même à reculons. 

L'état larvaire dure au moins un an, peut-être deux? 
Vers la fin d'avril, la larve sort de l'eau; elle s'en éloigne 




Fio. 123. — Larve de Sialis. 
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et va s'enfouir dans la terre ou la mousse, où elle se trans- 
forme en nymphe. 

L'imago est un Névroptère, plutôt lourd, volant difficile- 
ment. Il dépose ses œufe hors de l'eau, mais dans le voisi- 




FiG. 124. — Larve de Sizyra fuscata. 

nage immédiat de celle-ci, soit sous la voûte des ponts, soit 
contre les bateaux, à sec sur le rivage, soit sur les feuilles 
des végétaux riverains, roseaux ou aulnaies (d'où le nom 
d'Alderfly que les Anglais donnent à cet insecte). 

La ponte forme un plastron d'une centaine d'œufs, arran- 
gés en ordre. Ils sont cylindriques et ont un petit prolonge- 
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ment, en pointe, à une des extrémités; leur couleur est 
noirâtre. Les larves, à leur naissance, ou bien tombent à 
Teau, ou bien doivent s'y rendre en marchant. 

La larve du Sizyra fuscata * (fig. 124) diffère complète- 
ment de la précédente, par son genre de vie et par la for- 
me de son corps. Elle vit en parasite sur les Spongilles. 

Ces larves marchent sur les Spongilles, et, profitant des 
trous dont celles-ci sont criblées, pénètrent à leur intérieur. 
Quand elles restent immobiles, elles échappent facilement 
à la vue, car, de même que la Spongille, elles sont couver- 
tes de fins détritus organiques, qui les rendent méconnais- 
sables. 

Leur corps a la forme d'un ovale allongé; il atteint une 
longueur de 5 à 6 millimètres, non compris les antennes ; 
sa couleur est variable ; elle est en général jaunâtre ou, 
quelquefois, verdâtre. La tête est petite ; elle est pourvue 
de deux grandes antennes, dont la longueur dépasse celle 
de la moitié du corps. Les pattes sont minces; elles sont 
terminées par une griffe. 

Cette larve présente deux particularités intéressantes : 
d*abord la structure de la bouche. Les mandibules, trans- 
formées, allongées et accolées Tune à l'autre, forment un 
poinçon, faiblement recourbé et dirigé en avant ; sa lon- 
gueur atteint presque celle des antennes. Il fonctionne 
comme un appareil de succion et sert probablement à aspi- 
rer les sucs de la SpongiUe (?) 

Le deuxième organe intéressant est l'appareil respira- 
toire externe. Il est constitué par des trachéo-branchies ar- 
ticulées, placées à la face ventrale de l'abdomen; elles 
ondulent continuellement. 

Ces larves vivent en société et ne sont point rares. C'est 
souvent par douzaines qu'on les trouve dans les Spon- 
gilles. 

La nymphe est inconnue. Les larves des espèces euro- 

* Il y a dans nos pays trois espèces de Sizyra; S. fuscata est la 
plus commune. 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 



317 



péennes n'ont, en effet, à ma connaissance, pas encore été 
élevées. Chez une espèce américaine (Sizyra umbrata), on a 
constaté que, pour effectuer ses métamorphoses, la larve 
sort de l'eau ; mais eUe ne s'en éloigne pas et file dans le 
voisinage un cocon soyejjx. A 
l'intérieur de celui-ci, la larve 
se transff»rme en nymphe, s^ u / 

puis, douze jours après, en 
imago. 
La ponte est inconnue. 

La larve de VOsmyltts ma^ 
iiiUatus (fig. 126), décrite et 
figurée par Brauer *, en 1851j 
a, depuis lors, sur le dire de 
cet auteur, été considérée 
comme vivant dans l'eau. 
C'est pour cela que je la men- 
tionne, quoique, à mon idée, 
cette larve habite, non les 
ruisseaux eux-mêmes, mais 
leur rivage. C'est un insecte 
terrestre, aimant l'humidité, 
mais fuyant l'eau. 

Le corps de cette l^rve a 
une forme ovale très allongée, 
presque fusiforme. Sa couleur 
générale est noire, faiblement 
jaunâtre; sa longueur est de 
14 millimètres. La tête est 
petite; elle est pourvue de 

deux crocs suceurs, formés par l'accolement de la mandi- 
bule et de la mâchoire. Eloignés à leur base, ils se prolon- 
gent en avant; en se rapprochant l'un de l'autre; en même 
temps, ils s'amincissent et se recourbent faiblement en 

* Brauer, Verwandlungsgeschichte des Osmylus maculatus, ex. 
Archiv. fur Naturgeschichte 1851^pages 255-58. 




Fig. 125. — Larve adulte de 
YOsmylus maculatus. 
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haut; ils ne peuvent s'écarter beaucoup l'un de l'autre. A 
leur base, on voit les palpes labiaux, qui ont quatre articles. 

La tête est pourvue de deux antennes minces ; elles sont 
un peu moins longues que les crocs. A leur base, se trou- 
vent les yeux ; chacun est composé de six ocelles. 

Les segments thoraciques vont en s'élargissant. Ils sont 
pourvus d'une paire de pattes articulées, terminées par 
deux griffes ; entre celles-ci se trouve un appendice, coni- 
que, allongé, transparent, garni de poils et de crochets. 

Les segments thoraciques sont suivis de neuf segments 
abdominaux, qui, eux, vont en diminuant de largeur ; les 
deux derniers, surtout le dernier, sont fort étroits. Les seg- 
ments thoraciques et les segments abdominaux ont le mê- 
me aspect ; leur face dorsale est garnie de petites verrues, 
surmontées d'un poil. Le dernier segment abdominal est 
terminé par deux prolongements cylindriques, divergents, 
garnis de crochets, et rétractiles. L'animal tient, en géné- 
ral, les deux derniers segments abdominaux recourbés sous 
Tabdomen, prêts à fonctionner. Il s'en sert, lorsqu'il mar- 
che, pour prendre un point d'appui et porter son corps en 
avant ; cela fait ressembler sa démarche à celle des larves 
des Hydropsychés. 

Les larves de ces derniers insectes ont beaucoup d'ana- 
logie avec les larves de l'Osmylus, dans la conformation, le 
port et l'emploi de l'extrémité postérieure de leur corps. 

On trouve les larves de l'Osmylus au bord des ruisseaux, 
principalement sous les pierres du rivage à moitié immer- 
gées. Elles sont très apathiques; quand on les découvre 
subitement, elles restent, pendant un long moment, immo- 
biles, cramponnées à la pierre, comme frappées de stupeur. 
Si on les touche, ou si on les mouille, elles se mettent à 
marcher lentement, en avant ou à reculons. 

Elles tiennent, en général, leur tête aplatie contre le sol. 
Pour se nourrir, elles harponnent, avec leurs crocs, les lar- 
ves ou autres petits animaux qui passent à portée. Elles 
écartent ensuite un peu leurs crocs, pour les empêcher de 
ressortir, et, marchant à reculons, elles entraînent leur 
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proie sous la pierre qui leur sert d'abri; là, elles la 
sucent. 

Brauer n'a pas parlé de l'appareil respiratoire; il est ce- 
pendant intéressant. On constate, des deux côtés du corpsr 
neuf paires de stigmates, complètement à découvert ; cha- 
cun est placé au sommet d'un mamelon de couleur jaune. 
Ceux de la première paire sont situés, latéralement, sur le 
bourrelet qui se trouve entre le pro et le mésothorax. Les 
suivants sont situés, latéralement et antérieurement, sur la 
face dorsale des huit premiers segments abdominaux. Mais, 
au fur et à mesure qu'on se rapproche de l'extrémité posté- 
riem-e du corps, de dorsaux qu'ils étaient, les stigmates 
deviennent de plus en plus franchement latéraux. 

Lorsque le moment de la métamorphose approche, dit 
Brauer, ces larves se cachent sous les pierres du rivage et 
confectionnent sous celles-ci un cocon en soie, à l'intérieur 
duquel elles se transforment en nymphe. Les imagos appa- 
raissent au commencement de mai. 
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Névroptères (suite). 



Les Phryganidés ou Trichoptères ^ 

Les Trichoptères, comme c'est le cas pour les Perlidés et 
les Planipennes, sont peu connus du public *. On voit, 
parfois, ces insectes, le soir, en été, voltigeant dans le voi- 
sinage des eaux ; mais de jour, ils sont invisibles, car ils 
restent immobiles, cachés dans le feuillage des végétaux 
riverains. Par leur aspect extérieur, ils ressemblent vague- 
ment aux Teignes; on les confond volontiers avec ces 
petits papillons. 

Le nom de Trichoptère vient de ce que, chez ces insectes, 
les ailes antérieures sont, en général, couvertes de poils. 
Au repos, elles sont disposées en forme de toit; elles 
recouvrent et cachent complètement les ailes postérieures. 

> J'emploierai le nom de Trichoptères toutes les fois que je voudrai 
parler des Phryganidés en général, réservant le nom de Phryganes 
aux Phryganes p.p.d. 

« 11 y a, cependant, environ 250 espèces de Trichoptères dans l'Europe 
centrale. 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 321 

Celles-ci sont réticulées et peuvent se plisser longitudina- 
leraent comme un éventail. 

Les larves, en revanche, sont plus connues, grâce au fait 
que plusieurs d'entre elles se construisent une sorte d'étui, 
dans lequel elles habitent ; circonstance qui les fait remar- 
quer. Les larves de ces insectes et leurs nymphes étant 
seules aquatiques, nous ne nous occuperons que d'elles et 
pas des imagos. 

Toutes les larves des Trichoptères vivent dans l'eau (à 
l'exception de la larve de l'Enoicyla qui, d'après les auteurs, 
vit dans la mousse). On trouve ces larves partout : dans les 
torrents, les rivières, les ruisseaux, les étangs et les lacs. 
Elles évitent, cependant, l'eau corrompue. Elles se traînent 
sur le sol au fond de l'eau; souvent elles se tiennent 
cachées sous les pierres ; ou bien, elles circulent parmi les 
végétaux submergés. 

Sauf quelques rares exceptions, elles ne peuvent nager, 
mais, parfois, elles se laissent passivement flotter. Quelques- 
unes de ces larves restent nues, d'autres se construisent 
des abris temporaires sous les pierres. Enfin, les plus 
connues se font des étuis mobiles — d'aspect et de cons- 
truction variables, suivant les espèces — dans lesquels 
elles habitent et qu'elles transportent avec elles. 

La tête de ces larves est chitineuse ; elle est dépourvue 
d'antennes; elle a des yeux, en général petits. 

Le thorax est composé de trois segments distincts, 
chacun est pourvu d'une paire de pattes. Les antérieures 
sont, en général, les plus courtes ; les postérieures sont les 
plus longues. 

L'abdomen a neuf segments. Il est volumineux et mou. 
Chez les larves à étui, il est généralement blanc; chez 
celles qui n'ont pas d'étui, il est coloré en gris ou en vert ; 
il est, quelquefois, de couleur pourpre. Le dernier segment 
abdominal est toujours pourvu de deux crochets terminaux 
qui, chez les larves des Hydropsychés, sont, chacun à 
l'extrémité d'une sorte de pédoncule^ plus ou moins 
rétractile. 
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Lorsque la larve habite un étui, ils lui servent à s'accro- 
cher contre les parois et à se maintenir dans celui ci. Les 
larves, sans étui, elles, utilisent ces crochets, lorsqu'elles 
marchent, pour prendre un point d'appui et porter leur 
corps en avant. 

Les larves des Trichoptères sont omnivores. Leur régime, 
cependant, est surtout végétarien ; mais, à l'occasion, elles 
ne dédaignent pas — surtout les larves des Hydropsychés 
et celles des Ryacophiles — d'attaquer et de dévorer de 
jeunes larves, même leurs congénères. 

Les mandibules sont, en général, fortes, mais pas très 
allongées; elles n'ont pas de dents aiguës. Le canal ali- 
mentaire va de la bouche à l'anus, sans avoir de circonvo- 
lutions ; il a im jabot. 

Comme annexe du tube digestif, il faut citer l'organe 
sécréteur de la soie. Il est constitué par deux longs tubes, 
situés au-dessous de l'intestin, et s'étendant jusque vers le 
milieu de l'abdomen. Ils aboutissent, en avant, à la lèvre 
inférieure. 

L'organe circulatoire est constitué par un vaisseau dorsal 
pulsatile. On le distingue fort bien, sur l'animal vivant, vu 
la transparence des téguments. 

Â leur naissance, les larves ont une respiration cutanée; 
lorsqu'elles sont plus âgées, on remarque une grande 
diversité dans la conformation de l'appareil respiratoire. 
Les unes respirent par la peau, d'autres par trachéo- 
branchies; certaines d'entre elles ont de ventables blan- 
chies. Nous donnerons plus de détails sur les différentes 
modifications que subit l'organe respiratoire, lorsque nous 
étudierons certaines larves en particulier. 

Quand le moment de la métamorphose approche, les 
larves à étui immobilisent celui-ci en l'attachant à un corps 
quelconque; puis elles en obturent l'extrémité antérieure. 

Les unes sécrètent un couvercle spécial, criblé d'une 
quantité de petites ouvertures, qui laissent subsister une 
certaine circulation d'eau à l'intérieur de l'étui. D'autres se 
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contentent de clore incomplètement l'ouverture par 
petits cailloux ou divers débris. 

Les larves sans étui s'en font un pour cette circonstance. 
Mais elles ne confectionnent qu'un abri grossier, non 
mobile; il est formé de petits cailloux agglutinés ensemble 
et fibtés contre une grosse pierre. 




Fia. 126. — Nymphe de Rbyacophile sp., nageant. 

Les larves des Rhyacophiles, après s'être cachées dans un 
abri semblable, sécrètent, en plus, une coque cornée, 
résistante; c'est à l'intérieur de celle-ci qu'elles effectuent 
leur métamorphose. 

Les nymphes ressemblent plus ou moins aux imagos. 
Elles se tiennent immobiles ; toutefois, pour les besoins de 
la respiration, elles agitent de temps en temps leur 
abdomen. Celui-ci est, en général, pourvu de trachéo-bran- 
chies, même quand la larve n'en a point (voir fig. 126). 



Digitized by V^OOQIC 



324 l'aquarium de chambre 

Les nymphes possèdent des mandibules longues et 
aiguës (voir fig. 126), alors qu'on n'en observe de sem- 
blables ni chez la larve, ni chez l'imago ; elles restent, en 
effet, attachées à la dépouille nymphale. On admet que la 
nymphe s'en sert pour déchirer les parois de son abri, 
lorsque le moment d'en sortir est venu. Mais, il est probable 
que leur véritable fonction est de nettoyer les ouvertures 
du crible placé à l'entrée de l'étui. 

La période nymphale dure deux ou trois semaines; au 
bout de ce temps, la nymphe quitte son étui et se trouve 
dans l'eau. Elle y nage — souvent à la manière des Note- 
nectes, le dos tourné en bas — au moyen de ses deux 
pattes médianes, qui, pourvues de longs cils, lui servent de 
rames. Elle avance ainsi (fig. 126) avec une grande rapidité 
et cherche à gagner le rivage pour sortir de l'eau. Arrivée 
en lieu sec, elle opère de suite sa métamorphose : la peau 
se fend et l'insecte ailé s'en dégage. 

Chez les petites espèces de Trichoptères, la nymphe 
gagne simplement la surface et, comme le fait celle de 
beaucoup de Diptères, elle s'y transforme en imago, sans 
avoir besoin, pour cela, de sortir de l'eau. 

Pour se procurer des nymphes de Trichoptères, il faut 
donc chercher dans les étuis, clos aux deux extrémités, que 
l'on trouve attachés à un support. En ouvrant ces étuis, on 
obtient des nymphes, qui ne sont pas complètement déve- 
loppées; elles sont de couleur blanche et elles ne nagent 
pas. Cependant elles peuvent continuer à vivre plusieurs 
jours dans l'eau. 

Il est beaucoup plus difficile d'observer des nymphes 
pendant qu'elles nagent; car cette période de leur existence 
est fort courte et, souvent, nocturne. 

Les nymphes des petites espèces, ainsi que nous l'avons 
dit, viennent se métamorphoser à la surface de l'eau. La 
métamorphose a lieu avec une très grande rapidité; en 
quelques secondes, l'imago se dégage de la dépouille nym- 
phale et s'envole. 

En revanche, les nymphes des grandes espèces, si Mes 
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ne peuvent sortir de Veau — ce qui est, en général, le cas 
dans les aquariums — nagent un certain temps (quelques 
heures?). On peut, dans ces conditions, avoir la chance 
d*en observer, le matin, qui nagent, inquiètes, à la surface, 
et cherchent à sortir de l'eau. Si on les recueille et qu'on 
les dépose en un lieu sec, elles se métamorphosent tout de 
suite. Souvent, en quelques minutes, on voit la peau se 
fendre et la Phrygame ailée quitter sa dépouille de 
nymphe. Elle s'envole aussitôt. J'ai, plusieurs fois, assisté 
à cet événement. 

Si la nymphe ne peut sortir de l'eau, elle finit par 
s'épuiser; elle tombe au fond et périt sans se métamor- 
phoser. 

Les Trichoptères déposent leurs œufs sur les pierres ou 
sur les végétaux, au bord de l'eau. Cependant on en trouve 
sur des pierres qui sont complètement immergées. On doit 
doit donc admettre que, parfois, l'insecte entre dans l'eau 
pour pondre. 

Chez certaines espèces, les œufs sont englobés dans une 
substance gélatineuse qui gonfle, dès qu'elle est humide ; 
ce qui fait que la ponte a l'aspect de celle d'un mollusque. 

A l'éclosion, les larves vivent plusieurs jours dans cette 
gelée, puis elles s'échappent dans l'eau. Celles qui habitent 
un étui 'en commencent de suite la construction ; elles le 
modifient plus tard, au fur et à mesure qu'elles augmentent 
de taille. 

Les Trichoptères passent l'hiver à l'état de larve ; ils se 
métamorphosent dans la belle saison. 

Nous allons maintenant étudier quelques-uns des princi- 
paux types de larves, choisis parmi celles que nous pourrons 
facilement rencontrer, et que nous pourrons observer dans 
notre aquarium. 

La figure 127 représente la larve de la Phrygane pellu- 
cide. On la trouve, communément, dans les ruisseaux et 
les fossés ; elle construit son étui avec des débris végétaux. 
Nous pourrons observer, sur elle, les diverses particularités 
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que présentent les larves des Phryganes p.p.d. qui, toutes, 

habitent un étui mobile. 
Cet étui peut être construit avec des matériaux divers, 

qui peuvent être arrangés de différentes manières. 

Les représentants 
de certaines espèces 
n'emploient que des 
végétaux — feuilles, 
buchilles, herbes, etc. 
— qu'ils disposent 
transversalement ou 
longitudinalement. 
D'autres n'utilisent 
que de petits gra- 
viers, quelquefois des 
fragments de coquil- 
les, ou des coquilles 
entières, dans les- 
quelles, parfois, le 
mollusque est encore 
vivant. D'autres en- 
fin, indifféremment, 
réunissent ensemble 
des débris végétaux 
et des matières mi- 
nérales. 

Ces matériaux, ag- 
glutinés par de la 
soie, forment un étui 
assez solide, qui offre 
une certaine résis- 
tance, lorsqu'on cherche à le déchirer. La paroi de la cavité 

intérieure est toujours lisse et unie. 
En général, l'extrémité antérieure est plus large que la 

postérieure ; celle-ci tantôt reste ouverte, tantôt est fermée. 

La larve peut se retirer entièrement dans son étui. 

Lorsqu'elle veut marcher, elle sort, par l'ouverture anté- 




FiG. 127. — Larve de la Phrygaae pellucide. 
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rieure, sa tête et ses pattes; Tabdomen reste à l'abri dans 
Tétui, qu'elle traîne partout avec elle. 

On peut observer, chez les larves des Phryganes p.p.d., 
une conformation particulière du corps, qui est en rapport 
avec leur genre de vie, et qui n'existe que chez les larves 
pourvues d'un étui. Le premier segment abdominal pos- 
sède trois mammelons charnus, qui peuvent être plus ou 
moins gonflés. L'un de ces mammelons est sur la face dor- 
sale, les autres sont sur les côtés ; leur fonction évidente 
est d'empêcher que la larve ne se blesse contre l'étui. 

En effet, ils maintiennent toujours le corps à une certaine 
distance des parois et l'empêchent de frotter contre les 
bords de l'ouverture, lorsque l'insecte marche ou gesticule. 

Il résulte, en outre, de cette disposition, qu'entre le 
corps de la larve et les parois de l'étui, il existe un espace 
par lequel un courant d'eau peut s'établir. La larve produit 
ce courant, qui renouvelle l'eau autour de ses trachéo- 
branchies, en agitant continuellement son abdomen, d'un 
mouvement ondulatoire. 

Ces larves se cramponnent si soUdement à leur étui, au 
moyen des deux crochets placés à l'extrémité de leur corps, 
qu'il est souvent impossible de les en extraire sans les 
blesser. Le meilleur moyen, pour y parvenir, consiste à 
repousser l'animal, doucement, depuis le fond, avec une 
tête d'épingle, engagée, par effraction, dans la partie posté- 
rieure de l'étui. La larve, dans ce cas, se sentant attaquée 
par derrière, quitte spontanément celui-ci. 

Les trois segments thoraciques ont, en général, une colo- 
ration qui diffère de celle des segments abdominaux ; leurs 
téguments sont chitinisés, au moins à la région dorsale. 

L'abdomen est mou ; il est de couleur claire. Il est pour- 
vu de trachéo-branchies, qui ont la forme de tubes ou de 
filaments non ramifiés. Ces filaments sont appliqués contre 
le corps de la larve (sauf chez Phryganea varia, où quel- 
ques-uns s'écartent du corps). Il y en a sur le dos, sur les 
côtés et sur le ventre. Leur position et leur nombre varient 
suivant les espèces. 
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Ces tracliéo-branchies sont «non mouillables». Lorsqu'on 
sort une larve de son étui et qu'on l'approche de la surface 
de l'eau, elle adhère à celle-ci par ses trachéo-branchies. 

Ces larves vivent bien en aquarium ; mais elles dévorent 
les végétaux qui s'y trouvent, et, à l'occasion, elles s'atta- 
quent aussi aux jeunes animaux. Lorsqu'on leur enlève 
leur étui, elles s'en reconstruisent un autre avec les diffé- 
rents matériaux qu'elles peuvent se procurer. 

Les larves des Trichostomes, des Sericostomes et des 
Limnophiles se font aussi des étuis mobiles; parleurs 
mœurs et leur aspect général, elles ressemblent aux larves 
des Phryganes p. p. d. 

Les larves des Sericostomes et des Trichostomes en dif- 
fèrent par les deux derniers segments thoraciques qui, par 
leur teinte et leur consistance, ressemblent aux segments 
abdominaux. En outre, chez les larves des Sericostomes, 
les trachéo-branchies sont courtes et en forme de houppe. 
Chez celles des Trichostomes, les angles latéraux et anté- 
rieurs du pro- et du mésothorax sont dirigés en avant. 

Les larves des Limnophiles ne diffèrent de celles des 
Phryganes p. p. d. que par un caractère insignifiant. Les 
larves des Phryganes ont à la face ventrale de leur corps, 
entre les articulations des deux premières pattes, une petite 
corne effilée dont on ignore la signification et l'usage; les 
larves des Limnophiles en sont dépourvues. 

Larve du Leptocerus aïbifrons (fig. 128) *. J'ai trouvé 
cette intéressante larve, au printemps, dans les ruisseaux 
à courant lent, au milieu des touffes du Potamogeton. 

C'est la seule larve de Trichoptère, que je connaisse, qui 
puisse réellement nager. Ses deux pattes postérieures, qui 
sont très longues et ciliées, lui servent de rame. 

Elle habite un étui mobile, très léger, de forme allongée, 

ï D'après G. Ulmer, la détermination de cet insecte est probable- 
ment erronée. Il s'agirait d'une espèce voisine. 
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dont la longueur atteint un centimètre. Il est constitué par 
un tissu soyeux, incrusté de sable; ses parois sont fort 
minces. 

Ces larves marchent au moyen de leurs pattes antérieu- 
res, tout en donnant de 
temps en temps, pour s'ai- 
der, quelques coups de rame 
avec les pattes postérieures, 
qu'elles tiennent dirigées en 
haut et en avant par-dessus 
les médianes. A l'occasion, 
elles nagent franchement, 
en pleine eau, avec leurs 
pattes postérieures. Elles 
avancent ainsi, d'une ma- 
nière un peu saccadée et 
sautillante, mais dans la di- 
rection qu'elles désirent ; le 
poids de leur étui tend à in- 
cliner leur corps oblique- 
ment en bas. 

Ces larves vivent fort bien 
en aquarium et y eflfectuent 
leurs métamorphoses. Les 
imagos apparaissent en juin. 
Ce sont de jolis insectes. Ils 
ont des ailes noires avec de 
petits points blancs et de 
très longues antennes. 

Le Leptocerus albifrons 
rentre dans la famille des 
Leptocéridés. Toutes les 

larves, dans cette famille, se font des étuis mobiles, allon- 
gés et à parois minces. Leurs pattes postérieures sont très 
longues, mais pas toujours ciliées, comme c'est le cas pour 
l'espèce ci-dessus décrite. Le premier segment abdominal 
est pourvu de trois mamelons turgescibles. La respiration 




Fio. 128. — A. Larve de Leptocéridé 
(L. albifrons?) nageant.— B. Grifie 
de la patte médiane. 
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est, en général, cutanée ; toutefois, les larves de quelques 
espèces ont des trachéo-branchies externes, en forme de 
houppes. 



Larve du Ehyacophile vulgaire (fig. 129) (ruax, ruisseau ; 

philéo, j'aime). Cette belle larve atteint une longueur de 
17 à 18 mm. La tête est étroite, de 
couleur jaunâtre, avec des taches noi- 
res. Le prothorax est petit, il est de 
même couleur à peu près que la tête. 
Les segments abdominaux, ainsi que 
les deux derniers segments thoraci- 
ques, sont d'une couleur générale 
verte, grise, ou quelquefois pourprée ; 
ils portent, sur leurs côtés, des tra- 
chéo-branchies externes, en forme 
de houppe, d'une teinte légèrement 
rosée. 

Le dernier segment de l'abdomen 
est terminé par deux prolongements. 
Chacun de ceux-ci a deux crochets; 
un, à l'extrémité, et l'autre, un peu 
en avant. 

Ces larves sont carnassières. Elles 
ne se font pas d'étui et ne se cons- 
truisent pas d'abri fixe. Elles errent 
librement, sous les pierres, dans les 
ruisseaux. Ce n'est que quand le mo- 
ment de la métamorphose approche 
— ce qui a lieu en été — qu'elles 
confectionnent un abri grossier, avec 

de petites pierres qu'elles agglutinent et appliquent contre 

une plus grosse. Cet abri temporaire ne sert qu'à protéger 

la nymphe. 
La larve du Rhyacophile vulgaire vit bien en aquarium ; 

mais on la voit peu, car elle se tient habituellement immo- 




FiG. 129. 

Larve du Rhyacophile 

vulgaire. 
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bile, appliquée contre une pierre. Cela explique la forme 
aplatie de son corps. 

La larve du Bhyacophile ombré a le même genre de vie 
et le même habitat que la précédente ; mais elle se méta- 
morphose en automne. Par son aspect extérieur et sa colo- 
ration, elle lui ressemble aussi beaucoup; mais elle n'a 
point de trachéo-branchies externes ; la respiration est 
cutanée. 

Les larves des Rhyacophiles vivent, toutes, dans l'eau 
courante. EUes n'ont jamais d'étui mobile, ni d'abri fixe 
(sauf pour la nymphe). Les unes sont pourvues d'organes 
respiratoires externes, les autres en sont dépourvues et 
respirent par la peau. Les différents segments du corps 
sont aplatis, ellipsoïdes, nettement séparés les uns des au- 
tres. Le dernier segment de l'abdomen est petit et assez 
compliqué ; il est toujours terminé par deux prolongements 
qui ont, chacun, deux crochets. 

Les nymphes, cachées dans un abri fait de pierres agglu- 
tinées, sont, en outre, renfermées dans une coque ovoïde, 
cornée, ne présentant, en général, pas d'ouverture. 

La larve de YHydropsyche atome (udor, eau; psyché, 
papillon) habite de préférence l'eau courante; on la trouve 
soit dans les ruisseaux, soit dans les petites rivières, etc. 
Elle se fabrique une retraite en tendant, sous les pierres, des 
fils enchevêtrés qui finissent par former un tissu lâche, 
dans lequel elle englobe des détritus ou, quelquefois mê- 
me, de petits cailloux. Dissimulée sous cette couverture, 
qui, à la longue, s'imprègne de limon et devient mécon- 
naissable, elle attend que quelque larve d'Ephéméridé, ou 
de Simulie, ou qu'une autre proie quelconque vienne s'em- 
barrasser dans ce filet. Elle s'en empare alors et s'en 
nourrit. 

La larve de l'Hydropsyché atome atteint une longueur 
de 20 millimètres. Les trois segments thoraciques sont de 
couleur foncée ; ils diffèrent franchement des segments ab- 
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dominaux, qui, eux, sont de couleur vert-grisâtre. Il y a, à 
la face ventrale du corps, des trachéo-branchies en forme 
de houppes blanches, dont le nombre varie suivant les seg- 
ments. Il y en a aux deux derniers segments thoraciques 

et à tous les segments abdomi- 
naux, sauf aux deux derniers. 

L'anus se trouve à la face 
dorsale du dernier segment 

Le rectum est pourvu de qua- 
tre tubes transparents ; ils sont 
en général rétractés à l'intérieur 
du corps, mais, à l'occasion, l'ani- 
mal peut les sortir et les déve- 
lopper au dehors. Ce sont à la 
fois des branchies et des tra- 
chéo-branchies. 

Enfin, ce dernier segment est 
terminé par deux pédicules, 
assez longs, chacun ayant, à son 
extrémité, un crochet et une 
touffe de poils. 

Ces larves sont difficiles à 
conserver en aquarium; elles 
n'y vivent que quelques jours. 

La larve de VHydropsyche 
senex (fig. 130), a le même habi- 
tat que la précédente ; mais elle 
est plus voyageuse qu'elle et 
change fréquemment d'abri. On 
la trouve, souvent, sous des pier- 
res, contre lesquelles elle n'a encore tendu aucun fil. 

Son corps atteint une longueur de 15 mm. Il est en entier 
d'une couleur fauve avec quelques points noirs. Les seg- 
ments thoraciques diffèrent peu des segments abdomi- 
naux; le mésothorax et le métathorax sont mous comme 
ceux-ci. Il n'y a pas de trachéo-branchies externes. La 
respiration est cutanée. Le dernier segment est pourvu de 




Fig. 130. 
Larve de VHydropsyche senex. 
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deux pédicules, terminés chacun par une griffe; il n'y a 
pas de touffe de poils. 

Cette larve vit bien en aquarium. Elle s'y fabrique un 
abri, eti tissant un tube en fils de soie. Elle se tient habi- 
tuellement à l'affût, cachée dans celui-ci, étendue ou en- 
roulée sur elle-même, immobile ou faisant onduler son 
corps. Le tube est relié aux parois et 
aux plantes qui sont dans l'aquarium, 
par un certain nombre de fils entre- 
croisés en tous sens. Lorsque les petits 
animaux qui circulent dans l'eau s'y 
empêtrent, la larve accourt les dévorer. 

La nymphe, suivant les auteurs, 
possède des trachéo-branchies exter- 
nes, quoique la larve en soit dépour- 
vue. 

Les renseignements que nous ve- 
nons de donner nous font suffisam- 
ment connaître les principaux caractè- 
res des larves de cette famille, pour 
que nous n'ayons pas à y revenir. Ce 
sont, de toutes les larves des Trichop- 
tères, celles qui sont les plus carnas- 
sières ; aussi possèdent-elles des man- 
dibules assez aiguës. 

Le dernier segment abdominal est 
de forme assez variable, mais il est 
toujours terminé par deux pédicules, 
chacun ayant un crochet à l'extrémité. Quelques-unes de 
ces larves ont des trachéo-branchies externes, d'autres en 
sont dépourvues et respirent par la peau. Enfin, il y en a 
qui ont des trachéo-branchies anales rétractiles. 

Lorsqu'elles sont sur le point de se métamorphoser, elles 
se fabriquent un abri fixe, grossier, en cailloux agglu- 
tinés. 




Fw. 181. 

Larve d'Hydroptile 

et son étui. 



Les larves des Hydroptiles (fig. 131) vivent dans les 
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eaux courantes ; eUes se font des étuis aplatis, de consis- 
tance solide, parcheminée, en tissu soyeux incrusté de sa- 
ble. Ces étuis sont fixés contre les pierres ou les végétaux, 
par des fils de soie. Ils ont, aux deux extrémités, une sim- 
ple fente, dont les lèvres restent automatiquement appli- 
quées Tune contre l'autre. 

Ces larves ont un abdomen très gros, comparativement à 
la tête et au thorax. EUes n'ont point de trachée-branchies 
externes. Elles sont toutes de petite taille. 
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LES INSECTES (suite). 



Les Diptères (Généralités). Larves eucéphales 

Les Diptères sont des Insectes à métamorphoses com- 
plètes ; ils sont caractérisés par le fait que les ailes anté- 
rieures seules existent ; les postérieures sont atrophiées et 
ne sont représentées que par deux petits filets terminés 
par un bouton — on les appelle les balanciers. 

Il n'y a pas, à proprement parler, de Diptères aquatiques, 
c'est-à-dire qui vivent dans l'eau. Mais il y en a qui se 
tiennent habituellement posés sur la surface. 

Nous verrons, plus loin, que certains Hyménoptères ne 
craignent pas de pénétrer dans Teau et d'y séjourner, 
parfois, plusieurs heures ; quelques-uns même, peuvent y 
nager. Il est fort probable qu'il en est de même pour 
quelques Diptères, mais on n'a encore que peu de rensei- 
gnements à ce sujet. On a observé, au bord de la mer, que 
certains de ces insectes, appartenant au genre Clunio, 
courent sur la grève, à marée basse ; puis se réfugient 
sous des coquilles, ou dans des fentes de rochers, et se 
laissent submerger, pendant toute la durée de la marée 
haute. Dans nos eaux douces, on a observé que des 
Diptères du genre Hydrellia, et le Clinocera barbatula, 
peuvent rester dans l'eau et s'y promener pendant des 
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heures entières; sans qu'on puisse savoir si c'est là un fait 
biologique normal ou seulement un cas de longue résis- 
tance à l'asphyxie. 

En effet, si, à l'état d'imago, les Diptères sont des 
insectes terrestres et aériens, beaucoup d'entre eux pas- 
sent dans l'eau leur état larvaire. La plupart de ces larves, 
il est vrai, quittent l'eau pour se transformer en nymphe ; 
ou bien ce sont les nymphes qui, quand le moment de la 
métamorphose approche, viennent flotter à la surface. 

Dans ce cas, lorsque le Diptère s'échappe de la dépouille 
nymphale, il se trouve à l'air. 

Cependant, les représentants de certaines espèces (Hy- 
drellia, Simulia, etc.) effectuent toutes leurs transforma- 
tions dans l'eau. Les imagos quittent la coque nymphale 
(puparium) au fond de Teau, et — entourés le plus souvent 
d'une couche d'air — ils arrivent, coi|!me une bouée, à la 
surface. Ces nouveau-nés sont doués d'une certaine résis- 
tance à l'asphyxie, qui leur permet, s'il leur survient un 
accident pendant ce court voyage, — perte de leur bulle 
d'air, arrêt dans un enchevêtrement d'algues, etc. — de 
vivre quelque temps, jusqu'à ce qu'ils aient réussi à 
atteindre la surface. 

On peut donc pêcher, dans l'eau, des Diptères imagos 
vivants ; le fait est néanmoins fort rare et nous ne nous 
y arrêterons pas. 

Ce qui, chez les Diptères, nous intéressera le plus, ce 
sont leurs larves. 

Comme nous l'avoûs signalé, les larves de beaucoup 
d'entre eux vivent dans l'eau. Ces larves, qui appartien- 
nent à des familles et à des genres très variés, présentent 
entre elles de grandes différences morphologiques et bio- 
logiques. Elles sont apodes, c'est-à-dire dépourvues de 
membres articulés; mais, parfois, elles sont pourvues de 
fausses-pattes, sortes de mammelons, extensibles et rétrac- 
tiles qui, souvent, sont garnis de crochets. 

Les larves des Diptères présentent deux types princi- 
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paux qui correspondent à des différences biologiques chez 
rimago. 

Les larves encéphales (par ex. fig. 137) ont, en général, 
douze segments. Elles ont une tête, nettement distincte, à 
tégument chitineux dur. Les mâchoires se meuvent à la ren- 
contre l'une de l'autre perpendiculairement à l'axe du corps. 

Ces larves sont carnivores. Elles sont quelquefois pour- 
vues d'antennes, presque toujours d'yeux et souvent de 
fausses-pattes. En général, elles se transforment en nym- 
phes (voir fig. 138), en abandonnant leur dépouille larvaire. 
Mais, quoique le fait soit rare, les représentants de 
quelques espèces effectuent cette transformation, suivant 
le même mode que les larves acéphales; mode que nous 
décrirons plus loin, lorsque nous étudierons ces larves. 

Lors de l'éclosion, la peau de la nymphe se fend sur le 
dos, selon une ligne droite (Orthorhapha). 

Ces larves encéphales se transforment en Diptères Néma- 
tocères. 

Nous avons donc là le type d'une larve active, à orgaôi- 
sation compliquée : elle possède des membres servant à la 
locomotion ou à la défense; elle est pourvue d'organes des 
sens. L'animal doit, pendant l'état larvaire, utiliser ses 
moyens pour lutter pour l'existence, par exemple, pour 
chercher sa nourriture. Son développement est graduel et 
dure un certain temps ; en revanche, la période nymphaïe 
est de courte durée (trois à quatre jours) et l'imago vit peu 
longtemps. Sa vie n'est pas très active et n'exige pas de 
talents spéciaux. La femelle dépose ses œufs, tous ensemble, 
au hasard, n'importe où à la surface de l'eau. C'est aux 
larves à se tirer d'affaire. 

Celles-ci sont, en général, faciles à élever; la période 
nymphaïe, étant fort courte, s© passe sans difficulté-et-le 
plus souvent, a lieu dans l'eauî 

Lés larves acéphales (par ex. fig. 153) ont le corps ter* 

miné, en avant, par une tête pointue, molle, non chitineuse, 

qui n'est pas distincte et qui est complètemeût rétractile 

en arrière du premier segment. Il n'y a jamais ni antennes 
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ni yeux. Les pièces buccales sont rudimentaires; elles sont 
constituées par deux crochets ou bâtonnets, qui se meu- 
vent parallèlement Tun à l'autre, le plus souvent dans 
Taxe du corps. Quelquefois ces crochets se soudent et n'en 
forment qu'un seul. La larve s'en sert pour détacher les 
petites particules alimentaires dont elle se nourrit ; elle les 
utilise aussi comme organe de préhension pour se tirer en 
avant. Les larves acéphales se nourrissent d'aliments 
liquides, ou plus ou moins fluidifiés par leur salive. 

Ces larves sont toujours dépourvues de pattes distinctes; 
mais elles ont, fréquenunent, des mammelons, des verrues 
ventrales peu saillantes, munies de crochets, qui leur ser- 
vent pour la locomotion. 

L'extrémité postérieure du corps est obtuse ; il s'y trouve, 
en général, deux stigmates qui ne sont pas toujours per- 
méables. En outre, chez les larves de plusieurs espèces, on 
observe encore deux stigmates au second segment. Ceux-ci 
sont généralement imperforés ; quelquefois, ils sont dissi- 
mulés; souvent, ils sont remplacés par un crochet. Les 
deux troncs trachéens principaux s'étendent des stigmates 
antérieurs aux stigmates postérieurs. . 

Lorsque le moment de la métamorphose est venu, ces 
larves, dans la grande généralité des cas, n'abandonnent 
pas, par une mue, leur dépouille larvaire. Leur peau durcit, 
devient cornée et se transforme en une espèce de tonne, 
appelée puparium (par ex. fig. 154), qui conserve l'aspect 
général du corps de la larve. C'est à l'intérieur de celui-ci 
que la larve effectue ses métamorphoses, 

Lorsque le moment de l'éclosion est venu, ces pupariunis 
se remplissent d'air — on ignore par quel procédé — et 
vieûnept flotter à la surface de l'eau. Ils se fendent ensuite 
spiva»ti vme ligne courbe (cyclorhapha), entourant en 
partie l'extrémité antérieure; souvent celle-ci se détache 
et tombe.. Le Diptère sort par cette ouverture. Il reste 
quelque, temps posé sur le puparium qui flotte, ou bien il 
marché çur l'eau. Puis, il grimpe sur une plante et attend 
que ses ailçs-^qhèvent de se développer. 
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Pour écarter les deux lèvres de la fente et sortir du 
puparium, le Diptère emploie un procédé très original. Il 
gonfle la partie antérieure de sa tête, jusqu'à la faire tripler 
de volume. Il l'insinue, comme un coin, dans la fente et 
force ceDe-ci à s'entr'ouvrir pour lui livrer passage (nous 
décrirons avec plus de détails ce phénomène, lorsque nous 
étudierons la larve du Melanochoelia). 

Les larves acéphales sont, en général, terrestres ; il en 
existe quelques-unes qui sont aquatiques, elles sont plutôt 
fouisseuses que nageuses. On les trouve donc, surtout, 
dans la boue, le limon, ou dans les tissus des plantes aqua- 
tiques. Cependant, il y en a quelques-unes qui, menant une 
vie libre, circulent sur les plantes immergées. 

Les larves acéphales se transforment en Diptères Bracho- 
cères, excepté les larves des Cecidomyies. 

Nous avons donc là le type d'une larve dégénérée qui, 
le plus souvent, est privée d'yeux, d'organes des sens et de 
membres. Ces larves auront donc beaucoup plus de modifi- 
cations à subir pour se transformer en imagos ; cela néces- 
site une assez grande durée de la période nymphale, qui 
est poiu: ces insectes une époque critique pénible à passer. 
C'est pour cela que ces larves sont difficiles à élever. 
Souvent ' elles sortent de l'eau pour effectuer leurs méta- 
morphoses. 

L'imago a une vie plus longue, plus activç, nécessitant 
l'emploi de sens plus subtils, que ce n'est le cas pour ceux 
issus de larves encéphales. Il doit chercher un emplace- 
ment favorable au développement futur de ses œufs. Il 
dépose ceux-ci — et seulement quelques-uns à la fois — 
soit sur des végétaux choisis, soit dans des milieux divers 
(cadavre, débris pourris, etc.) où la larve trouvera, dès son 
éclosion, de la nourriture appropriée. 

Pour aider le lecteur à se reconnaître au milieu des 
nombreuses larves que nous allons décrire et pour lui en 
faciliter le classement, nous avons réuni, en un tableau, les 
familles et les genres des Diptères, vivant en Europe, qui. 
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à notre connaissance, renferment des espèces, dont les 
larves sont aquatiques. 



Brechycèra Cyclorkapha Aeeph^ Sjrphi^ae. 



NénAtocèns 



( ErisUle 
( Hélo] 



MiscidM . Jf Bpkjdriiiae 



Hélophile 
Aflthomjfiae MeiaHocheelia 
( Hjdrellia 



( Ephjdra 

^ Gordylnrinae Hydromyxa 

f _ . ( S«pedon 

V SeioBjiuae j 



Orthorhapha 



Enpida» 



Dolichopodidae 
Tabaiidae 



TetanoMra 
Hémérodromia 
Clmocera 
Hjdrophom' 



( Héméi 

( ClilMM 



C StratyoniM 
» » Stratyonidae . l Mcnotelis 

( Odoitonyia 

» )> Leptidae ^ Atkenx ' 

)^ » Oecidonya». Hormonya 

^ Encéphales Ptychopteridae .... hyckoptère 

» •» Diiida« Diia 

^ » Blep]iaro€«ridae .... Liponenra 

» » Psyehodidae .... Péricome 

Corethra 
Gilex 
folicididae . . < Psorophera 

ÂBopbeies 
Moclonyx 
( ChireioBU 
» ^ >' Chironomidae . . . . j Taaypis 

( Goratfptgoii 

)> » » Similidae Similia 

( Tipalidés p.p.d. Tipiia 
^ » » Tipnlidae • • ] ( Phalaerocère 

( Linobinae l DieraMti 
( LÎHMpliile 

1 Je n'ai pu me procurer aucun renseignement ni sur les larves des 
Leptidés, ni sur celles des Hydrophorus, dont quelques-unes, diaprés 
les auteurs, sont aqaatiques. 
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Pour différentes raisons, nous ne suivrons pas absolu- 
ment l'ordre de ce tableau. Nous passerons d*abord en 
revue les piîncipales larves encéphales, car, par leurs 
mœurs et leur genre de vie, ce sont les plus intéressantes. 
Ce sont aussi les plus connues; elles vivent bien en 
aquarium et elles j effectuent leurs métamorphoses. 

Ensuite, nous citerons les principaux types des larves 
acéphales. Ces larves sont beaucoup moins connues; leurs 
mœurs fouisseuses les rendent peu visibles et elles sont 
beaucoup plus difficiles à élever. 

Nous signalerons surtout les mœurs des larves, leurs 
particularités biologiques, ainsi que la manière de se les 
procurer. Nous ne parlerons pas des pontes, peu des nym- 
phes * et pas des imagos, car cela nous mènerait trop loin. 

liARVES EUCÉPHALES 

Ces larves se transforment en Diptères Nématocères, 
c'est-à-dire en Diptères dont Taspect général se rapproche 
de celui des Cousins. Le corps de ces insectes est mou et 
allongé ; les ailes sont grandes. La tête est petite et les 
antennes sont composées d'un grand nombre d'articles (en 
tout cas de plus de six). 

Les Ptychoptéridés, 

Les larves des Ptychoptères (fig. 132) sont facilement 
reconnaissables à la forme de leur corps. Celui-ci ressemble 
à un boudin allongé, terminé par un long tube mince^ plus 
ou moins rétractile, — le siphon respiratoire. A la face ven- 
trale, à la base de celui-ci, se trouvent deux petits appen- 
dices vermiformes, qui sont des trachéo-branchies. Ces 
appendices permettent de distinguer, au premier coup 
d'œil, ces larves de celles des Eristales, qui leur ressem- 

1 Nous signalerons, parmi les nymphes qui vivent dans l'eau, seule- 
ment celles qui présentent un intérêt spécial. Nous ne nous occupe- 
rons, en général, pas de celles qui sont terrestres. 
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blent, par la forme de leur corps, mais qui sont dépourvues 
de ces deux petits appendices. 

On trouve les larves des Ptychoptères, pendant toute 
Tannée, dans les prés marécageux et, surtout, dans le limon 
des petits ruisseaux, riches en débris organiques. Elles se 
tiennent dans les endroits où Teau est si peu profonde, 
qu'elles peuvent atteindre la surface avec leur siphon 
respiratoire, tout en ayant le corps enfoui dans le sol. 

La tête de ces larves est cornée et distincte ; elle est 
pourvue d'yeux et de mâchoires. Leur bouche est munie 
de deux palpés rotatoires qu'elles sortent et rentrent à 
volonté. Le corps a une longueur de 2 V> à 3 centimètres, 




FiG. 182. -- Larve de Ptychoptèpe sp. 

mesuré de la tête à la base du siphon. La partie antérieure 
de chaque segment est renflée et forme un bourrelet qui 
fait le tour du corps. Les premiers segments ont, en outre, 
à leur face ventrale, et sur ce bourrelet, une paire de 
verrues garnied de poils raides ; la larve les utilise pour 
prendre un point d'appui pour progresser, ou, plus exacte- 
ment, pour s'accrocher. 

Le corps, comme nous l'avons signalé, est terminé par 
un long filament, qui est le tube, ou siphon, respiratoire. 
Celui-ci est parcouru dans toute sa longueur par deux tra- 
chées qui aboutissent chacune à un petit plateau hydrof uge. 
Ces deux plateaux, lorsqu'ils sont réunis, forment à l'extré- 
mité du tube — mais seulement quand celui-ci est étendu 
— une petite cupule hydrofuge. 

Pour respirer, la larve allonge son tube jusqu'à ce que 
cette cupule atteigne la surface de l'eau, à laquelle elle 
adhère. Lorsque la larve a respiré, elle retire ses trachées 
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dans sort cofps : les deux plateaux qui 
terminent celles-ci s'appliquent l'un con- 
tre l'autre et rentrent dans le tube respi- 
ratoire, lequel s'invagine en lui-même, 
comme un doigt de gant qu'on retourne- 
rait; il diminue ainsi de longueur, au fur 
et à mesure. 

Les deux troncs trachéens principaux 
ont, à chaque segment, une dilatation 
fusiforme^ allongée. 

Ces larves peuvent donc emmagasiner 
une provision d'air assez considérable. 
Malgré cette disposition et malgré leurs 
trachéo-branchies, elles ne peuvent sé- 
journer longtemps loin de la surface. 
Pour les conserver, il est indispensable 
de les garder dans un récipient dont l'eau 
n'a pas plus de quelques centimètres de 
profondeur. 

Les larves des Ptychoptères ne sortent 
pas de l'eau pour se transformer en nym- 
phes. Celles-ci, les premiers temps, res- 
tent sur le limon, au fond de l'eau. Elles 
sont intéressantes par le fait que leur 
extrémité céphalique est pourvue de 
deux siphons respiratoires. L'un, le gau- 
che, est fort court ; tandis que le droit, 
au contraire, est remarquablement long 
(fig. 138); sa longueur est plus du dou- 
ble de celle du corps de la nymphe. Ces 
siphons n'entrent pas en contact direct 
avec l'air par leur extrémité, comme 
c'est le cas, en général, chez les nymphes 
d'autres espèces de Diptères. Ils fonc- 
tionnent plutôt à la manière de trachéo- 
branchies et, de fait, ils ont une structure très particulière \ 

* Leur paroi, fort mince, présente un épaississement en spirale 



Fig. 133. 

Nymphe de Ptychôp- 

tère sp. 
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Lorsque le moment de la métamorphose approche, ces 
nymphes quittent le fond de l'eau et — leur corps étant 
devenu plus léger — elles s'élèvent passivement et vien- 
nent flotter à la surface. Elles n'y sont pas suspendues par 
leur siphon ; celui-ci, comme le corps, flotte parallèle à la 
surface. L'enveloppe nymphale se fend alors et l'imago 
s'échappe. 

Les Dixidés. 

Les larves des Dixa (fig. 134), par leurs mœurs et leur 

aspect, ressemblent à celles — beaucoup plus connues — 

des Anophèles ; mais elles sont beaucoup moins fréquentes ; 

_ je ne les ai guère trouvées que 

par individus isolés. La couleur 

générale de leur corps est foncée; 

sa longueur atteint 7 à 8 mm. 

Ces larves se font remarquer 
par plusieurs particularités biolo- 
giques intéressantes : 

D'abord par leur habitude de 
se tenir fréquemment, contre des 
corps émergeants, unfpeu au-des- 
sus de la surface de l'eau. Elles 
restent cependant reliées à celle- 
ci par une mince pellicule liquide, 
qui les enveloppe et qui contribue 
à faire adhérer la larve au corps 
qui lui sert de support. 

Soit lorsqu'elle repose ainsi, soit 
lorsqu'elle flotte à la surface de 
l'eau, cette larve replie son corps 
latéralement sur lui-même et lui 
fait prendre la forme d'un U, en amenant la tête vers l'ex- 
trémité postérieure. 
Lorsqu'elle flotte sans chasser, la tête et les cinq pre- 

comme celui des trachées. En outre, à de nombreux endroits, on ob- 
serve des amincissements de forme ronde ou ovale, où la paroi est 
réduite à une mince membrane transparente. 




FiG. 134. — Larve de Dixa. 
attitude habituelle. 
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miers segments sont complètement immergés. Mais les 
cinq segments suivants ayant chacun, à leur face dorsale^ 
une cupule hydrofuge qui subit l'attraction aérienne, le 
corps entier de la larve flotte parallèlement à la surface de 
l'eau K 

Lorsque la larve chasse, elle renverse sa tête sur la face 
dorsale de son corps, jusqu'à ce qu'elle vienne toucher le 
premier segment thoracique *. La bouche, ainsi tournée en 
haut, se trouve appliquée contre la surface de l'eau. Le 
mouvement des palpes rotatoires y produit des courants 
qui font converger vers elle les fines particules flottantes 
dont la larve se nourrit. (Lorsque nous étudierons les lar- 
ves des Anophèles, nous décrirons avec plus de détails ce 
phénomène). 

Pour avancer, cette larve conserve sa position en U, la 
boucle étant dirigée en avant ; elle progresse d'une façon 
saccadée, en attirant, alternativement, une de ses extré- 
mités puis, ensuite, l'autre. Les 4© et 5« segments sont, à 
cet effet, pourvus à la face ventrale, d'une paire de faux 
pieds, garnis d'une couronne de crochets; les 8®, 9« et 10^ 
sont munis d'une paire de verrues, garnies de soies raidey, 
dirigées en arrière. 

Si on l'effraie, cette larve peut pénétrer dans l'eau ; mais 
elle y nage mal, en se tortillant. 

Les deux troncs trachéens principaux aboutissent à une 
cupule respiratoire postérieure. En outre, ces larves possè- 
dent quatre trachéo-branchies, qui sont habituellement ca- 
chées dans le rectum. Lorsque la larve les fait saillir hors 
de l'anus — chacune d'elle étant fixée perpendiculaire- 
ment à la paroi rectale évaginée — elles se trouvent dispo- 
sées en forme de croix. 

Je n'ai jamais trouvé ces larves en hiver. 

1 Les auteurs ont décrit, et il m'est arrivé aussi de trouver, mais 
plus rarement, des larves de Dixa qui n'ont pas ces cupules. 

2 Cependant, quelques auteurs ont signalé des larves de Dixa qui. 
pour chasser, tordent leur tète de côté, comme le font les larves des 
Anophèles. 
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Les Blépharocéridés, 

La larve du Liponeura brevirostris a 
été décrite et figurée par Dewitz, en 1881 
(Berlin. Entom. Zeitschriflft, p. Gl.(56). 

Cette larve, dont la longueur atteint 
7 millimètres, a une forme très caracté- 
ristique, qui se rapproche vaguement de 
celle des Aselles (fig. 135). 

Ces larves rampent sous les pierres, 
dans les ruisseaux et les torrents de mon- 
tagne, à cours rapide et agité. Suivant 
Dewitz, on les trouve surtout de mai à 
juillet. Elles ont été revues, depuis lors, 
par différents naturalistes ; mais nous ne 
les avons jamais observées. 



Les Psychodidés ou Noctuiformes. 

Ces Diptères ont le corps et les ailes très velus ; ils res- 
semblent à de petits papillons nocturnes. Leurs larves sont, 
en général, terrestres ; celles de quelques espèces seule- 
ment vivent dans l'eau. Nous ne décrirons que la suivante. 

La larve du Pericoma canescens (fig. 136) est très com- 
mune, mais peu connue; elle ne présente, du reste, pas 
d'intérêt spécial. Elle est amphibie plutôt que franchement 
aquatique. Son corps atteint une longueur de 7 à 8 milli- 
mètres, il a 11 segments; sa couleur générale est noirâtre. 
Il est complètement opaque : il est, en général, sali et im- 
prégné de limon. 




l orrvm/. 

Fig. 186. — Larve du Pericoma canescens. 
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Cette larve bouge fort peu et seulement très lentement. 
Elle est, en effet, dépourvue de faux membres; mais elle 
possède de nombreux poils, assez gros, disposés en séries 
régulières. Us sont recourbés en arrière et sont destinés, 
lorsque la larve rampe, à faciliter sa progression en avant. 

Le dernier segment possède une cupule respiratoire, au 
fond de laquelle sont deux stigmates perméables ; cette 
cupule est constituée par quatre courts prolongements re- 
vêtus de poils hydrofuges. La larve ne peut vivre que dans 
des eaux où elle peut maintenir cette cupule à la surface, 
tout en fouillant, avec sa tête, les détritus, pour y chercher 
sa nourriture. Si, par hasard, le niveau de Teau s'élève su- 
bitement, la larve peut rester submergée pendant quelque 
temps; elle conserve, alors, une bulle d'air, fixée à sa 
cupule respiratoire. Mais, assez vite, entraînée par cette 
bulle, la larve quitte le sol et remonte vers la surface, à* 
laquelle elle reste suspendue par sa cupule. Souvent, alors, 
elle amène sa tête contre l'extrémité postérieure de son 
corps ; celui-ci, formant ainsi une boucle, flotte, tout entier, 
parallèlement à la surface de l'eau. L'animal étant incapa- 
ble de nager, il doit être poussé contre le rivage, par le 
vent ou les courants, pour retrouver là de bonnes condi- 
tions d'existence. 

Ces larves ne peuvent donc habiter que des eaux peu 
profondes. On les trouve, communément (même en hiver), 
parmi les feuilles pourries, qui forment le fond des petits 
ruisseaux, au bord des routes. 

Lorsqu'on les garde dans un bocal rempli d'eau, elles 
restent suspendues à la surface et finissent par périr. Mais, 
elles vivent fort bien, si l'on ne met dans le bocal qu'une 
très faible couche d'eau, avec quelques corps émergeants. 
Parfois, elles sortent de l'eau et rampent contre les parois ^ 

1 Si l'on désire avoir de plus amples renseignements sur Tanatomie, 
la biologie et les métamorphoses de cet insecte, on peut consulter : 
Miall. Life history of Pericoma canescens ex. Trans. Ent. Soc. Lon- 
don 1895, p. 141-152. 
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LES INSECTES (suite). 



Diptères (suite). Larves eucéphales (suite). 

Les Culicidés, 

Les Culicidés — c'est-à-dire les Moustiques, les Cousins 
— sont suffisamment connus du public, pour que nous 
n'ayons pas besoin de les définir autrement. 

Beaucoup d'espèces de cette famille ont des larves aqua- 
tiques, entre autres dans les genres Corèthre, Culex, Pso- 
rophora, Anophèles, Moclonyx, etc., etc. 

Larves des Corethres {ûg, 137). — Nous étudierons la 
larve du Corethra plumicornis, Diptère commun dans nos 
pays. Cette larve est un des plus beaux animaux de nos 
eaux douces et l'un de ceux qui ont été le plus étudiés; ce- 
pendant, à part les naturalistes, peu de personnes connais- 
sent cet insecte. 

Le corps de cette larve est absolument transparent, com- 
me celui des plus beaux animaux pélagiques marins; il 
atteint une longueur d'environ douze millimètres; il n'a ni 
pattes, ni fausses pattes. 

La larve du Corèthre a des mœurs tout à fait pélagiques; 
elle flotte immobile en pleine eau, en maintenant son corps 
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dans une position horizontale. Elle ne se déplace que de 
temps en temps, d'une manière saccadée, en donnant un 
coup brusque avec sa nageoire postérieure. 

Elle se nourrit des petits animaux et des végétaux mi- 
croscopiques en suspension dans Teau ; mais, quand elle 
manque de nourriture appropriée, elle attaque et dévore 
aussi de jeunes larves d'insectes. C'est au moyen de ses 
antennes, transformées en organes de préhension, qu'elle 
capture ces petites proies et qu'elle les introduit dans sa 
bouche. Au fond du pharynx se trouve un organe barbelé, 
qui sert de filtre, de tamis ; il empêche que les substances 
avalées ne pénètrent plus avant. 



I mm 




FiG. 137. — Larve de Corethra plumicornis, position habituelle, 
immobile au sein de l'eau. 

Les aliments doivent donc être dissous et, pour ainsi 
dire, digérés dans le pharynx; les liquides seuls sont admis 
dans l'intestin. Les parties solides restent dans le pharynx 
et, de temps en temps, la larve les vomit. 

Cet appareil de triage est facile à observer, car, pour peu 
qu'on comprime la larve sous un couvre-objet, elle vomit 
son pharynx ; celui-ci se retourne comme un doigt de gant, 
et met cet organe en évidence. 

Une autre particularité intéressante de la larve du Corè- 
thre, c'est son appareil hydrostatique. Le système tra- 
chéen, absolument clos, est peu important et peu visible. 
En revanche, on remarque quatre grosses vessies aérien- 
nes, réniformes, dont les parois sont en partie couvertes de 
taches de pigment. Il y a deux vessies, à la partie anté- 
rieure du corps, et il y en a deux, à la partie postérieure. 
Elles servent peut-être (?) d'organe respiratoire ; mais elles 
remplissent, surtout, la fonction d'un appareil d'équilibre. 
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Elles permettent à la larve de conserver, sans difficulté, la 
position horizontale, lorsqu'elle flotte au sein de l'eau. Sui- 
vant Meinert, chez les toutes jeunes larves, ces vessies 
aériennes sont pleines de sérum. Elles ne se remplissent 
d'air que plus tard. La larve doit donc extraire celui-ci de 

l'eau, mais on ignore com- 
ment. 

Cette larve vit facile- 
ment en aquarium et elle y 
effectue toutes ses trans- 
formations. La nymphe est 
aussi transparente ; elle 
flotte, de même, immobile, 
en pleine eau ; mais elle se 
tient verticalement (fig. 
138). 

On trouve la larve du 
Corèthre pendant toute 
l'année; mais plus abon- 
damment en été et en au- 
tonme. On peut en récol- 
ter, en promenant, en 
pleine eau, loin des bords 
et de la végétation, un fin 
filet de soie, ou, simple- 
ment, une coiffe à papil- 
lons. Elle affectionne sur* 
tout les petites carpières, 
entourées d'arbres ; on en trouve, parfois, là, 
Cependant, on la rencontre aussi, mais en 



1 rin 



Fio. 138. 

Nymphe de Gorethra, vue de dos ; 

la tête, vae de côté. 



a eau propre, 

des quantités. 

moins grand nombre, dans les marais, les étangs et les pe 

tits lacs ^ 



' Si l'on désire avoir de plus amples renseignements sur celte in- 
téressante larve, on peut consulter : 

Pouchet. — Développement du système trachéen de la larve du Co- 
rèthre. Archives de Zoologie expérimentale. Tome I, 

Weissman, — Die Métamorphose der Corèthra. Zeitschrifft fur 
Wissenchaflft. Zoologie 18r>6. Tome XVI. 
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Larves des Culex{&g. 139). — De toutes les larves des Diptè- 
res, ce sont celles qu'on trouve le plus communément dans 
nos eaux douces. Toute eau stagnante, non fétide, leur con- 
vient; on en observe même, parfois, dans les petits dépôts 




FiG. 139. — Larve de Culex, position habituelle, saspendue à la surface 
de leau. 

d'eau de pluie, contenus dans les débris de vaisselle, au 
bord des chemins. 

Cette larve est trop connue pour que nous la décrivions 
longuement. Son corps atteint une longueur de 8 à 9 milli- 
mètres ; le dernier segment est pourvu d'un prolongement 

Leydig. — Anatomie und Physiologie ûber die Larve Yon Gorèthra. 
Zeitschrifft fur Wissenchfft. Zoologie. Tome III. 
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dorsal, appelé siphon. Celui-ci est parcouru, dans toute sa 
longueur, par deux troncs trachéens, qui aboutissent, à son 
extrémité, à une cupule respiratoire hydrofuge. Lorsque la 
larve amène contre la surface de l'eau l'extrémité de son 
siphon, la cupule respiratoire s'ouvre passivement — par 
le fait de l'attraction capillaire — et adhère à la surface. 

Le corps reste sous la surface, suspendu à celle-ci, sans 
que l'animal ait aucun effort à faire pour garder cette po- 
sition. La larve, alors, au moyen de ses palpes rotatoires, 
produit dans l'eau un double courant, convergeant vers la 
bouche. Ce courant, qui lui amène les particules qui cons- 
tituent sa nourriture, est produit, non pas à la surface de 
l'eau, — comme c'est le cas pour les larves de Dixa et 
d'Anophèles — mais un peu au-dessous. 

Lorsqu'elle est alarmée, la larve ferme sa cupule respi- 
ratoire ^ L'attraction capillaire de la surface cessant et le 
corps étant plus lourd que l'eau, il descend par son propre 
poids. 

Mais la larve ne reste jamais longtemps au fond. Foiir 
regagner la surface, elle nage en se contorsionnant, en 
donnant de forts coups avec l'extrémité postérieure de son 
corps, pourvue d'une rangée de poils qui servent de rame. 

La cupule respiratoire est constituée par cinq valves qui 
s'écartent l'une de l'autre et se renversent en dehors. 
Chacune de ces valves est pourvue d'une courte soie rigide, 
destinée à rompre la pellicule d'eau qui pourrait rester 
tendue entre elles, lorsqu'elles s'écartent. Pellicule qui, en 
recouvrant la cupule hydrofuge, empêcherait celle-ci 
d'entrer en contact avec l'air. 

Pour observer facilement ce phénomène de l'ouverture 
et dé la fermeture des valves, il faut d'abord immobiliser 
la larve. Le moyen le plus simple consiste à lui couper la 
tête. Ensuite, on la place dans un verre de montre, le 
siphon étant dirigé en haut, et on maintient le corps 

1 Ou bien, eUe fait un effort natatoire suffisant pour détacher sa 
cupule de la surface. Dans ce cas, la cupule se ferme automatique- 
ment dès qu'elle n*est plus en relation avec l*air. 
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immobile, en posant transversalement sur lui une épingle. 

Si, alors, au moyen d'une pipette, on fait varier le niveau 
de Teau, on verra la cupule, automatiquement, s'ouvrir 
chaque fois qu'elle se trouve en contact avec la surface ; et 
on la verra se refermer chaque fois que l'eau s'élève 
au-dessus d'elle. 

Le système trachéen est métapneustique ; il n'y a que les 
deux stigmates postérieurs. Mais la larve possède, en outre, 
autour de l'anus, quatre appendices transparents qui sont 
des trachéo-branchies. 

La larve des Culex vit bien en aquarium et elle y effec- 
tue ses métamorphoses. La nymphe flotte verticalement, 
suspendue à la surface par deux trompettes respiratoires 
eéphcMqueSy terminées chacune par ime petite cupule 
hydrofuge. 

L'éclosion et la manière dont l'imago quitte sa dépouille 
nymphale ont été admirablement observées par Réaumur. 
Ce récit a été si souvent reproduit et se trouve relaté dans 
tant de livres que nous estimons inutile de le répéter 
encore ici. Nous indiquerons seulement comment il faut 
s'y prendre pour assister à une métamorphose. 

Lorsque la nymphe est siu* le point de se transformer, 
elle est moins vive, elle quitte moins volontiers la surface, 
elle flotte par moments contre celle-ci, couchée sur le flanc. 
Sa teinte générale change, elle devient dorée par places, 
car une mince couche d'air se répand sous le tégument 
chitineux. 

Quand on voit une nymphe présenter ces caractères, il 
faut l'isoler dans un verre de montre, pour pouvoir l'ob- 
server à l'aise, sans qu'elle soit dérangée par les mouve- 
ments des autres habitants du bocal. La peau se fend sur 
le dos, entre les deux trompettes respiratoires et le Diptère 
sort par là. On voit d'abord apparaître le thorax, puis la 
tête, les jambes, les ailes et l'abdomen. L'insecte marche 
un moment sur l'eau et, quand ses ailes sont devenues 
fermes, il s'envole. L'opération entière ne dure que quelques 
minutes, rarement plus de dix ou de quinze. Si, pendant 

l'aquarium de chambre 23 
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que le moustique sort de sa dépouille nymphale, il est, par 
une cause fortuite, renversé sur l'eau, cet accident — con- 
trairement à ce que disent les auteurs — n'entraîne pas sa 
mort. Il flotte sur la surface sans que l'eau le mouille et, 
dans cette position, il achève de se dégager. 

On trouve, quelquefois, en société avec les lances des 
Culex, une larve qui leur ressemble beaucoup, mais qui est 
passablement plus grande — elle atteint 15 millimètres. 
C'est la larve du Fsorophora. Je ne l'ai jamais rencontrée. 

Larves des Anophèles (fig. 140). — Nous nous occuperons 
plus particulièrement de la larve 
de V Anophèles maçuîipennis que 
l'on peut facilement se procurer, 
qui est intéressante à observer, 
et dont le corps a ime jolie colo- 
ration (jaune-brun- violet, variant 
avec l'ftge). On trouve cette larve 
— quelquefois, abondamment, 
pendant le printemps, l'été et 
l'automne, mais rarement en hi- 
ver — de préférence dans les 
eaux stagnantes pures et enso- 
leillées, par exemple dans les 
petits marais, les bassins, les jets 
d'eau. 

Elle flotte immobile, appuyée 
sous et contre la surface de l'eau, 
en ayant son corps étendu hori- 
zontalement. La cupule posté- 
rieure, à laquelle aboutissent les 
deux troncs trachéens, est seule 
en contact avec l'air ; n'étant 
pas mouillable, elle subit Fat- 
FiQ. 140. — Larve d'Anophèles tractiou aérienne et maintient le 

maçuîipennis, au repos, flot- . , . t i ^ 

tant contre la surface de l'eau. COrpS COUtrC la SUriaCC. LSi larve 
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a aussi quatre trachéobranchies rectales que, parfois, elle 
fait sortir par son anus. 

Le corps est pourvu de longs poils raides et espacés. 
Ceux qui sont sur les côtés sont plus ou moins parallèles à 
la surface de l'eau. Ils s'appuient contre celle-ci, font 
Toffice de stabilisateiu^ et maintiennent le corps en équi- 
libre. 

Lorsque la larve est au repos, sa tête est complètement 
immergée et la bouche est tournée en bas ; mais, lorsqu'elle 
se met à chasser, elle tourne sa tête latéralement, lui fait 
décrire un demi-tour et amène ainsi la bouche sur la face 
dorsale. On voit alors un spectacle captivant. La bouche 
est pourvue de deux palpes rotatoires, formés par la lèvre 
supérieure. Ces palpes viennent s'étaler sous et contre la 
surface de l'eau et, se mettant à vibrer, ils y créent deux 
courants circulaires, qui convergent vers la bouche et lui 
amènent les fines particules flottant sur la surface. Ces 
corps, au fur et à mesure qu'ils arrivent, sont triés; ce 
qu'elle juge trop gros ou mauvais, la larve le jette de côté, 
par im brusque coup de tête. L'observation de cette 
manœuvre est facilitée, si l'on saupoudre très faiblement 
la surface de l'eau avec une poudre quelconque. 

Dès que la larve cesse de chasser — c'est-à-dire de 
mouvoir ses palpes rotatoires — la tête reprend sa position 
normale, la bouche tournée en bas. 

Parfois, subitement, la larve change de place; elle s'éta- 
blit quelques centimètres plus loin et recommence à 
chasser. Si elle est effrayée, elle plonge en se tortillant ; 
mais elle ne reste jamais longtemps éloignée de la surface. 

Pour se procurer des larves d'Anophèles, il faut pro- 
mener le filet fin de façon à tamiser la surface de l'eau, 
surtout près du rivage ; car, volontiers, ces larves s'appuient 
contre les corps flottants ou émergents. La larve de 
l'Anopheles maculipennis vit très bien en aquarium et y 
eflfectue ses transformations. Elle est la nourriture préférée 
de la larve de l'Hydrous Caraboïdes. 
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La larve du Moclonyx veîutinus (fig. 141) fait, pour ainsi 
dire, la transition entre les larves des Culex et celles des 
Corèthres. Comme c'est le cas pour ces dernières, elle est 
franchement pélagique et flotte au sein de l'eau, le corps 
horizontalement placé ; elle est, de même que ces larves, 
pourvue de quatre vessies aériennes. Son corps est trans- 
parent ; mais, sous ce rapport, il ne peut être comparé à 
celui de la larve du Corethra plumicomis. 

D'autre part, la larve du Moclonyx se rapproche de celles 
des Culex, parce que, outre ses quatre vessies aériennes, 
elle possède un système trachéen complet. Les deux tra- 
chées principales aboutissent à un stigmate perforé*, 




Fio, 141. — Larve de Moclonyx veîutinus, position habituelle, 
flottant au sein de l'eau. 

situé, comme ces chez dernières larves, à l'extrémité d'un 
siphon postérieur; ce siphon, il est vrai, est fort court. La 
larve n'utilise que rarement ce stigmate; on la voit, 
cependant, parfois, contre la surface de l'eau dans la 
position habituelle aux larves des Culex. 

On ne trouve les larves du Moclonyx que pendant les 
mois de mars et d'avril et pas partout. Souvent, dans une 
contrée, il n'y en a que dans certaines localités. 

Elles vivent, en général, en compagnie des larves des 
Culex, mais elles sont beaucoup moins abondantes que 
celles-ci. Elles sont carnassières; leur bouche est pourvue 
de fortes mâchoires. Leur corps atteint une longueur de 
9 millimètres ; la face supérieure est violacée, la face infé- 

» Lorsqu'on comprime cette larve, pour l'examiner, il 8*échappe, 
parfois, une bulle d*air par ce stigmate. 
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rieure est blanche, transparente. Le tube digestif, chez les 
larves que j'ai récoltées, était plein d'une substance rouge, 
provenant des petits crustacés copépodes qu'elles avaient 
mangés. 

Cette larve vit bien en aquarium et elle y effectue ses 
métamorphoses. La nymphe ressemble plus à celles des 
Culex qu'à celles des Corèthres ; elle est cependant assez 
transparente. Elle se tient courbée en ? et est assez mobile. 

Les Chironomidés. 

Ces Diptères, pour le public, sont identiques aux Culi- 
cidés; pour le naturaliste, ils en diffèrent par divers carac- 
tères. Leurs antennes n'ont que treize articles au lieu de 
quatorze comme c'est le cas chez les Culicidés. En outre, 
ils sont inoffensifs ; ils ne piquent pas. Dans cette famille 
nous étudierons les larves des Chironomes, des Tanypus et 
des Ceratopogons. 

Larves des Chironomes, — Nous nous occuperons plus 
particulièrement de la larve du Chironome plumeux, qui 
est une de celles qu'on trouve le plus abondamment — et 
pendant toute l'année — dans nos eaux douces \ Elle a une 
certaine importance économique par le fait que — vu son 
abondance — elle sert de nourriture à beaucoup de pois- 
sons; les pêcheurs l'emploient comme appât. Elle atteint 
une longueur de 14 à 15 millimètres (fig. 142). 

Cette larve — ainsi que toutes celles des Chironomidés — 
est pourvue de faux-membres. 

On remarque, à la face ventrale du premier segment 
thoracique, xme protubérance, dont l'extrémité, bifide et 
garnie de crochets, est plus ou moins rétractile. Cet organe 
est opposable à la bouche. La larve s'en sert comme d'une 

1 Presque toutes les larves d'Insectes sont terrestres ou habitent les 
eaux douces. On n'en connaît qu'une ou deux espèces vivant dans 
Teau de la mer. On doit citer, parmi ces dernières, la larve d'un 
Ghironomidé. 
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main, soit pour saisir et placer les fils soyeux que sécrètent 
ses glandes salivaires, soit pour s'accrocher et se tirer en 
avant, lorsqu'elle veut changer de place. D'autre part le 
dernier segment abdominal possède, à la face ventrale, 
deux prolongements cylindriques, charnus, plus ou moins 
rétractiles, dont l'extrémité est garnie d'une couronne de 
crochets. Ce sont de véritables fausses-pattes dont l'animal 
se sert pour marcher et se fixer. 




FiG. 142. — Larves de Chironomes. En haut, larve d'Orthocladius avec son étui 
gélatineux; en bas, larve de Chironome plumeux. 

Cette larve habite le limon, au fond des eaux stagnantes 
ou à faible courant; on la trouve tout particulièrement 
dans le dépôt limoneux des bassins de fontaine mal entre- 
tenus. Elle s'y creuse des galeries et édifie, à leur point 
d'émergence, un petit tube cylindrique, formé de limon, 
agglutiné au moyen d'un mucus soyeux, sécrété par les 
glandes salivaires. 

Ces larves se tiennent habituellement dans ce tube, 
fixées, en avant et en arrière, par leurs fausses-pattes. 
Elles font continuellement onduler leur corps et produisent 
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ainsi un courant qui, en renouvelant l'eau, facilite la respi- 
ration. Elles abandonnent, cependant, facilement, leur 
tube, — surtout la nuit — et, au moyen de brusques con- 
torsions de leur corps, elles montent vers la surface où 
l'eau est plus riche en oxygène. 

Le corps de ces larves a habituellement une coloration 
rouge, due au sang, qui contient de l'hémoglobine; mais 
cette coloration peut varier du rouge vif au rouge-jaune, 
au jaune et même au jaune- verdâtre. Grâce à cette hémo- 
globiae, le sang retient et emmagasine de Toxygène, 
comme le fait celui des vertébrés. 

L'avant-demier segment abdominal est pourvu, à la face 
ventrale, de quatre longs tubes vermiformes, dans lesquels 
ou voit circuler le sang. On admet qu'ils fonctionnent 
comme des branchies. En outre, la larve possède quatre 
digitations périanales, plus ou moins rétractiles, qui sont 
probablement des trachéo-branchies. Le système trachéen 
est clos. 

Cette larve se nourrit de particules végétales et de terre. 
Elle vit fort bien en aquarium et y effectue ses métamor- 
phoses. La nymphe est reconnalssable à sa tête qui est 
surmontée d'un élégant panache respiratoire blanc. 

La ponte du Chironome plumeux a l'aspect d'un petit 
cylindre gélatineux hyalin, dont la longueur atteint un 
centimètre environ; on distingue les œufs, arrangés en 
séries, sous forme de petits points brunâtres, allongés. On 
trouve ces pontes communément, du printemps à Tau- 
tonme, particulèrement dans les jets d'eau et les bassins 
de fontaine ; elles sont accrochées contre les parois, à fleur 
d'eau. 11 est très avantageux de recueillir ces pontes et 
d'en mettre quelques-unes dans l'aquarium; car, au fur et 
à mesure que les œufs éclosent, les jeunes larves servent 
de nourriture aux autres animaux. 

On a décrit deux types principaux de larves de Chirono- 
mes : les larves dites « rouges, > nous dirons plutôt « colo- 
rées » et les larves « décolorées ». 

Les premières vivent surtout dans la boue, au fond de 
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l'eau; elles possèdent les quatre tubes respiratoires ver- 
miformes que nous avons décrits. C'est dans ce groupe que 
se trouve la larve du Chironome plumeux. 

Les larves dites « décolorées » sont, en général, de plus 
petite taille. Elles se tiennent plutôt sur les végétaux, vei-s 
la surface de l'eau ; elles sont dépourvues de tubes respi- 
ratoires vermiformes. Les unes errent librement ; les au- 
tres se construisent des étuis, tantôt mobiles *, tantôt 
fixes, faits d'un tissu soyeux incrusté de sable. 

Cette division des larves en colorées et décolorées est, 
du reste, fort arbitraire, étant donné que les larves dites 
« colorées » sont, à leur naissance et pendant quelque 
temps encore, « décolorées ». 

Miall a consacré une monographie à l'étude complète 
(anatomique et biologique) d'un Chironomidé (Chironomus 
dorsalis). Il a étudié successivement et minutieusement 
la ponte, l'œuf, le développement embryonnaire, la larve 
la nymphe et l'imago. Nous renvoyons donc, à cet excel 
lent petit livre, les lecteurs qui désireraient avoir des ren 
seignements plus complets sur cet insecte : The structure 
and Life-history of The Harlequin Fly by L. C. Miall and 
A. R. Hammond. Oxford Clarendon 1900; 196 pages. 




FiG. 143. — Larve de Tanypus sp. 

Larves des Tari/ypus (fig. 143). — Par leur aspect géné- 
ral, ces larves ressemblent à celles des Chironomes. Elles 
s'en distinguent: 1° par leur corps, qui est un peu aplati; 
2o par leur tête, qui est plus allongée et de forme un peu 

1 Les larves d'Orthocladius (fig. 142), se font des étuis gélatineux 
transparents. 
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triangulaire, qui, en outre, est pourvue d'antennes, complè- 
tement rétractiles ; enfin, 3^ par leur faux pied thoracique, 
qui est plus long et plus franchement bifide. Leur corps n'est 
pas coloré, sauf, quelquefois, par le contenu de l'intestin. 

Ces larves sont carnassières ; elles se nourrissent de lar- 
ves et d'autres petits animaux. Elles ne nagent pas ; elles 
ne peuvent que grimper ou ramper contre un appui quel- 
conque. Elles vivent plutôt sur les végétaux que dans le 
limon. Elles se construisent aussi, parfois, de petits étuis 
en boue. 

Le système trachéen est clos. 

On trouve ces larves pendant toute l'année. EUes sont 
communes, cependant moins que celles des Chironomes. 




Fio. 144. — Larve de Geratopogon sp. 

Les larves des Ceraiopogons (fig. 144) sont presque tou- 
tes terrestres ; celles de quelques espèces seulement vivent 
dans l'eau. On trouve ces larves pendant toute l'année, 
surtout parmi les algues et les conferves, au milieu des- 
quelles elles se glissent, avec des mouvements lents, sem- 
blables à ceux d'un petit serpent, dont elles ont, du reste, 
la forme. Leur corps est nu, glabre, lisse, mince, allongé, 
sans aucune sailUe. 
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Elles nagent aussi, à l'occasion, en pleine eau, avec des 
mouvements ondulatoires rapides, mais intermittents et 
saccadés. Leur tégument étant, au plus haut degré, non 
mouillable, ces larves évitent de s'approcher de la surface 
de l'eau ; car, — si elles ont le malheur de l'effleurer, — 
elles se font happer par la force attractive capillaire ; elles 
restent alors collées à la surface et finissent par périr. 

Le système trachéen est clos. 

Ces larves vivent bien en aquarium, mais elles sont peu 
intéressantes. Celle qu'on rencontre le plus communément, 
atteint une longueur de 7 millimètres. 

Les Simulidés. 

Les Simulidés sont des Diptères de petite taille qui — 
quoique Nématocères (leurs antennes ont onze articles), — 
par leur conformation et leur aspect général, se rappro- 
chent des mouches. On trouve leurs larves, en automne et 
en hiver, fixées aux pierres dans les petits ruisseaux ; elles 
sont souvent réunies en nombreuse société. L'eau coiu-ante 
leur est nécessaire ; elles ne vivent que quelques heures 
en aquarium. Elles sont, du reste, peu agréables à conser- 
ver, car elles salissent beaucoup l'eau en y tendant, en 
tous sens, des fils, dans lesquels les autres animaux s'em- 
pêtrent. 

Les larves des Simulia ont, de chaque côté de' la tête, un 
panache en forme d'éventail, qui leur sert à agiter l'eau 
pour amener vers leur bouche les particules dont elles se 
nourrissent (fig. 145). La larve soigne beaucoup ses pana- 
ches et, fréquemment, elle les peigne et les nettoie avec 
ses mandibules. 

Ces larves sont pourvues d'un faux pied thoracique, 
opposable à la tête; elles l'utilisent soit comme organe 
locomoteur, soit comme organe préhenseur, soit aussi pour 
tendre leurs fils. A l'extrémité postérieure du corps, se 
trouve une ventouse, au moyen de laquelle la larve se fixe 
solidement ; ses bords sont garnis de fins crochets. 
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Le système trachéen est clos; la respiration est donc 
cutanée. Toutefois ces larves possèdent trois branchies 
rectales, qu'elles peuvent, à volonté, déployer au dehors ou 
rétracter dans leur anus. 

Le corps est peu trans- 
parent; il est de cou- 
leur foncée ; il atteint 
une longueur de 8 à 9 
millimètres. 

Lorsqu'elles chassent, 
ces larves tiennent leur 
corps dressé perpendi- 
culairement, fixé par la 
ventouse postérieure. 
Lorsqu'elles se repo- 
sent, elles se couchent 
sur la pierre, replient 
leur corps sur lui-même 
et lui font prendre la 
forme d'un U, en rame- 
nant la tête contre l'ex- 
trémité postérieure. 

Les larves des Simu- 
lia ne peuvent nager; 
elles ne rampent pas 
non plus ; mais elles 
marchent , conune le 
font les sangsues ou les 

chenilles arpenteuses, en étendant et en repliant alternati- 
vement leur corps. Elles se servent, pour prendre im point 
d'appui, tantôt de leur ventouse postérieure, tantôt de leur 
faux pied thoracique. 

On remarque, dans l'intérieur du corps, de larges bandes 
opaques qui s'étendent dans toute la longueur de celui-ci et 
qui, même, vers Textrémité postérieure, se replient sur 
elles-mêmes ; ce sont les glandes salivaires. Ces glandes 
sécrètent la matière soyeuse avec laquelle la larve confec- 




FiG. 145. — Larve de Simulia, chassant. 
Face dorsale et face ventrale. 
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tîonne les fils qu'elle tend dans l'eau. Ces fils lui servent 
d'amarre pour résister au courant, soit, lorsqu'elle marche 
contre la pierre, soit, lorsqu'elle lâche* son point d'appui. 
Dans ce dernier cas, la larve sécrète instantanément un fil, 
comme le font les araignées; et, comme celles-ci, elle 
reste attachée par ce fil au corps qu'elle a dû brusquement 
quitter. 

C'est avec cette soie, aussi, que la larve confectionne le 
nid, en forme de pochette, dans lequel elle se transforme 
en nymphe; celle-ci, de même que celle des Chironomes, 
est pourvue de trachéo-branchies céphaliques, en forme de 
plumets blancs. Elle n'a donc pas besoin de monter à la 
surface pour respirer ; elle reste immobile dans son abri et 
s'y transforme en imago. Celui-ci gagne tout de suite la 
surface de l'eau. 



Les Tipulidés, 

Les Tipulidés sont reconnaissables à leurs longues pat- 
tes, qui sont grêles et extrêmement fragiles et qui, à la 
moindre violence, se détachent du corps. Ces Diptères ne 
piquent pas. 

Les larves des Tipulidés sont les unes terrestres, les au- 
tres aquatiques. Quoique ces dernières aient entre elles un 
certain air de famille, il y en a cependant plusieurs types 
différents et il est difficile d'indiquer des caractères qui 
soient communs à tous. 

Toutes ces larves ont une tête distincte ; mais celle-ci 
est petite et peu apparente ; elle est en général rétractile 
dans les premiers segments. Elle est pourvue de fortes 
mâchoires. 

Le corps est composé de 12 segments qui, souvent, sont 
subdivisés par des plis transversaux. H est dépourvu de 
faux pieds ; cependant il y a quelques exceptions — les 
larves des Dicranotes en possèdent. Le dernier segment 
est, en général, pourvu d'une vaste cupule respiratoire, 
entourée de mamelons ou de prolongements charnus (dont 
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le nombre est variable) qui, quelquefois, sont garnis de 
longs poils hydrofuges. Au fond de cette cupule se trou- 
vent deux stigmates. 

Quelques-unes de ces larves possèdent des branchies 
rectales, que la larve peut, à volonté, faire saillir au dehors 
ou rétracter dans son anus. Chez d'autres, les branchies ne 
sont pas rétractiles ; elles sont constituées par des appen- 
dices vermiformes externes périanaux. 

Beling a décrit ^ — mais pas figuré — environ 70 larves 
de Tipulidés, qui, presque toutes, sont des larves ter- 
restres. 

Nous ne mentionnerons que les principaux types des 
larves aquatiques et nous les répartirons en deux groupes : 
les larves des Tipulidés p. p. d. et les larves des Limno- 
binae. 

Tipulidés p, p. d. 

Les larves des Tipulidés p. p. d. sont végétariennes ; elles 
sont en majorité terrestres ; quelques-unes seulement sont 
aquatiques ou plutôt amphibies. Elles ont à l'extrémité 
postérieure de leur corps une vaste cupule respiratoire 
hydrofuge. Celle-ci est entourée d'au moins six mamelons 
ou prolongements charnus; mais ce nombre peut être 
dépassé. Elles n'ont jamais de faux pieds 

Larve du Tipula lunata (fig. 146). — On trouve commu- 
nément cette grosse larve, en automne et en hiver (jus- 
qu'au mois d'avril), soit enfouie dans le limon, soit parmi 
les végétaux aquatiques. Elle est amphibie ; elle se tient 
indifféremment immergée ou, au-dessus du niveau de l'eau, 
dans la mousse du rivage. En captivité, elle sort parfois de 
l'eau, surtout la nuit. Elle parvient même à grimper contre 
les parois de verre et à s'évader du bocal. Mais elle peut 
vivre longtemps complètement submergée ; j'ai, du moins, 
observé que, dans l'aquarium, durant tout l'hiver, elle 

1 Beling. Naturgeschichte verschiedener Arten Tipuliden ex. : 
Verhandl. Zool. bot. Gesellschaft Wien, 1873, 1878, 1886. 
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reste enfouie dans le sable du fond, ne laissant dehors que 
l'extrémité postérieure de son corps avec ses six appendi- 
ces respiratoires. 

Le corps est très contractile ; sa longueur varie de 1,5 
à 2,5 centimètres ; sa couleur est foncée ; en général bleu- 
noirâtre. H est souvent parsemé de 
taches claires ou foncées. L'extrémité 
postérieure possède, à la face dorsale, 
une cupule respiratoire. Quand la larve 
est dans de l'eau peu profonde, elle 
laisse volontiers flotter cette cupule à 
la surface; lorsqu'elle la retire dans 
l'eau, une bulle d'air y reste adhérente. 
Au-dessous de cette cupule, sur les 
faces latérales et à la face ventrale, on 
remarque six appendices vermiformes, 
allongés, minces et transparents. On 
doit les considérer comme servant de 
branchies et de trachéo-branchies, car 
on y observe un réseau de trachées et, 
en outre, une importante circulation 
sanguine. 

Ces six appendices sont un peu 
contractiles. La larve s'en sert aussi 
pour progresser ; car elle est dépour- 
..^^ p. vue de toute espèce de membres. Pour 

^^^^^A.^^î=^ se mouvoir sur le sol ou parmi les 

'^ végétaux, elle se sert habituellement 

de ses mâchoires pour s'accrocher en 
avant; puis, contractant ses trachéo- 
branchies, elle attire l'extrémité pos- 
térieure de son corps. Elle déploie en- 
suite ses trachéo-branchies, et, les appuyant contre le sol, 
elle s'en sert pour prendre un point d'appui et pousser son 
corps en avant. 

Ces larves se métamorphosent en avril ; pour cela elles 
sortent de l'eau. Il faut donc, à ce moment, les mettre dans 






FiG. 146. 
Larve de Tipula lunata. 
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un récipient assez large ne contenant que peu d'eau et 
ayant une grosse touffe de mousse qui émerge. 

Proportionnellement à la taille de la larve^ la nymphe 
paraît petite et maigre. Lorsque le moment de Téclosion 
approche, la nymphe cherche à sortir de la mousse ; elle 
chemine lentement dans celle-ci au moyen de contorsions. 
Les épines^qui garnissent l'extrémité postérieure de son 
corps lui procurent un point d'appui et contribuent à le 
faire progresser en avant. 

Une fois hors de la mousse, la nymphe demeure immo- 
bile et, quelques jours après, la Tipule s'en dégage ^ 

LimnobinM, 

n y a, parmi les Limnobinae, beaucoup plus d'espèces 
dont les larves vivent dans l'eau que parmi les Tipulidés 
p. p. d. On [connaît au moins quatorze genres de cette 
famille, dont les représentants ont des larves aquatiques. 

Ces larves n'ont jamais plus de 5 prolongements charnus, 
autour de leurj cupule respiratoire ; quelquefois il y en a 
moins, quelquefois même il n'y en a point du tout. Ces lar- 
ves sont, parfois, pourvues de faux pieds. Certaines d'entre 
elles sont végétariennes, les autres sont carnivores. 

Nous signalerons dans ce groupe les trois types 
suivants : 

Les larves des Phalacrocères, qui sont caractérisées par 
de nombreuses trachéo- branchies sur tout le corps. 

Les larves des Dicranotes, elles, sont pourvues de faux 
pieds abdominaux. Le dernier segment de leur corps est 
terminé par^deux prolongements, à la base desquels se 
trouvent les stigmates. 

Chez les[larves des Limnophiles, le dernier segment du 
corps a quatre prolongements, qui sont pourvus — surtout 
les deux postérieurs — de longs poils hydrofuges. 

La larve du Fhalacrocère replicata (fig. 147) a surtout 
été signalée dans le nord de l'Europe; les auteurs indi- 

1 Ce Diptère a été détermine parle diplérologue prof. Bezzi. 
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quent Baie comme étant à la limite de son extension au 
sud. Nous l'avons cependant trouvée près de Genève. 

Cette larve est une des plus belles d'entre celles qui 
vivent dans les eaux douces. Elle est remarquable par le 
nombre, la longueur et la diversité de formes des appen- 
dices trachéo -branchiaux qu'on observe sur toutes les faces 
de son corps. Ces trachéo-branchies ont une certaine con- 
sistance ; lorsque la larve est hors de l'eau, elles ne s'af- 




FiG. 147. — Larve du Phalacrocère replicata, position habitueUe. 
A. Tète en extension. 



faissent pas et restent écartées du corps. H n'y a pas 
d'yeux, ni de faux membres. 

Sur la figure 147, nous n'avons, pour des raisons de 
clarté, indiqué que les appendices trachéo-branchiaux de 
la moitié droite du corps. Ces appendices sont donc en 
réalité, à la face dorsale et à la face ventrale, plus nom- 
breux que cela ne paraît sur cette figure. 

Lorsque la larve a acquis tout son développement, son 
corps atteint une longueur de 2,5 centimètres; il est de 
couleur brunâtre ou verdâtre. 
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La larve du Phalacrocère est végétarienne ; elle se tient 
de préférence sur les Fontinalis et les Hypnum. On l'a 
observée aussi sur la Ranunculus aquaticus. Elle s'accroche 
à peine^ à ces plantes, en recourbant un peu l'extrémité 
postérieure de son corps, pourvue de deux forts crochets. 
Elle est extrêmement apathique. 

Lorsqu'elle est alarmée, elle contracte son corps et lui 
fait prendre la forme d'un anneau ; souvent, dans ce cas, 
eUe lâche la tige sur laquelle elle se trouvait. Elle tient, 
en général, sa tête — même lorsqu'elle mange — com- 
plètement rétractée dans le premier segment thoracique. 

Cette larve supporte bien la captivité; elle se transforme 
en nymphe dans l'eau. La nymphe flotte horizontalement 
contre la surface ; elle est pourvue, à l'extrémité postérieure 
de la face dorsale, de quatre épines crochues; les deux 
antérieures sont dirigées en arrière et les deux posté- 
rieures, placées en face des précédentes, sont dirigées en 
avant. Au moyen de ces crochets, la nymphe se fixe à la 
tige des végétaux ou à quelque autre corps flottant et 
s'immobilise \ 

La larve du Dicrcmota bimaculata (fig. 148) vit dans la 
boue, au fond des petits ruisseaux. Miall dit qu'elle se 
nourrit de Tubifex et qu'on la rencontre fréquemment 
dans les colonies de ces animaux. Je ne l'ai jamais observée 
dans ces conditions, mais je l'ai trouvée, assez souvent, en 
hiver, à la montagne, dans le terreau qui forme le fond des 
petits ruisseaux. 

Le corps de cette larve est transparent; il est de couleur 
blanchâtre; il atteint une longueur de 14 milllimètres. 
L*extrémité antérieure, formée par la tête, est pointue; 
elle est rétractile dans l'intérieur des premiers segments. 
L'extrémité postérieure est plus obtuse ; elle est pourvue 

iSi Ton désire avoir de plus amples renseignements sur Tanatomie 
de cette larye, on peut consulter : 

Miall. Life History of Phalacrocera replicata Trans. Ent. Soc. 
London 1897. 

L*AQUARIUM DB CHAMBRE 24 
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de deux prolongements, dirigés en arrière. H y a, à la face 
ventrale, cinq paires de faux pieds, garnis de crochets, et 
entièrement rétractiles dans le corps. Grâce à cette dispo- 
sition, la larve peut circuler avec facilité, en fouissant 
dans le limon. 

Ces larves sont fort carnassières ; leur bouche est pourvue 
de grandes et solides mâchoires. En captivité, elles atta- 




FiG. 148. -r- Larye de Dicranota. 

qujent et dévorent les annélides et les petites larves qui se 
trouvent ^vec elles K . . 

Larves des Limnophiles (fig. 149). — Chez ces larves, le 
dernier segment du corps a quatre prolongements, assez 
longs, pourvus — surtout les deux postérieurs —r de poHs 
hiydrpfuges, Chez les larves de certaines espèces, ceux-ci 
so^t aboii^Ants et fort longs. 

Lorsque la larve approche de la surface de l'eau l'extré- 
mité postérieure de son corps, ces poils se déploient et 

iQn trçuvera de plus amples renseignements sur Fanatomie et les 
mêtamôi^phosè^ dé cette larve dans l'étude 'que Miall en a faite. (Trans. 
Ent. Soc. Londonl898.) 
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s'étalent sur la surface. Grâce à leur nature hydrofuge, ils 
flottent siu: l'eau, formant un véritable radeau, auquel le 
corps reste suspendu. 

Lorsque la larve est privée de point d'appui et qu'elle 
veut regagner le fond, — comme elle est incapable de 
nager, — elle emploie un procédé assez original pour déta- 
cher de la surface son radeau-flot- 
teur. Elle courbe son corps, en 
forme d'anneau — amenant la tête 
en face de l'extrémité postérieiure 
— puis, elle le fait rouler sur lui- 
même. Par cette manœuvre, la 
larve réussit à réunir ensemble et 
à enrouler autour de son corps les 
poils hydrofuges qui constituent 
son radeau-flotteur et à les déta- 
cher de la surface. Dès que ceux- 
ci ne subissent plus l'attraction 
capillaire, le corps, par son propre 
poids, tombe au fond. 

J'ai trouvé, plusieurs fois, dans 
le limon des petits ruisseaux, ime 
larve de Limnophile semblable à 
celle que Brauer a figurée ^ — 
d'ime manière assez vague il est 
vrai — et décrite sous le nom de 
larve du Limnophila fuscipennis. 
Cette larve circule dans le limon, 
comme une taupe le fait sous 
terre. Son corps est d'une couleur 

blanchâtre; il est plus ou moine transparent, il atteint ime 
longueur de 14 millimètres *. 

Cette larve peut, à volonté, renfler, en forme de gros 

» Brauer. Zweiflùger Muséum Wieii. Ex.; Denkschrift der K.K.Akad. 
der Wissensch. Wien 1883. 

'Du moins les exemplaires que j'ai trouvés en hiver. Brauer 
indique 3 centimètres. 




FiG. 149. 
Larve de Limnophile. 
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bourrelet, Tavaiit-demier segment de son corps, en y refou- 
lant toute sa masse intestinale. Il est probable que cette 
manœuvre lui sert à prendre un point d'appui, lorsqu'elle 
circule daim le limon. 

Cette larve est pourvue de deux stigmates postérieurs; 
mais je ne l'ai jamais vue les utiliser. Elle peut vivre com- 
plètement submergée, se contentant de sa respiration 
branchiale. Lorsqu'elle est au repos, elle tient volontiers, 
enfouis dans le limon, sa tête et presque tout son corps; 
elle ne laisse dehors que l'extrémité postérieure de celui-ci, 
dont on voit les quatre branchies rectales épanouies hors de 
l'anus. 

Cette larve est très carnassière; ses mandibules sont 
pourvues de dents. Elle attaque les petits oligochètes et 
s'en nourrit. 
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Diptères (suite). 

Larves acéphales. 

Ces larves se transforment (sauf l'exception, déjà signalée, 
des Cécidomyes) en Diptères Brachocères; c'est-à-dire en 
Diptères dont l'aspect général se rapproche de celui de la 
mouche domestique. Le corps de ces insectes est, en 
général, épais et ramassé; la tête est grosse et les antennes 
n'ont que trois articles. 

Les Syrphidés. 

Les Syrphidés sont des Diptères de grande taille, aux 
ailes épaisses et aux couleurs vives. Leurs larves sont 
terrestres; seules celles des Eristales et des Hélophiles 
vivent dans l'eau. L'Eristale tenax ressemble à s'y mé- 
prendre à une abeille (sauf qu'il n'a que deux ailes). 

Larves des Eristales et des Hélophiles. — Ces larves 
sont généralement connues des gens de la campagne sous 
le nom de vers à queue de rat (fig. 150). EUes vivent de 
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préférence dans le limon des eaux sales, contenant 
beaucoup de matières organiques en décomposition. 

Par leur aspect général et par leur taille, ces larves 
ressemblent à celles des Ptychoptères. Leur corps, comme 
celui de ces dernières, a la forme d'un 
gros boudin blanchâtre, prolongé pos- 
térieurement par un siphon respira- 
toire, en partie rétractile. Lorsqu'elle 
a atteint tout son développement, la 
larve de VEristcUe tenax, qui est une 
des plus communes, a une longueur de 
quatre centimètres, mesiurée de l'ex- 
trémité antérieure du corps à l'extré- 
mité du siphon. Celui-ci, lorsqu'il est 
au maximum d'extension, représente 
les deux tiers de cette longueur. 

Toutefois, le siphon respiratoire des 
larves des Eristales a une structure 
différente de celui des larves des 
Ptychoptères. H est composé de trois 
parties qui glissent les unes dans les 
autres comme le font les différentes 
parties d'une longue- vue. H résulte de 
cette disposition que la cupule respi- 
ratoire — comme c'est le cas pour 
l'oculaire de la longue-vue — se trouve 
toujours à l'extrémité du siphon, même 
quand celui-ci est rétracté. 

Tandis que, quand les lai*ves des 
Ptychoptères rétractent le leur, la cu- 
pule respiratoire terminale est attirée 
dans l'intérieur du siphon, qui s'inva- 
gine en lui-même, comme le fait un 
doigt de gant qu'on retourne. 

Les larves des Eristales diffèrent, en outre, de celles des 
Ptychoptères par l'absence, à la base du siphon, des deux 
prolongements ventraux, qu'on observe chez ces larves. 



Fio. 150. 
Larve adulte d'Eristale 
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L'extrémité antérieure du corps est obtuse et comme 
tronquée ; la bouche est située au fond d'une dépression. 
Elle aboutit à un pharynx, dont la structure est remar- 
quable, mais assez compliquée à décrire. L'étude de cet 
organe exigeant une technique spéciale (coupes en série), 
nous ne le décrirons pas ici. Nous dirons seulement que 
son fonctionnement est à peu près semblable à celui de la 
bouche de la baleine. L'eau, qui y a pénétré, est refoulée à 




. 1 iriTTL- 
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FiG. 151. — Oeuf et larve d'Ëristale, venant déclore. 

travers une espèce de filtre et les particules seules, qui s'y 
trouvent en suspension, sont arrêtées et dirigées dans le 
canal digestif ^ 

La figure 151 représente une larve d'Ëristale, venant 
d*éclore. A leur naissance, ces larves — celles du moins 
que nous avons observées — possèdent une douzaine de 
trachéo-branchies rectales, rétractiles; mais, lorsque les 
larves sont plus âgées, ces organes disparaissent. 

Lorsque le moment de la métamorphose approche, ces 
larves sortent de l'eau et se transforment en puparium. 
Celui-ci présente la particularité d'avoir, à la partie anté- 
rieure de la face dorsale, deux cornes divergentes assez 

^Batelli (Bull. Soc. Entonï. Italia 1879 p. 77-130) a fait une étude 
spéciale, anatomique et histologique, de cette larve. 
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longues. Ce sont les organes respi- 
ratoires. Ces cornes n'apparaissent 
que quelque temps après que le 
puparium est formé et elles n'attei- 
gnent leur longueur définitive qu'au 
bout de vingt-quatre ou de qua- 
rante-huit heures (fig. 152). 

Les Muscidés. 

Ces Diptères sont suffisamment 
connus par la mouche domestique 
pour que nous n'ayons pas besoin 
de les définir autrement. Les larves 
de plusieurs espèces de cette fa- 
mille, appartenant à différents gen- 
res, vivent dans l'eau. 



Anthomyiae. — Larve du Mêla- 
fiochoelia riparia (fig. 153). — Cette 
larve est intéressante pour plu- 
sieurs raisons. Alors que les larves 
acéphales, pour la plupart, sont 
terrestres ou vivent dans le limon 
ou les tissus des plantes, celle-ci 
est franchement aquatique et se 
promène librement au milieu des 
algues ou dans la mousse submer- 
gée. Je l'ai trouvée fréquemment, en été et en autonme, 
toujours dans l'eau courante. Cependant, j'ai pu l'élever 
sans difficultés, en aquarium de chambre, mais seulement 
en automne. En été, elle périssait; je suppose par suite de 
la température trop élevée de l'eau. 

Le corps de cette larve est opaque ; toutefois, lorsqu*on 
le comprime, il devient suffisamment transparent pour 
permettre d'observer la disposition des organes. Sa lon- 
gueur est de 10 millimètres. Il est terminé à la partie pos- 




FiG. 152. 
Paparium d'Eristale. 
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térieure par quatre prolongements 
charnus, en forme de corne, recourbés 
en avant. Deux sont dirigés vers la 
face dorsale, et deux, vers la face 
ventrale. Ces derniers, couverts de 
petits crochets, sont rétractiles. Us 
constituent un appareil de fixation qui 
permet à la larve de rester accrochée 
aux plantes et de résister au courant. 
Quand elle veut progresser, elle les 
rétracte dans son corps. 

Lorsqu'on examine cette larve au 
microscope, la première chose qui at- 
tire l'attention, ce sont, à l'extrémité 
antérieure du corps, deux canaux, 
striés comme des trachées, dont le 
contenu, grumeleux, présente des mou- 
vements alternatifs de va et vient. Us 
aboutissent, en arrière, à deux organes 
en forme de sac ; ce sont les glandes 
salivaires. 

La bouche, qui est à la partie 
antérieure du corps, possède deux 
crochets qui se meuvent parallèle- 
ment l'un à l'autre. La larve les uti- 
lise, soit pour détacher les substan- 
ces qui lui servent de nourriture, soit 
aussi pour s'accrocher et tirer son corps en avant. 

Derrière ces crochets, aboutissent deux canaux: l'un, 
dont nous avons déjà parlé, a des parois rigides et striées; 
il bifurque assez vite et aboutit aux glandes salivaires; 
l'autre, placé un peu au-dessus, est mou ; c'est l'œsophage. 
Il est protégé, au début, par ime armure chitineuse. Il 
traverse ensuite un gros ganghon nerveux, puis immédia- 
tement après, il présente une dilatation : le jabot. De 
celui-ci part l'intestin ; il se replie plusieurs fois sur lui- 
même avant d'arriver à l'anus, qui est situé entre les 




Fio.158. 

Larve daMelanochoelia 

riparia. 
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quatre prolongements charnus postérieurs. Au dernier 
tiers de l'intestin, est inséré un organe glandulaire, formé 
de quatre bandelettes assez longues, de couleur brune, 
repliées sur elles-mêmes ; ce sont les tubes de Malphighi. 

Le système trachéen est clos. Des deux côtés du corps, 
il y a une grosse trachée qui envoie de fines ramifications 
à la peau et aux organes. En arrière, ces trachées aboutis- 
sent, à l'extrémité de chacune des cornes postérieures 
dorsales, à un stigmate imperforé, qui n'est indiqué que 
par une tache pigmentée. En avant, elles aboutissent, 
entre le premier et le deuxième segment, à un autre 
stigmate, aussi imperforé, transformé en crochet 

On distingue facilement, sur l'animal vivant, un vaisseau 
pulsatile dorsal. 

Cette larve vit bien en aquarium; mais elle bouge peu. 
Elle se tient de préférence cachée dans la mousse. Si on lui 
procure des feuilles pourries, elle s*insinue sous Tépidenne 
et mange le parenchyme. 

Lorsque le moment de la transformation approche, la 
larve se tient immobile. Elle augmente de volume, particu- 
lièrement à l'extrémité antérieure ; celle-ci, primitivement 
allongée et pointue, devient obtuse. C'est elle qui durcit et 
s'opacifie en premier ; tandis que la partie postérieure du 
corps demeure encore un certain temps suffisamment 
transparente pour que l'on puisse y voir les pulsations du 
vaisseau dorsal et les mouvements de l'intestin. 

Ensuite, petit à petit, tout le corps devient rigide et 
opaque ; il prend la forme définitive du puparium (fig. 154). 
Celui-ci est d'abord blanc; mais, assez rapidement, il 
devient jaune, puis noirâtre. Il reste accroché dans les 
végétaux, ou gît au fond de l'eau, pendant quelques jours ; 
puis il se remplit d'air (conunent?; c'est ce que l'on ignore) 
et vient flotter à la surface de l'eau. C'est là que l'éclosion 
a lieu. 

J'ai obtenu, en aquarium, cinq à six éclosions ; elles ont 
toutes eu lieu de jour; comme c'est, du reste, en géBéra), 
le cas pour les Muscidés. 
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Je n'ai, cependant, eu qu'une fois la chance d'assister à 
la sortie de la mouche ; ou, du moins, la chance de voir 
rinsecte au moment où il venait de quitter le puparium. 

L'événement doit se produire avec une grande rapidité ; 
car j'aperçus la mouche, les ailes en- 
core toutes chiffonnées, marchant sur 
l'eau, à côté du puparium vide, alors 
que, quelques minutes auparavant, 
j'avais examiné celui-ci, sans rien re- 
marquer d'anormal. 

Le puparium, au moment de l'éclo- 
sion, se fend à la partie antérieure, 
suivant une ligne qui, sur la figure 154, 
partagerait les deux premiers seg- 
ments parallèlement au plan du pa- 
pier. Souvent, pendant que la mouche 
sort, une ou les deux lèvres de la fente 
se cassent et tombent. Le puparium, 
vide, se trouve, alors, tronqué, à son 
extrémité antérieure. 

Pour sortir du puparium, la mouche 
gonfle la partie antérieure de sa tête, 
au point de la faire tripler de volume 
et, une fois le puparium entr'ouvert, 
elle insinue sa tête entre les deux 
lèvres de la fente et les écarte par 
le même procédé. Ce phénomène du 
gonflement de la tête est très facile 
à observer, non pas lorsque la mou- 
che se trouve dans le puparium, mais 
immédiatement après l'éclosion. 

Si l'on met une mouche — qui, 
venant d'éclore, n'a pas encore ses ailes dépliées — dans 
une cellule en verre pour préparations microscopiques et 
qu'on recouvre celle-ci d'une mince lamelle, on verra la 
mouche essayer de repousser cet obstacle qui la gêne. Et, 
pour cela, elle emploie le seul procédé qui soit en son 



FiG. 154. 

Puparium du Melano- 

choelia riparia. 
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pouvoir — qui soit en son instinct, devrais-je dire. Elle 
pousse de la tête^ tout en gonflant et dégonflant alternati- 
vement celle-ci (fig. 166). 

Une fois hors du puparium, la mouche marche sur l'eau 
et gagne un corps quelconque, sur lequel elle attend que 

ses ailes se déplient. La 
^-^ chose se fait très rapi- 

dement. Ainsi que je 
l'ai observé ime fois, la 
mouche peut s'envoler, 
_><__ y^. ; "T?r une demi-heure, à peine, 

après son éclosion. 



Ephydrinae. — La 
larve de VHydreUia mo- 
desta (fig. 156) est par- 
fois fort commune sur 
les feuilles du Potamo- 
geton, surtout dans les 
marais et les eaux sta- 
gnantes. Le Diptère dé- 
atteignent la surface et 




Fio. 155. 



pose ses œufs sur les feuilles qui 
flottent sur celle-ci. 

Ces œufs sont fusiformes, de couleur blanchâtre ; leur 
longueur atteint 1/2 millimètre. Leur coque présente des 
crêtes et des sillons, dirigés dans le grand axe de l'œuf et, 
souvent, réunis transversalement les uns aux autres. 

Les larves qui sortent de ces œufe sont apodes, cylin- 
driques, vermiformes. A leur naissance, elles possèdent, à 
la face ventrale du corps, neuf mamelons, ou bourre- 
lets, transversaux, qui leur servent pour cheminer sur la 
surface des feuilles. Mais, au bout de peu de temps, les 
larves s'insinuent sous Fépiderme de la feuille ; ces bour- 
relets s'atténuent alors et disparaissent. 

Le corps de ces larves est transparent ; il est de couleur 
blanc-jaunâtre; il atteint une longueur de 6 à 6 millimè- 
tres, n est terminé en pointe à l'extrémité antérieure ; mais 
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Textrémité postérieure, elle, est moins effilée et est pour- 
vue de deux crochets terminaux. 

La bouche est à l'extrémité antérieure ; les pièces buc- 
cales sont réduites à un simple crochet qui sert à la larve 
soit à détacher les particules végétales dont elle se nour- 




FiQ. 166. — Ponte, œuf et larve de VHydrellia modesta. 

rit, soit à s'accrocher pour se tirer en avant et progresser, 
n n'y a pas d'yeux. 

Le système trachéen est clos. Deux gros troncs parcou- 
rent le corps dans toute sa longueur, distribuant de fines 
ramifications à la peau et aux organes. En arrière, ils abou- 
tissent aux crochets déjà signalés ; en avant, vers la tête, 
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ils se terminent en cul-de-sac et par beaucoup de ramifica- 
tions trachéennes. 

Ces larves vivent sous Tépiderme des feuilles du Pota- 
mogeton. Elles décollent celui-ci, au fur et à mesure qu'elles 




^ 
^ 




FiG. 157. 

A. Puparium d Hydrellia modesta, va de dos, pendant qu'il se constitue. On 
constate que le corps de la larve loccupe presque en entier. Les trachées 
sont nettement visibles et elles sont toujours en relation avec les crochets 
terminaux. La région plus claire au milieu du dos est le vaisseau dorsal 
qu'on voit toujours puiser. Enfin on constate que la partie antéro-dorsale 
tend à s'aplatir. C'est cette région qui, plus tard, se détachera pour laisser 
sortir le diptère. 

B. Le même puparium, vu par la face ventrale vingt-quatre heures plus tard. 
On constate que le corps de la larve s'est rétracté, a diminué de volume et 
se concentre vers la région antérieure. Les troncs trachéens ne sont plus 
visibles. Le puparium tout entier est rempli d'air, n conserve encore l'as- 
pect général de la larve ; on voit, en avant, sous forme de cicatrice, la bou- 
che et, en arrière, l'anus avec les deux crochets terminaux. 



avancent, et creusent une galerie, en minant le parenchyme 
de la feuille, au moyen de leur crochet buccal. Elles n'avan- 
cent que fort lentement. 
Au bout de quelque temps, elles se fixent au fond de 
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leur galerie, au moyen de leurs crochets postérieurs et se 
.transforment en puparium. Les parois de celui-ci étant 
transparentes, on peut observer ce qui se passe à l'in- 
térieur. 

Pendant les premières heures qui suivent cette transfor- 
mation, on voit encore puiser le vaisseau dorsal et le pupa- 
rium paraît plein. Mais, au bout de 24 heures environ, on 
constate que celui-ci change de couleur, par le fait qu'il 
s'est rempli d'air et que le corps de la larve n'en occupe 
plus que la partie antérieure (fig. 157). 

Quand l'imago est formé, on le distingue fort bien, et, 
souvent, on voit bouger ses membres ou ses antennes. 

Lorsque le moment de Téclosion est venu, la partie apla- 
tie dorso-antérieure du puparium se détache et tombe ; la 
mouche s'échappe par cette ouverture. Elle sort en conser- 
vant autour de son corps une partie de l'air qui remplis- 
sait le puparium. Grâce à cet air, qui l'allège et le protège, 
l'insecte s'élève comme une bouée; il atteint la surface de 
l'eau sur laquelle il se trouve posé, en ayant le corps sec. 
Il peut s'envoler aussitôt \ 

Les larves de l'Hydrellia modesta sont très souvent in- 
festées par un Hyménoptère de la tribu des Braconides. 
Mais l'œuf de celui-ci n'éclôt, et la larve parasite ne se dé- 
veloppe; que lorsque la larve de l'Hydrellia s'est transfor- 
mée en puparium. (Voir plus loin, chapitre XXIX.) 

Ces parasites sont à tel point fréquents que, souvent, sur 
10 ou 20 larves d'Hydrellia que Ton élève, on n'obtient que 
des Hyménoptères. 

Il existe encore d'autres Hydrellias dont les larves ont 
des mœurs semblables. 

La larve de VHydrellia alhicolUs vit dans le parenchyme 
des Lèmnas. 

Celle de VHydrellia albifrons se trouve sous l'épidémie 
des tiges de l'Alisma plantago. 

* Ce diptère a été déterminé par le diplérologue Prof. P. Stein, 
à Treptow a/R. 
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La larve de VEphydra hrevipennis (fig. 158) vit sur les 
plantes aquatiques. Elle a été décrite et figurée par Gerte^ 
en 1883 (Verhand. des Vereins fur Naturw. Unterh^tung. 
Hambourg). 

D'après cet auteur^ cette larve possédera la face ventrale 
de l'abdomen, une sorte de protubérance particulière, 

pourvue d'un muscle 
spécial. Quand le mo- 
ment de la métamor- 
phose approche, la 
larve saisit et entoure 
avec ce mamelon la 

FiG. 158. — Larve de YEïOiydra brevipennis, *îg® ^'un végétal; 

d'après Uerke. puis elle se traos- 

form en puparimn. 
Lorsque les téguments durcissent, le puparium se trouve 
fixé. 

Cordylurinae. — La larve de VHydromyxa Uveus a été 
décrite et figurée par Gerke en 1878 (Verhand. des Vereins 
fur Naturw. Unterhaltung. Hambourg). 

Cette larve vit dans le parenchyme des feuilles du Nénu- 
phar, dans lequel elle creuse des galeries. Elle a le même 
aspect et le même genre de vie que la larve de l'Hydrellia 
modesta, que nous venons de décrire. 

Je n'ai, du reste, jamais observé cette larve, pas plus que 
celle de l'Ephydra. 

Sciomyzinae, — On ne connaît que deux genres, parmi 
ces Diptères, dont les représentants ont des larves aquati- 
ques. Ce sont les genres Sepedon et Tetanocera. 

Les larves de ces Diptères ont ceci de particulier que 
l'extrémité antérieure de leur corps est semblable à celle 
des larves des Muscidés; tandis que l'extrémité postérieure 
se rapproche beaucoup de celle des larves des Tipulidés. 

Larves des Sepedons (fig. 169). — On trouve ces larves, 
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flottant sur Feau ou accrochées parmi les végétaux sub« 
marges, dans les petits marais herbeux et sur les bords des 
ruisseaux à courant lent. 

Le corps de ces larves (on connaît celles de trois espèces) 
atteint une longueur de onze à douze millimètres. 




\ nUTTL 



Fia. 160. — Larve de Sepedon sp. 



Ces larves sont apathiques; elles bougent peu. Cepen- 
dant, en captivité, elles sortent, parfois, de l'eau et grim- 
pent contre les végétaux ou les parois du bocal ; elles pé- 
nètrent aussi au sein de l'eau, en s'accrochant aux plantes. 

J'ai observé que, souvent, leur tube digestif contient 




Fio. 160. — Paparium de Sepedon. 

une grosse bulle d'air. Cet air a, probablement, été dégluti 
intentionnellement; il contribue à faire flotter le corps. 

Les larves des Sepedons présentent dans leur manière 
de nager une particularité biologique intéressante. Lors- 
qu'elle flotte à la surface et qu'elle veut avancer rapide- 
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ment, la larve replie Textrémité postérieure de son corps 
contre la face dorsale de celui-ci ; puis, étendant brusque- 
ment cette extrémité, elle en frappe l'eau ^ 
Ces larves se transforment en pupariums sans sortir de 
Teau ; ceux-ci ont un aspect très parti- 
^ ' wim.'. culier,ils ressemblent plus à une 

graine qu'à une chrysalide (lig. 160). 
Ils ont la forme d'im boudin court et 
gros, dont les deux extrémités sont 
amincies; leur longueur atteint 7,5 
millimètres. L'extrémité postérieure 
est recourbée vers la face dorsale ; elle 
possède deux stigmates, chacun situé 
sur un petit mamelon. 

Chacun de ces stigmates est entouré 
d'une couronne de poils qui, lorsque le 
puparium flotte, forment deux cupules 
hydrofuges qui adhèrent à la surface. 
Lorsque le puparium est hors de l'eau, 
ces poils s'appliquent contre les ma- 
melons et ne sont pas apparents. 

J'ai récolté les pupariums de ce Dip- 
tère, pendant le mois de juin, dans les 
mêmes conditions que les larves, et 
j'ai obtenu des imagos. 

Les larves des Tetanocera (fig. 161), 
ressemblent à celles des Sepedons et 
se trouvent dans les mêmeîs conditions 
que celles-ci. Elles sont généralement 
de plus petite taille et les prolonge- 
ments ventraux du dernier segment 
sont plus courts. 

Ces larves sortent de l'eau pour se 
métamorphoser. On trouve souvent les pupariums dans la 

1 Certaines larves de Tabanidés et de Tipulidés emploient le même 
procédé. 






um^ 



Fig. 161. 
Larve "de Tetanocera sp, 
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mousse du rivage. Ils ressemblent beaucoup à ceux des 
Sepedons ; toutefois ils sont plus petits et moins recourbés. 
En outre, ces pupariums ne flottant pas, les orifices stigma- 
tiques postérieurs ne sont pas entourés d'une couronne de 
poils. 

Les Empidés. 

Ces Diptères, par leur aspect général, sont intermédiai- 
res entre les Muscidés et les Culicidés. Les représentants 
de plusieurs genres de cette famille ont des larves aqua- 
tiques. 

Larve de VHemerodromia praecatoria. Fall. (fig. 162). — 
J'ai trouvé cette larve, plusieurs fois, pendant les mois de 
février et de mars, dans le limon de petits ruisseaux. 






iiriTTi. 

Fig. 162. — Larve de l Hemerodromia praecatoria. 

Son corps, à peu près transparent, atteint une longueur 
de six millimètres. D est effilé en avant ; mais il est, au 
contraire, arrondi et comme tronqué à l'extrémité posté- 
rieure. Il possède, à la face ventrale, sept paires de fausses 
pattes, rétractiles dans le corps et garnies de crochets. 
Cette disposition permet à la larve de circuler dans le 
limon, en fouissant comme une taupe. 

Le système trachéen est clos. Les deux troncs latéraux 
se terminent, aux deux extrémités du corps, non pas à des 
stigmates imperforés, mais par un bouquet de fines tra- 
chées. 

Une de ces larves a effectué ses métamorphoses, en 
captivité, au mOieu du mois d'avril. Elle ne s'est pas 
transformée en puparium ; elle a mué. Elle abandonna sa 
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peau larvaire et apparut sous la forme d'une nymphe très 
bizarre. 

Cette nymphe est pourvue, de chaque côté, de huit longs 
tubes, sortes d'appendices filiformes, plus ou moins rigides 
et contournés. Leur longueur atteint les deux tiers de celle 
du corps de la nymphe ; ce sont, probablement, des tra- 
chéO'branchies. 

Ces appendices sont insérés sur les côtés de l'abdomen; 
seuls, ceux de la première paire sont fixés au prothorax. 

L'état de nymphe dura deux semaine^ \ 

Les CUnocera sont voisins des Hémérodromia. Leur 
larve vit dans les mêmes conditions, elle a les mêmes 




Fio. 168. — Larve de CUnocera, d'après Miall. 

mœurs et ressemble à celle que nous venons de décrire; 
mais, en plus des sept paires de faux pieds ventraux, il y 
en a une huitième paire, placée à l'extrémité postérieure 
du corps (fig. 163). 

Les Tahanidés. 

Les Tabanidés ou Taons sont de gros Diptères, à corps 
un peu déprimé. Ils sont suffisamment connus du public 
pour que nous n'ayons pas besoin de les caractériser 
davantage. 

Leurs larves sont, en général, terrestres. Cependant, 
quelques-unes sont amphibies; elles vivent dans les dé- 

* Le Diptère a été déterminé par le diptérologae Professeur Bezzi. 
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tritus OU la mousse des rivages, mais ^^ 

elles ne craignent pas, à l'occasion, ^ 

d'entrer dans l'eau. Elles y nagent / ^ 

même, au besoin, en frappant l'eau \ 

avec l'extrémité postérieure de leur (^^ \ 

corps, conune le font les larves des / . j 

Sepedons. 

Comme ces larves peuvent vivre 
dans l'aquarium — surtout s'il y a 
quelque corps émergeant, recouvert 
de mousse — nous en dirons quelques s, — 

mots. \ ■''■ '■''"''^'^ 

Les larves des Tabanidés sont assez j. j 

uniformes» Leur corps, d'aspect vi- 
treux, est cylindrique, fusiforme, 
effilé, surtout à l'extrémité antérieure 
(fig. 164). 

La tête est rétractile ; elle est suivie 
de trois segments thoraciques et de 
huit segments abdominaux. Chaque 
segment abdominal a, près de son 
bord antérieur, un bourrelet, plus ou 
moins marqué, qui fait le tour du 
corps. Sur ce bourrelet se trouvent 
huit tubercules, ou faux pieds. Il y en 
a quatre à la face ventrale, un de 
chaque côté et deux sur la face dor- 
sale. Toutefois, le dernier segment n'a 
pas toujours des tubercules. 

L'anus est situé à la face ventrale de 
ce dernier segment; à la face dorsale 
de celui-ci, il y a un court prolonge- 
ment subconîque, rétractile, avec un stigmate à l'extrémité; 
c'est là qu'aboutissent les deux troncs trachéens. 

Ces larves sont actives et carnassières. Elles se nourris- 
sent de petits mollusques et, surtout, de larves de Tipulidés. 
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Larve de Tabanus sp. 
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Lorsqu'elles sont jeunes, les larves des Tabanidés sont 
de couleur blanchâtre ; mais, une fois adultes, elles sont 
marquées latéralement, et annelées, en foncé ou en noir. 

Ces larves sortent de l'eau pour se métamorphoser; elles 
hivernent. 

J'ai trouvé, fréquemment, pendant l'été, dans la mousse 
submergée, au bord des ruisseaux, des larves de Taba- 
nidés qui atteignaient une longueur de 2,5 centimètres 
(fig. 164). 

Les Stratiomydés. 

Ces Diptères sont caractérisés par un abdomen élargi 
latéralement; les ailes reposent à plat sur sa face dorsale 
et n'arrivent pas à le cacher complètement. 

On trouve leurs larves, pendant toute l'année, dans les 
eaux stagnantes. Elles ont une forme assez caractéristique. 
Leur corps est fusiforme, allongé, aplati; il est dépourvu 
de membres. Il est opaque, de couleur généralement foncée, 
souvent avec des taches ou des marbrures (fig. 166 et 166j. 

La tête est rudimentaire. La bouche est pourvue d'une 
paire d'organes dentés, ciliés, que la larve fait continuelle- 
ment sortir et rentrer. Ils se meuvent parallèlement l'un à 
l'autre, dans le sens de Taxe du corps. La larve s'en sert 
pour fouiller les détritus à la recherche des particules végé- 
tales qui constituent sa nourriture; mais elle les utilLse 
aussi pour progresser, s'en servant comme d'un crochet 
pour se tirer en avant. 

L'extrémité postérieure du corps possède un organe 
remarquable. C'est une sorte de rosette, formée de soies 
fines et dentelées. Lorsqu'elle est ouverte, à la surface de 
l'eau, sa face inférieure, en contact avec l'eau, se comporte 
comme un corps mouillable et adhère à la surface; tandis 
que la face supérieure — en contact avec l'air — se com- 
porte comme un corps hydrofuge (voir chapitre HE). 

L'eau, donc, ne pouvant l'envahir, se déprime tout 
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autour et tend à l'attirer en haut. La larve reste suspendue 
à la surface, par sa rosette, et, les stigmates se trouvant au 
centre de celle-ci, elle peut respirer tranquillement. 
Lorsque la larve veut pénétrer au sein de Teau, elle doit 
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FiG. 165. 
Larve de Stratiomydé sn . 



Fio. 166. 
Larve de Stratiomydé sp. 



faire im effort — soit en nageant (?) soit, le plus souvent, 
en s'accrochant à un corps quelconque — effort suffisant 
pour contrebalancer la force capillaire qui la retient. 

Au fur et à mesure que le corps de la larve s'enfonce 
dans Teau, la rosette tend à se fermer ; lorsque tout contact 
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Fio. 167. — Puparium de Stratiomydé (yemoteltcs nigrinusîj. 
a. Puparium, vu par la face dorsale. — b. Partie antérieure du puparium, après 
l'éclosion, vue par la face dorsale. On voit la fente en forme de T par laquelle 
le Diptère est sorti. — c. Puparium ouvert, vu par la face ventrale; à linté- 
rieur, la nymphe du Diptère. 



avec Tatmosphère cesse, elle se ferme complètement Mais 
les poils, en se repliant, retiennent et emprisonnent une 
petite quantité d'air. La rosette prend alors vaguement la 
forme d'une poire ; son extrémité supérieure — constituée 
par l'extrémité des poils, accolés — forme une pointe. 
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Lorsque la larve remonte à la surface, celle-ci est abordée 
par cette pointe. Les poils qui la constituent ~ subissant 
sur leur face externe, mouillée, l'attraction capillaire — 
s'écartent, s'appliquent contre la surface de l'eau et la 
rosette tout entière s'ouvre et flotte comme nous l'avons 
indiqué. 

L'anus est situé à la face ventrale, un peu en avant de la 
rosette. 

Ces larves sortent de l'eau, en général, pour effectuer 
leurs métamorphoses; celles de quelques espèces, cepen- 
dant, restent dans ce milieu. La peau de la larve durcit et 
se transforme en puparium; mais la nymphe n'occupe 
dans celui-ci qu'une petite place, à la région antérieure; le 
reste est rempli d'air (fig. 167). 

Chez les espèces dont les larves ne quittent pas l'eau, 
le puparium flotte à la surface et, sauf sa nature cornée^ il 
ressemble à une larve morte; sa couleur est cependant 
plus claire. 

C*est principalement pendant le mois de juin qu'on 
trouve ces pupariums flottant sur l'eau. Au moment de 
Téclosion, ils se fendent longitudinalement et transversale- 
ment à la face dorsale des premiers segments. 

Parmi les Stratiomydés, les représentants des genres: 
Sratiomys, Odontomya et Némotelus ont des larves aqua- 
tiques. Celles-ci ont beaucoup de ressemblance entre elles ; 
elles ne se distinguent les unes des autres que par des 
caractères peu apparents. 

Les Cécidomyes, 

Les Cécidomyes sont des Diptères dont des larves vivent 
dans les tissus des végétaux; elles y déterminent, souvent, 
la formation d'excroissances particulières, appelées galles. 

Dans notre tableau des Diptères, dont les larves sont, 
aquatiques, nous avons mentionné les Cécidomyes. Il n'y a 
cependant pas, à proprement parler, de larves de Céci- 
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domyes « aquatiques ». Mais les larves de certains de ces 
Diptères vivent dans les tissus de plantes aquatiques, 
souvent au-dessous du niveau de l'eau. 

Nous n'avons, en général, pas parlé, dans ce livre, des 
larves qui vivent dans ces conditions-là, ne les considérant 
pas comme étant réellement « aquatiques » (chenilles 
scirpophages, larves de certains Curculionidés). 

Si nous faisons une exception pour les larves des Ceci- 
domyes, c'est à cause du fait que les galles, produites par 
les larves en question, sont situées, quelquefois, au-dessous 
du niveau de l'eau et peuvent être confondues avec les 
coques d'autres insectes aquatiques. 

n n'y a, du reste, que fort peu de Cécidomyes dont les 
larves vivent dans ces conditions. L'espèce la plus commune 
— dont nous avons fréquemment trouvé les galles — 
appartient au genre Hormomya. 

Lorsqu'on examine, à la fin de l'été, les Carex qui crois- 
sent au bord des ruisseaux, on aperçoit, parfois, à la base 
de quelques-imes de leurs feuilles, tout près du collet de la 
plante, des excroissances verdâtres, qui ont la dimension, 
et vaguement la forme, d'un grain de mil. Ces excroissances 
sont faiblement recourbées; elles n'adhèrent à la plante 
que par l'extrémité supérieure. Si l'on ouvre une de ces 
galles, on constate, à l'intérieur, une cavité oblongue dans 
laquelle se trouve une petite larve, dodue, de couleur 
blanchâtre ou rosée. 

Lorsque, à la suite des pluies d'automne, le niveau de 
l'eau s'élève, toutes ces galles sont submergées. La larve 
passe donc l'hiver au-dessous du niyeau de l'eau, mais à 
l'intérieur d'une galle. 

Au printemps, vers le mois de mai, lorsque le niveau de 
l'eau s'abaisse, on retrouve, fixées aux feuilles jaunies de 
l'année précédente, les mêmes galles, qui sont alors d'une 
couleur blanchâtre. Leur consistance est dure, sauf à 
l'extrémité supérieure, où une simple membrane clôt la 
cavité. 

A ce moment de l'année, la galle contient une nymphe 
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de couleur brique. Celle-ci, lorsque le moment de la trans- 
formation arrive, rampe à l'intérieur de la galle, perfore la 
membrane et sort, par cette ouverture, la moitié antérieure 
de son corps. La peau se fend alors, au thorax, sur le dos, 
et le Diptère s'en dégage. 

La dépouille nymphale reste accrochée dans l'ouverture, 
à moitié hors de la galle. 

Le Diptère ne peut donc s'échapper que lorsque, l'eau 
ayant baissé, la galle se trouve à sec. Si l'on maintient les 
galles dans l'eau, on voit, quelquefois, la nymphe en sortir 
à moitié ; mais elle meurt sans pouvoir se transformer. 

Souvent, on voit sortir de la galle — au lieu de l'Hor- 
momya attendu — une quantité d'Hyménoptères parasites 
(Chalcidiens?). 
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Lépidoptères. 

Voici un chapitre dont le titre parait déplacé dans un 
livre consacré aux animaux aquatiques. H y a, cependant, 
plusieurs papillons — ils appartiennent tous aux microlëpi- 
doptères — dont la chenille vit exclusivement dans l'eau. 
En revanche, on ne connaît parmi ces insectes qu'une seule 
espèce dont les représentants peuvent, à l'état d'imago, 
entrer et séjourner un certain temps dans l'eau. 

Si les chenilles aquatiques sont peu connues, certaines 
d'entre elles ne sont, cependant, point rares. Elles sont 
pourvues, dès l'éclosion, de tous leurs caractères de che- 
nilles ; c'est-à-dire qu'elles ont trois paires de vraies pattes 
thoraciques, puis cinq paires de fausses pattes abdomi- 
nales. 

Il n'est donc pas possible de les confondre avec des lar- 
ves de phryganes, comme on pourrait être porté à le faire, 
en les voyant, comme ces dernières, habiter un fourreau. 

Parmi les Lépidoptères dont les chenilles sont aquati- 
ques, plusieurs habitent les pays exotiques ; on n'en con- 
naît que cinq, vivant en Europe. 
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Le plus commun est VHydrocampa nympheata, dont on 
trouve la chenille pendant toute Tannée. 

Au printemps^ elle vit sur les Potamogeton. Elle découpe 
dans leurs feuilles deux fragments ovales ; elle les applique 
l'un contre l'autre et les réunit au moyen de fils soyeux. 

La chenille se tient entre ces fragments qui lui consti- 
tuent ainsi une sorte de fourreau. A l'extrémité antérieure 
de celui-ci, les morceaux ne sont pas attachés l'un à 
l'autre ; c'est par là que la chenille sort la tête et les 
pattes. 

Plus tard, en été^ et surtout en automne, c'est sous les 
feuilles du Nénuphar que l'on trouve le plus facilement 
ces chenilles ; elles y sont même communes. Leur fourreau 
est alors confectionné de morceaux découpés dans une 
feuille de cette plante. 

Parfois, la chenille immobilise son fourreau en l'amar- 
rant au moyen d'un tissu soyeux. D'autres fois, le fourreau 
est constitué par un seul morceau appliqué directement 
contre la face inférieure d'une feuille. Ces chenilles se 
noiurrissent du végétal sur lequel elles vivent. 

Nous allons maintenant suivre le développement de 
l'Hydrocampa, depuis l'œuf jusqu'à l'état de papillon. 

On trouve les œufa, dès le mois de juin, sous les feuilles 
du Nénuphar et sous celles du Potamogeton. 

Ils sont accolés les uns aux autres et forment, contre la 
feuille, un plastron, qui peut avoir 7 à 8 mm. de diamètre. 
Certains auteurs disent que la femelle cache sa ponte en la 
recouvrant d'un fragment de feuille ; mais je n'ai jamais 
constaté cela. Il est donc possible que le papillon entre dans 
l'eau pour pondre. 

De ces œufs sortent de petites chenilles. Elles commen- 
cent aussitôt à ronger la feuille, soit pour s'en noumr, soit 
pour confectionner un fourreau. Leur corps, à ce moment, 
a une longueur de 1,5 mm.; il est à peu près transparent, 
sauf la tête qui est noire. Leur peau est glabre, non mouil- 
lable; mais elle ne conserve aucun revêtement aérien. 
L'eau pénètre à l'intérieur du fourreau. 
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Ces chenilles, à cette époque de leur existence, ont une 
respiration cutanée; elles n'ont aucun stigmate. Elles 
mangent passablement et augmentent rapidement de taille. 

En hiver, quand leurs plantes nourricières disparaissent, 
elles restent à demi enfouies dans les détritus du fond et 
passent par une période de vie ralentie. 

En captivité, elles fixent leur fourreau à une plante, ou à 
un corps quelconque, et restent cachées à l'intérieur. Par- 
fois seulement, par des beaux jours, lorsque les rayons du 
soleil éclairaient l'aquarium, je les ai vues sortir la tête 
hors du fourreau et bouger un peu. Durant cette période 
d'immobilité, elles ne mangent pas. 

Au printemps, avec la réapparition des végétaux, elles 
reprennent leur vie habituelle ; leur corps, à cette époque, 
atteint une longueur de 2 à 2,5 cm. Il se produit alors des 
modifications importantes dans leur manière de respirer. 

Vers le mois de juin, leur peau prend un aspect particu- 
lier. Elle devient rugueuse, chagrinée; il s'y développe 
une quantité de petits mamelons, surmontés d'un court 
poil hydrofuge. (Cette conformation n'est visible qu'au 
moyen d'un microscope). 

n résulte de cette modification qu'une mince couche 
d'air adhère à la peau. La chenille, lorsqu'elle est dans l'eau, 
non seulement n'est pas mouillée — comme c'est déjà le 
cas dans son jeune âge — mais elle paraît brillante, parce 
qu'elle est revêtue d'un justaucorps aérien 

En outre, sur les côtés du corps apparaissent des stig- 
mates; la respiration, de cutanée qu'elle était, devient 
stigmatique. Le fourreau, entièrement tapissé de soie à 
l'intérieur, est, à partir de ce moment, plein d'air. 

La fente antérieure, par laquelle la chenille fait sortir la 
tête et les pattes, se referme automatiquement, dès que 
l'animal retire la tête à l'intérieur. Elle est de dimension si 
juste que l'air qui est dans le fourreau — maintenu seule- 
ment par là tension capillaire — ne peut s'échapper. 

La chenille mue encore une ou deux fois; puis elle immo- 
bilise son fourreau et se transforme en nymphe. Certains 



Digitized by V^OOQIC 



LES INSECTES 399 

auteurs racontent que, pour se métamorphoser, la chenille 
sort de l'eau. Je n'ai pas observé cela, Réaumur non plus. 
J'ai trouvé fréquemment des chrysalides; elles étaient 
toujours sous l'eau, dans un fourreau plein d'air, fixé à une 
plante, en général, près de la surface. Lorsque le four- 
reau renferme une chrysalide, il est fermé à ses deux ex- 
trémités. 

La nymphe (chrysalide) est pourvue de chaque côté de 
trois stigmates proéminents, très apparents. Elle respire 
donc l'air, contenu dans le fourreau, et. si on l'en empêche 
— soit en huilant ses stigmates, soit en la maintenant dans 
l'eau, hors de son fourreau — elle périt. 

Les éclosions ont lieu pendant tout l'été, du mois de juin 
à celui de septembre. J'ai une fois assisté à une éclosion. 
Le 3 septembre, triant le produit d'une pêche, je posai, à 
côté de moi, une chrysalide d'Hydrocampa, lorsque je la 
vis tout à coup se fendre ^ Immédiatement, je la mis dans 
l'eau, sous un entonnoir en verre. Au même moment, le pa- 
pillon acheva d'éclore. Il ne parut nullement embarrassé. 
Il grimpa dans le tube de l'entonnoir, sortit de celui-ci, et 
arriva comme une bouée à la surface de l'eau, sur laquelle 
il se trouva posé, en ayant son corps sec (cas des corps non 
mouillés par l'eau). 

Semblable à un gros Hydromètre, vêtu d'une fourrure 
blanche, il marcha un moment sur la surface de l'eau. 

Puis, il monta sur un morceau de liège qui flottait, et y 
resta jusqu'à ce que ses ailes fussent entièrement dévelop- 
pées. En une demi-heure ce fut fait et le papillon s'envola. 

Malgré leur vie au sein de l'eau, les chenilles de l'Hydro- 
campa sont, parfois, victimes des Ichneumons. Il m'est, en 
effet, arrivé, de voir sortir d'une de leurs chrysalides un Ich- 
neumonide du genre Limneria. 

UHydrocampa stagnata est une espèce voisine de la 

1 Les parois des chrysalides de l'Hydrocampa sont à tel point 
transparentes que, lorsque le moment de l'éclosion approche, on dis- 
tingue au travers d'elles la couleur et les dessins des ailes du pa- 
pillon . 
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précédente. La chenille vit sur les mêmes plantes et a les 
mêmes moeurs que celle de TH. nympheata. 

La chenille du Caiaclysia lemnae, comme son nom l'in- 
dique, vit sur les Lemna. 

Elle confectionne son fourreau avec plusieurs de ces pe- 
tites plantes, qu'elle réunit ensemble, ou, quelquefois, avec 
des fragments de tiges d'autres végétaux aquatiques. Ce 
fourreau ressemble donc un peu à celui de certaines larves 
de Phryganidés. 

Cette chenille est plus petite que les précédentes. La 
teinte générale de son corps est gris-noirâtre; le thorax est 
plus foncé. La partie antérieure de la tête est jaunâtre- 
clair ; celle-ci est, en général, rétractée dans le prothorax. 

Comme c'est le cas pour les chenilles des Hydrocampa, 
la chenille du Catalysta n'est pas pourvue 4e stigmates ^ 
sa naissance ; ils n'apparaissent que plu3 tard. 

Le papillon apparaît en mai et en septembre. Il dépose 
ses oeufs sous les feuilles de Lemna. 

Le Parapimyx strcUiotata habite plutôt le nord de l'Eu- 
rope, mais il a été observé jusqu'aux Alpes. 

Sa chenille est un des beaux animaux aquatiques de nos 
marais (fig. 168). Elle vit principalement sur le Stratiotes 
alioides ; on la trouve aussi sur l'Anacharis et sur le My- 
riopliyllum. Son corps, d'une couleur jaune-verdâtre, est 
presque complètement transparent; il atteint une lon- 
gueur de 2 à 2,5 cm. 

Ce qui rend cette chenille remarquable, ce sont ses tra- 
chéo-branchies. Chaque segment, sauf le prothorax, est 
pourvu de plusieurs touffes de longues trachéo-branchies 
filamenteuses^ ramifiées dès leur base. Il y a, de chaque 
côté du corps, une série de touffes sur le dos ; une, laté- 
ralement et une, un peu plus bas, presque à la face ven- 
trale. La cheniUe faisant souvent onduler son corps, pour 
faciliter la respiration, tous ces appendices flottent d'une 
manière très élégante. 
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Sur les flancs, à presque tous les segments, on remarque 
une petite tache brune, qui est particulièrement visible 
aux 2™«, 8™« et é"»® segments abdominaux. A ces segments, 
elle a l'apparence d'un stigmate imperforé ; une trachée y 
aboutit. 

Cette chenille, de même que les précédentes, se confec- 
tionne un abri dans lequel elle se tient ; il est, en général, 
fixe. Il est fait de feuilles agglutinées et est ouvert aux 
deux extrémités ; l'intérieur est tapissé de soie. 

La chenille du Paraponyx a un grand appétit; elle 
mange beaucoup et défèque en conséquence. 




FiG. 168. — Chenille du Paraponyx stratiotata. 



Je n'ai jamais vu la chrysalide. D'après les auteurs, on 
la trouve sous l'eau, dans un cocon rempli d'air. Elle a trois 
paires de stigmates proéminents. 

UAccentropus nweus est un petit papillon blanc de la 
famille des Pyralidés. La limite de son extension est, au 
nord, la Finlande et, au sud, le lac de Constance. 

N'ayant jamais eu l'occasion de voir cet insecte, je me 
base sur les observations de Lampert, Ritsema et Zeller 
pour donner un bref aperçu de ses mœurs. 

Le papillon apparaît en juillet. La femelle dépose ses 
œufs, en séries linéaires, sur les plantes aquatiques ; pour 
cela, elle pénètre dans l'eau. 

Les œufs sont de forme ovale, de couleur jaune-verdâ- 
tre ; leur coque est couverte de petites lignes. La larve qui 
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en sort ressemble à la chenille de THydrocampa, mais elle 
est de plus petite taille. A Tédosion, eUe a une longueur 
de 0^8 mm.; adulte, elle atteint 10 à 12 mm. La couleur 
générale de son corps est blanc-jaunâtre; la tête est jaune. 

Cette chenille a le même genre de vie que celle de THy- 
drocampa; on la trouve, comme ceUe-ci, sur le Potamo- 
geton, le Sagittaire, le Myriophyllum et le Ceratophyllum. 
Les feuilles de ces plantes lui servent, à la fois, de nourri- 
ture et de matériel pour confectionner son fourreau. 

Les papillons volètent, le soir, au ras de l'eau ; tandis 
que, le jour, ils se tiennent immobiles sur les plantes du 
rivage. Es y sont à tel point cramponnés, qu'ils se laissent 
plonger dans l'eau plutôt que de lâcher prise. 

Ce qui rend cette espèce intéressante, c'est le fait qu'il y 
a deux sortes de femelles. L'une est ailée et a une vie 
aérienne. L'autre, quoiqu'elle soit pourvue de stigmates, se 
tient dans l'eau, accrochée aux plantes. Elle n'a que des 
ailes rudimentaires ; ses pattes postérieures sont un peu 
empennées. 

Dans ce chapitre, consacré aux « Lépidoptères aquati- 
ques, » nous n'avons pas parlé des chenilles scirpophages. 

On donne ce nom à des chenilles qui habitent dans les 
tissus des roseaux, où elles creusent des galeries, souvent 
au-dessous du niveau de l'eau. 

Nous ne pouvons considérer ces chenilles comme aquati- 
ques puisqu'elles ne vivent pas dans l'eau. 
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Hyménoptères et Thysanoures. 

Les Hyménoptères. 

Ces Insectes, jusqu'à ces derniers temps, n'étaient pas 
considérés comme ayant des mœurs aquatiques et, de fait, 
à l'état d'imago, aucun d'eux ne vit dans l'eau — sauf, 
peut-être, Prestwichia. 

Mais il y a des Hyménoptères qui, à l'état d'imago, 
excursionnent dans l'eau et qui peuvent y séjourner un 
temps relativement long. Ils entrent dans cet élément, 
probablement dans le but d'y chercher des oeufs ou des 
larves, pour y déposer leurs propres œufs. 

En revanche, plusieurs y passent toute leur vie larvaire, 
à l'état de parasite; ils y effectuent leurs métamorphoses 
et ils ne sortent de l'eau qu'à l'état d'imago. 

Comme nous pouvons en trouver dans le produit de nos 
pêches ou qu'il peut en apparaître inopinément dans notre 
aquarium — pour peu que nous y ayons déposé la ponte 
d'un insecte aquatique, dont les œufs se trouvaient infestés 
— je vais donner quelques renseignements sur quelques- 
uns d'entre eux. 
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h'Agriotypus armatus fut le premier Uyménoptère 
signalé comme ayant des mœurs amphibies. On le trouve, 
un peu partout, dans l'Europe centrale. 

En 1869, Siebold observa que la larve de TAgriotypus 
était parasite des nymphes de certains Phryganidés. On 
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Fia. 169. — Larve de VAgriotypus arm<Uus. 

admet donc que la femelle pénètre dans l'eau pour pondre. 
Mais Fœuf de l'Hyménoptère n'éclôt que lorsque la larve 
de la Phrygane s'est enfermée dans son étui, pour y effectuer 
ses métamorphoses. La larve de l'Agriotypus dévore alors 
la larve de Phrygane et se transforme en nymphe. C'est 
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dans cet état, dit-on, qu'elle passe l'hiver, elle ne se 
transformerait en imago que le printemps suivant. 

J'ai récolté, pendant les mois d'août et de septembre, 
des étuis de Phryganidés (Silo?) contenant des larves 
d'Agriotypus et voici ce que j'ai observé : 

Au commencement d'août, on trouve dans les étuis de 
petites larves; puis, au milieu du mois, on trouve des 
larves déjà grandes et bien développées (fig. 169); dès les 
premiers jours de septembre, les larves sont transformées 
en nymphes. A partir du mois d'octobre, les étuis contien- 
nent des imagos complètement développés, mais immobiles. 




-IV 
Fig. 170. — Etui de nymphe de Phryganidé, parasité par l'Agriotypus. 

Si l'on sort délicatement de son étui un de ceux-ci, il se 
met à bouger, à étendre ses pattes, à lisser ses ailes puis à 
marcher. Et il peut vivre plusieurs jours. 

Ayant conservé quelques étuis de Phryganidés dont la 
larve avait été infestée par l'Agriotypus, j'en ai ouvert, à 
six semaines d'intervalle environ, pendant le cours de 
l'hiver; j'ai toujours trouvé à l'intérieur des imagos qui 
étaient dans l'état indiqué ci-dessus. Mais, dès la fin du 
mois de mars, les imagos bougeaient dans l'étui. 

Je suppose donc que, dans la nature, l'Agriotypus passe 
la mauvaise saison, non pas à l'état de nymphe, mais sous 
forme d'imago, en état de torpeur. Ce n'est qu'au prin- 
temps, lorsque l'eau se réchauffe, que l'insecte s'éveille et 
quitte sa prison. 

Les étuis de Phryganidés dont les larves ont été para- 
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sitées par F Agriotypus sont facilement reconnaissables ; ils 
sont pourvus, à Textrémité antérieure, d'un prolongement 
papyracé, en forme de lanière, long de 15 à 20 nmi. — 
parfois, il peut atteindre une longueur de 36 mm. (fig. 170). 
On ne sait à quoi il sert et on ignore qui l'a fabriqué. 

En 1863, Lubbock décrivit le Polynema natans. C'est, de 
tous les Hyménoptères dits « aquatiques », celui qu'on 
trouve le plus souvent cité et figuré dans les livres; cepen- 
dant, il n'a été que rarement observé et il est mal connu. 

Je n'ai jamais rencontré le Polynema natans; mais j'ai 
observé une espèce voisine, parasite des Agrionides, dont 
on trouve les représentants, souvent en grande quantité. 

C'est un Hyménoptère microscopique, tout juste visible 
à l'œil nu ; il appartient au genre Anagrus. 

Il a, de même que Polynema, les ailes pourvues de longs 
cils ; mais l'abdomen est sessile et non pédicule, comme 
c'est le cas chez ce dernier Hyménoptère. 

Je ne l'ai jamais vu nager en se servant de ses ailes, 
ainsi que le fait Polynema, à ce que dit Lubbock. Mais il naît 
dans l'eau et il peut y vivre quelques heures. Il gagne 
ensuite la surface, en marchant contre les végétaux ; il 
grimpe sur un corps qui émerge et s'envole. Souvent aussi, 
on le voit voleter ou marcher sur la surface de l'eau. 

Si nous déposons dans l'aquarium un fragment de feuille 
de Nénuphar ayant des œufs d'Agrionides \ nous aurons 
bien des chances de voir apparaître quelques-unes de ces 
minuscules petites guêpes. On peut, parfois, les observer 
dans l'eau, lorsqu'elles marchent contre la face inférieure 
de la feuille; mais, le plus souvent, on les verra, posées sur 
la feuille, hors de l'eau. 

lOn trouve les œufs des Agrionides, à la fin de Tété, fichés dans le 
parenchyme, à la face inférieure des feuiUes du Nénuphar. Ils appa- 
raissent comme de petits traits brun-pougeâtres, longs tout au plus 
d'un millimètre, rangés en séries parallèles (voir chapitre XXIII). Il 
faut toujours, quand on veut conserver un fragment de feuille de 
Nénuphar, le prendre le plus grand possible, parce que, s'il est de 
trop petite dimension, il pourrit et les œufs, fichés dans ses tissus, 
meurent. 
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Lubbock observa encore et décrivit un autre minuscule 
Hyménoptère : Frestwichia aquatica (fig. 171). 

De tous les Hyménoptères qui ont été trouvés dans Teau, 
Prestwichia est celui dont les mœurs sont le plus franche- 
ment aquatiques et qui, de ce fait, a subi le plus de modi- 
fications. 




Fig. 171. — Prestwichia aquatica Ç . 

Le mâle est privé d'ailes; la femelle en a, mais elles 
sont petites et comme atrophiées (fig. 171). 

Prestwichia n'a, je crois, jamais été observé hors de l'eau. 
En revanche, il peut demeurer des jours entiers dans cet 
élément ; Heymons l'y a vu rester cinq jours de suite. Il 
nage au moyen de ses pattes, qui sont longues, mais qui 
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n'ont pas subi de modifications en vue de cette fonction ; 
ou bien, il marche contre les végétaux submergés. 

Cet Hyménoptère n'a, depuis Lubbock, été revu que par 
peu de naturalistes et toujours pendant les mois de juillet 
et d'août. Sa biologie est mal connue ; toutefois on sait qu'il 
se développe aux dépens des œufs de Ranâtre, de Dy- 
tique et d'Aphelocheirus. D'un seul de ces œufs peuvent 
sortir plusieurs Hyménoptères. 

Ces dernières années, depuis que l'attention des natura- 
listes a été attirée sur ce sujet, on a signalé plusieurs 




Fio. 172. — Diapria (?) nageant au sein de l'eau. 

Pour avoir plus de clarté, nous n'avons représenté, sur la figure, que les 

membres du côté droit de Tinsecte. 



Hyménoptères à mœurs amphibies. Il est probable qu'il en 
existe beaucoup ; mais c'est un chapitre de l'entomologie 
encore tout nouveau et dont la systématique est extrême- 
ment ardue. 

La taille de ces Hyménoptères est, en général, supérieure 
à celle de Polynema, d'Anagrus ou de Prestwichia; le corps 
de plusieurs d'entre eux atteint une longueur de 2 à 
2,6 mm. 

Je ne signalerai que deux de ces insectes. 

L'un est intéressant parce que, de tous les Hyménoptères 
amphibies que j'ai eu l'occasion d'observer, c'est celui qui 
nage le mieux; l'autre, de taille assez considérable, est 
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commun et est facile à élever; ses mœurs aquatiques 
n'étaient pas encore connues. 

Le premier appartient au genre Diapria. J'en ai trouvé 
plusieurs exemplaires, mâles et femelles, au mois de 
juillet, en explorant, avec un filet fin, une mare à peu près 
desséchée, dont le fond était abondamment garni de végé- 
tation. 

J'ai conservé ces Hyménoptères, dans Teau, pendant 
plusieurs heures. L'un d'eux resta même immergé pendant 
vingt-quatre heures consécutives. Tantôt ils nageaient, 
très gracieusement, avec leurs pattes postérieures, pour- 
vues de cils natatoires (fig. 172) ; tantôt ils marchaient au 
fond de l'eau ou se tenaient cachés parmi les plantes 
submergées. 




Fig. 173. - Pupariam de VHydrellia modesta, à l'intérieur duquel on voit 
un Braconidé presque entièrement développé. 

Ils sortirent ensuite de l'eau et vécurent encore quelques 
jours, pendant lesquels je les vis se promener sur la surface 
ou voleter contre le couvercle de l'aquarium ; puis ils péri- 
rent. Le corps de ces insectes, non compris les antennes, 
est long de 2 mm.; les antennes, elles, ont environ 1,5 à 
2 mm. 

Le second de ces Hyménoptères rentre dans la tribu des 
Braconidés ; sa larve vit au dépens de celle d'un Diptère, 
l'Hydrellia modesta (voir chapitre XXVH). 

L'Hydrellia pond sur les feuilles du Potamogeton, 
lorsqu'elles surnagent, et ses larves vivent sous l'épiderme 
de la feuille. L'Hyménoptère dépose son œuf dans ces 
larves, mais celui-ci n'éclôt et sa larve ne se développe que 
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lorsque celle de THydrellia s'est transformée en puparîum. 

On trouve communément ces pupariums, du printemps à 
l'automne, sous Tépiderme des feuilles du Potamogeton. 
Leur longueur atteint 3 à 3,6 mm. Ils sont de couleur jaune- 
brunâtre ; mais leurs parois sont transparentes. Lorsqu'ils 
contiennent un Hyménoptère, on voit celui-ci bouger dans 
l'intérieur (fig. 173). Quand l'Hyménoptère a achevé son 
développement, il perce la paroi, en la rongeant, et sort ; 
il conserve adhérant à son corps une partie de Tair qui 
était contenu dans le puparium. Grâce à cet air, il s'élève 
comme une bouée et atteint la surface de l'eau, sur laquelle 
il se trouve posé et sec (cas des corps non mouillables). H 
s'envole aussitôt. 

Cet Hyménoptère ne passe donc sous l'eau que son état 
larvaire et il le passe même, si je puis m'exprimer ainsi, 
non pas dans l'eau, mais dans ime caissette remplie d'air 
(le puparium) . En effet, dans les vingt-quatre heures qui 
suivent le moment où la lann« de l'Hydrellia s'est trans- 
formée en puparium, celui-ci se remplit d'air, et c'est seule- 
ment alors que l'œuf de l'Hyménoptère éclôt. 



Les Thysanoures. 

Les Thysanoures constituent une petite famille aber- 
rante qu'on ne sait trop où classer. Ce sont des Insectes de 
très petite taille qui sont privés d'ailes, pendant toute leur 
vie. Us présentent donc la particularité de ne pas avoir de 
formes larvaires, ni de métamorphoses, puisqu'ils ont 
d'emblée leur forme définitive. Ils muent fréquemment et, 
chaque fois, augmentent de taille. 

Les Thysanoures sont répartis en trois familles: les 
Campodeidés, les Poduridés et les Lépismidés. Nous n'au- 
rons à nous occuper ici que des Poduridés, 

Environ septante à quatre-vingt espèces de cette famille 
habitent notre pays. Ce sont des animaux peu connus, qui 
vivent cachés dans les endroits obscurs et humides } on les 
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trouve dans les caves, dans les détritus au bord des eaux, 
sur la végétation des rivages, quelquefois sur la terre 
humide ou la neige fondante, et même dans les crevasses 
des glaciers. Quelques-uns d'entre eux, appartenant à sept 
ou huit espèces, sont dits « aquatiques », quoiqu'ils ne 
soient aucunement organisés pour vivre dans l'eau et 
qu'Us ne diffèrent en rien des espèces terrestres. Mais ils 
aiment à se promener sur la surface de l'eau; certains 
peuvent y demeurer indéfiniment, sans en être incommo- 
dés. Ces espèces, à mœurs aquatiques, appartiennent aux 
trois genres : Podura, Isotoma et Sminthurus. 

Mais, de tous ces animaux, le plus commun, le plus 
connu, et, en même temps le plus aquatique et le plus 
facile à conserver en aquarium, c'est Podura aquatica. 
C'est donc de cet insecte que nous nous occuperons plus 
particulièrement. 

Podura aquatica est un petit animal, court et trapu, 
dont le corps atteint ime longueur d'environ 1,5 millimè- 
tre (fig. 174). Sa couleur générale est noire ; mais les pat- 
tes et les antennes sont teintées de brun-rosé. La peau est 
molle; elle présente de nombreuses rides, transversales 
sur le dos, longitudinales sur les côtés; elle est en entier 
revêtue de poils hydrofuges espacés. L'animal est donc 
« non mouillable ». 

Lorsqu'il est posé sur la surface de l'eau, aucune région 
de son corps n'y adhère, cela lui permet une très grande 
mobilité. D'autre part, sa taille est si petite et son poids si 
faible, que la surface ne fléchit pas sous lui et ne forme 
aucune ride, même lorsqu'il saute. 

La tête est vaguement triangulaire. Sur la face supé- 
rieure, il y a deux groupes de petits yeux, situés au fond 
de deux dépressions, réunies l'une à l'autre par un sillon 
transversal. Les antennes ont quatre articles ; elles sont 
courtes et épaisses. La bouche est à la face ventrale ; elle 
est peu apparente. Elle est recouverte par deux lèvres de 
peau hydrofuge, semblable à celle du reste du corps. 
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Quand l'animal veut manger, il commence par écarter ses 
lèvres. Les pièces de la bouche, qui, elles, sont mouillables^ 
peuvent alors saisir les petites particules humides, dont 
Podura se nourrit. La conformation de la bouche est mas* 
ticatrice. La tête est réunie au thorax par un cou court et 
peu apparent. 





FiG. 174. — Podura aquatica. 

a. face dorsale, la fourche est étendue en arrière; h. face ventrale, la fourche 

est repliée contre le corps. 

Le thorax a trois segments; chacun est pourvu d'une 
paire de pattes ventral es. Celles-ci, courtes et assez dodues, 
ont plusieurs articles ; elles sont terminées par un ongle, 
long, aigu et acéré. 

L'abdomen est composé de six segments, peu distincts, 
semblables à ceux du thorax. Le dernier segment est 
terminé par trois tubérosités, charnues et globuleuses, si- 
tuées à la face ventrale. Elles sont disposées en triangle et 
l'anus est au milieu. 

La Podure aquatique — comme, du reste, la majorité des 
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Poduridés — possède, à la face ventrale de rabdomen, un 
organe, en forme de fourche. Celle-ci est insérée par sa 
base à ravant-demier segment; les deux dents sont diri- 
gées en avant et sont appliquées contre l'abdomen. Lors- 
que l'animal est mort ou anesthésié, la fourche, au lieu 
d'être repliée sous l'abdomen, est étendue en arrière, à la 
suite du corps. H en est de même sur les» dépouilles 
de mue. 

C'est au moyen de cet organe, qui, brusquement, se porte 
en arrière et frappe l'eau, que la Podure fait des bonds de 
plusieurs centimètres de hauteur et de longueur. 

Au milieu de l'abdomen, entre les deux extrémités de la 
fourche, se trouve l'organe dit « adhésif » ; il a la forme 
d'une courte trompe bilobée. 

L'insecte, comme nous l'avons dit, a son tégument en- 
tier, au plus haut degré « non mouillable » ; il ne peut donc 
adhérer à la surface de l'eau, ou à im objet humide. 

Si cette propriété procure à la Podure une grande faci- 
lité pour se déplacer et sauter sur l'eau, elle l'empêche, en 
revanche, de s'immobiliser sur la surface. 

L'animal, dans ces conditions, est à la merci du moindre 
souffle d'air. Mais, lorsqu'il fait saillir cette trompe, les 
deux lobes de celle-ci s'écartent; leurs faces internes, 
qui étaient accolées l'une à l'autre, et qui sont mouilla- 
Ues, s'appliquent sur la surface de l'eau et y adhèrent, re- 
tenues par l'attraction capillaire. 

On peut facilement étudier le fonctionnement de cet or- 
gane, en examinant à la loupe, les Podures, lorsqu'elles 
marchent contre les parois du bocal couvertes de buée. Si 
l'on essuie le verre, pour enlever l'humidité, ces petits ani- 
maux ne peuvent plus y adhérer. On les voit sauter contre 
les parois, essayer de se retenir avec leurs griffes, puis re- 
tomber à l'eau. 

Tandis que, lorsque le verre est enduit de buée, les Po- 
dures y marchent tranquillement, retenues, ainsi qu'on 
peut l'observer, par cet organe adhésif, entièrement dé- 
ployé. 
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Dans la nature, on trouve les Podures aquatiques un 
peu partout sur les eaux stagnantes (ou à très faible cou- 
rant) ; elles sont le plus souvent réunies en société assez 
nombreuse. Ces agglomérations résultent plus du hasard, 
ou de causes fortuites, que d'un besoin de sociabilité, en 
vue de travaux communs, comme c'est le cas chez les Hy- 
ménoptères* 

Les Podures se trouvent réunies ensemble, parce qu'elles 
ont été poussées par le vent du même côté ^de l'étang; ou 
parce que la nourriture y est plus abondante; ou, tout 
simplement, parce qu'elles sont restées et se reproduisent 
là où une ponte a été déposée une première fois. 

Les Podures se nourrissent de débris végétaux et d'al- 
gues microscopiques, qu'elles broutent contre les corps 
flottants, ou à la surface de l'eau. 

Ces insectes ne restent pas toujours posés sur le liquide. 
Quand on les observe dans la nature, on les voit se pro- 
mener et sauter, indifféremment, autant sur la terre du 
rivage et sur les végétaux riverains, que sur les corps flot- 
tants ou sur l'eau elle-même. Dans l'aquarium, ils aiment 
beaucoup à se promener contre les parois de verre, quel- 
ques millimètres au-dessus de la surface de l'eau, et, 
de préférence, du côté qui reçoit la lumière. Mais il est rare 
qu'ils s'éloignent de plus d'un centimètre ou deux de la 
surface de l'eau, sur laquelle ils retournent à chaque 
instant. 

Les Podures muent fréquemment ; leur dépouille devient 
toute blanche. Ces peaux conservent leur propriété d'être 
« non mouillables » et flottent longtemps intactes. On 
peut, parfois, au printemps, observer que la surface de pe- 
tites pièces d'eau, où il y a beaucoup de Podures, est à tel 
point couverte de leurs dépouilles qu'elle en paraît blan- 
che, comme si elle était saupoudrée de farine. Ces peaux 
sont toujours fondues sur le dos. On constate, en outre, 
qu'elles sont criblées de petits orifices et que l'appareil 
saltatoire est étendu en arrière. 

La Podure vit bien en aquarium et s'y reproduit. 
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Je n'ai jamais observé les œufs. D'après Nicollet, ils sont 
à peine visibles à l'œil nu (1/6 de mm.) ; ils sont blancs ou 
bruns ; ils sont déposés sous les pierres du rivage, ou, 
quelquefois, ils flottent sur l'eau. 

On trouve des Podures pendant toute l'année. Il est pro- 
bable que, lorsque l'eau gèle, elles se réfugient dans la 
mousse du rivage et y passent la mauvaise saison en état 
de vie ralentie ; si on laisse geler l'eau du bocal où on les 
conserve, elles s'engourdissent et gisent, comme mortes, 
immobiles sur la glace. Au dégel, elles recommencent à 
bouger. 

Cependant, j'ai observé, par im jour de beau soleil, en 
hiver (6 février), sur une petite carpière, gelée depuis plu- 
sieurs semaines, des Podures se promenant en grand nom- 
bre, près du bord, sur un petit espace d'eau libre, de quel- 
ques centimètres carrés, où, fortuitement, il n'y avait pas 
de glace. 





FiG. 175. — Sminthurus sp. 

a, face dorsale, la fourche est élendue en arrière ; b. face ventrale, la fourche 

est repliée contre le corps et l'organe adhésif est évaginé. 
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Les Isotomes ressemblent beaucoup aux Podures ; mais, 
chez eux, l'abdomen est plus allongé ; la lapgeur des seg- 
ments augmente du premier au sixième. 

Les Smvnihures, en revanche^ ont des caractères très 
particuliers. L'abdomen n'a que trois segments; il est 
constitué, presque en entier, par le premier, qui est énorme 
et globuleux; les deux derniers sont tout petits (fig. 175). 

L'organe adhésif est formé par deux tentacules, minces 
et longs, recouverts d'un enduit muqueux. L'animal peut, à 
volonté, les étendre ou les rétracter dans son corps soit 
chacun séparément, soit les deux ensemble. 

Les antennes sont longues et coudées. 

Les Isotomes et les Sminthures sont, de même que les 
Podures, pourvus d'un organe saltatoire. 
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Les Mollusques sont caractérisés par un corps mou, non 
segmenté, protégé, chez la plupart d'entre eux, — et, en 
tout cas, chez tous ceux que nous aurons à étudier, qui 
habitent les eaux douces — par une coquille. 

Celle-ci est sécrétée * par un repli de la peau — appelé 
vc manteau » — qui enveloppe le corps entier de l'animal 
ou seulement une partie de celui-ci* La plupart des Mol- 
lusques vivent dans la mer ; les formes terrestres et celles 
d'eau douce ne constituent qu'upe minorité. 

On divise les Mollusques en trois classes : Les Cépha- 
lopodes, les Gastéropodes et les Lamellibranches. Ces deux 
dernières classes, seules, ont des représentants vivant dans 
l'eau douce. 

Les Gastéropodes. 

Les Gastéropodes sont appelés ainsi parce qu'ils ont un 
pied ventral, au moyen duquel ils rampent. Ils sont, en 

1 Tandis que ce que Ton appelle, souvent par erreur, « coquille », chez 
certains Crustacés, n*est que la carapace, qui, parfois, il est vrai, res- 
semble tout à fait à une coquille bivalve. Mais elle n'est pas produite 
par une sécrétion ; elle est constituée par un repli de la peau, elle- 
même, qui est durcie. 

l'aquarium db ghambrb 27 
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généra], pourvus — du moins toutes les espèces qui habi- 
tent nos eaux douces — d'une coquille unique. 

Lorsqu'on place cette coquille la pointe en haut et 
l'ouverture tournée vers l'observateur, on constate que, 
chez la plupart, l'ouverture est à droite; ces coquilles sont 
dites a dextrorsum ». Chez quelques espèces seulement, 
l'ouverture se trouve être à gauche; ces coquilles-là sont 
dites « sinistrorsum ». 

Certains Gastéropodes sont pourvus d'un opercule, fixé 
à la face dorsale de la partie postérieure du pied. Il sert à 
fermer la coquille, lorsque l'animal s'y rétracte. Il a souvent 
la forme d'un disque aplati, en forme de spirale ; il est de 
nature cornée ou, quelquefois, calcaire. Les Gastéropodes 
pulmonés en sont toujours dépom-vus. 

La coquille des Gastéropodes varie beaucoup suivant le 
milieu où vit l'animal; elle varie suivant la composition 
chimique de l'eau, l'abondance de la nourriture, la séche- 
resse plus ou moins prolongée. C'est une rareté que de 
trouver deux coquilles absolument semblables, quoique 
appartenant à des représentants de la même espèce, si 
ceux-ci proviennent de localités éloignées l'une de l'autre. 

Certains Gastéropodes vivent plusieurs années — de un 
à six ans, disent les auteurs. La croissance de la coquille 
s'arrêtant en hiver, on peut présumer l'âge de l'animal, par 
le nombre des lignes, dites de « croissance », qu'on remarque 
vers l'ouverture de la coquille. 

Ces Mollusques respirent par poumons ou par branchies; 
celles-ci, en général, sont cachées dans la chambre bran- 
chiale. Toutefois, chez quelques espèttes, lès branchies 
peuvent être, à volonté, étendues au dehors (Valvata). 

Les Gastéropodes pulmonés sont obligés de monter de 
temps en temps à la surface de l'eau, pour remplir d'air 
leur cavité pulmonaire. Mais, pendant les premiers temps 
de leur vie, les parois de cette cavité fonctionnent comme 
deâ branchies ; c'est-à-dire, qu'à la place d'introduire de 
l'air, l'animal fait circuler de l'eau dans la cavité pulmo- 
naire. Dans de certaines conditions, les adultes, eux-mêmes. 
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continuent à employer ce moyen, si, par suite de diverses 
circonstances, ils ne peuvent plus se rendre à la surface. 
C'est le cas, par exemple, pour les Lymnées qui habitent 
le fond des lacs. 

L'ouverture de la cavité branchiale ou pulmonaire se 
trouve dans le bord du manteau. Elle est, dans la grande 
majorité des cas, visible à l'extérieur, du côté droit de 
l'animal, sous la forme d'un orifice susceptible de s'ouvrir 
et de se fermer. Cet orifice est quelquefois situé à l'extré- 
mité d'un court siphon; d'autres fois, il est contigu ou con- 
fondu avec l'anus. 

Les Gastéropodes sont végétariens, ou plutôt omnivores. 
Leur bouche est pourvue d'une mâchoire et d'ime espèce 
de langue cornée, appelée rudulay avec lesquelles ils 
râpent, liment et rongent les corps, pour en détacher leur 
nourriture. Cet acte rend leur présence, dans l'aquarium, 
fort utile ; car, en rampant contre les parois, ils broutent la 
végétation qui s'y établit et ils les nettoient ainsi. La 
bouche est, quelquefois, placée à l'extrémité d une espèce 
de trompe ou de mufle. 

Les yeux sont tantôt à la base, tantôt à l'extrémité des 
tentacules. Chez certaines espèces, on a observé que, 
lorsque ceux-ci avaient été coupés, ils pouvaient se régé- 
nérer, y compris l'œil. Le tentacule droit, quelquefois, sert 
d'organe aidant à l'accouplement. 

Les Gastéropodes sont hermaphrodites ou à sexes sé- 
parés. Les œufs sont, en général, enveloppés d'une masse 
gélatineuse et fixés à des pierres ou à des végétaux. Les 
jeunes, pendant une partie de. leur période larvaire, nagent 
librement au moyen d'un organe cilié particulier, appelé 
vélum, formé par un repli du manteau. 

Toutefois, chez les Gastéropodes pulmonés, cette phase 
larvaire n'existe pas, ou, du moins, elle se passe dans l'œuf. 
Les parois de celui-ci étant transparentes, on voit l'em- 
bryon, déjà pourvu de sa coquille, tourner continuellement 
sur lui-même, en nageant à l'intérieur de l'œuf. 

Chez les jeunes individus, vu la transparence de la 
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coquille, on peut admirablement observer les pulsations du 
cœur. 

Lorsque les Gastéropodes sont malades — quand, par 
exemple, ils ont été sucés par des sangsues — ils quittent 
leur coquille pour mourir. Ce fait explique, je pense, le 
grand nombre de coquilles parfaitement nettoyées, qu'on 
trouve dans les marais. 

Les Gastéropodes ont des représentants dans la mer, 
dans les eaux douces et aussi sur terre. 

On a réparti ces Mollusques en quatre ordres, dont deux 
seulement ont des représentants dans Les eaux douces. Ce 
sont : 

Les Pulmonés, qui respirent par des poumons; ils sont 
toujours dépourvus d'opercule, destiné à fermer l'ouver- 
ture de la coquille ; 

Les Prosobranches, qui respirent par des branchies ; ils 
sont souvent pourvus d'un opercule, fixé à la face dorsale 
du pied. 

Les Pulmonés. 

Nous mentionnerons les espèces suivantes, qui sont, 
dans nos pays, celles que l'on rencontre le plus fréquem- 
ment: 

Les Lymnées, — On trouve ces Mollusques en grand 
nombre, dans les marais, les ruisseaux et les lacs. Chez ces 
animaux, comme nous l'avons déjà indiqué, la cavité 
pulmonaire est, dans quelques cas, utilisée comme cavité 
branchiale et l'eau y pénètre. Les yeux sont placés à la 
base des tentacules. 

Les Lymnées — ainsi que quelques autres animaux — 
peuvent ramper sous et contre 1a surface de l'eau. Le poids 
spécifique de leur corps étant à peine supérieur à celui de 
l'eau, il suffit que les Lymnées dépriment faiblement leur 
pied, pour que leur corps flotte comme un bateau. En 
outre, par le fait de la tension capillaire, la surface de l'eau 
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adhère à toute la face ventrale du pied — qui est mouil- 
lable — et tend à retenir Tanimal. 

Ces mollusques se nourrissent de végétaux aquatiques, 
entre autres de Lemna;'ils mangent aussi, volontiers, le 
pain et le blanc d'œuf cuit. 

La ponte des Lymnées a la forme d'un long cordon géla- 
tineux ; elle est fixée, en général, contre la face inférieure 
des feuilles des plantes aquatiques, surtout contre celles 
du Nénuphar. 

n y a une dizaine d'espèces de Lymnées dans notre pays. 
L'espèce la plus commune, dont les représentants ont une 
grande taille, est la Lymnée stagnale; la coquille de ce 
mollusque atteint une hauteur ^ de six centimètres. 

Une autre espèce intéressante est la Lymnée glutineuse 
ou Amphipeplea. Chez cet animal, la coquille est mince et 
transparente, elle a une hauteur de 10 à 15 millimètres. 
Elle est constituée, presque en entier, par le dernier tour 
seulement; son ouverture est grande. L'animal est gros, 
obtus, court, gélatineux. Le collier du manteau se replie 
sur la coquille et l'enveloppe. Les tentacules sont courts et 
larges. 

Cette Lymnée vit dans les fossés ; elle se tient de pré- 
férence dans les eaux stagnantes et calcaires ; elle est de 
nature assez vive et bouge passablement. 

Les Physa ont l'orifice respiratoire du côté gauche. La 
coquille, sinistrorsum, en grande partie constituée par le 
dernier tour, est haute de 8 à 10 millimètres; elle est, en 
général, recouverte, en partie du moins, par un repli du 
manteau. Les yeux sont placés à la base des tentacules, 
qui sont filiformes. 

On trouve ces mollusques pendant toute l'année, sur les 
plantes aquatiques, dans les eaux pures; soit dans les 
sources, soit sur les parois des bassins, ou sur les bords 



» On appelle hauteur d'une coquille, la distance qui sépare la pointe 
de la coquille du bord inférieur de Touverture. 
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des rivières. Us peuvent aussi ram- 
per sous et contre la surface de 
l'eau. 

Il y a deux espèces de Physa ; 
une seule présente un intérêt spé- 
cial. C'est la Physa fontinalis. Chez 
ce mollusque, le collier du manteau 
forme deux lobes, divisées en digi- 
tations minces et allongées; celles- 
ci s'appliquent contre la coquille, 
qu'elles polissent continuellement 
par leur frottement (fig. 176). On 
trouve cette espèce en France; 
mais elle est rare au Midi. 

Les Aplexa ressemblent beau- 
coup aux Physa. Comme c'est le 
cas pour ceux-ci, la coquille est 
sinistrorsum et luisante; mais elle 
n'est pas recouverte par le man- 
teau. Une seule espèce d' Aplexa se 
trouve dans nos pays, c'est V Aplexa 
hypnorum (fig. 177). 
Ce Gastéropode se tient de préférence dans les sources 
et dans les petites rivières à courant lent; il possède la 
particularité de pouvoir, à volonté, monter et descendre 
en pleine eau, pour aller du fond à la surface et inverse- 
ment, sans avoir besoin, pour cela, de ramper contre un 
corps quelconque. 




Fig. 176. 
Physa fontinalis jeune, 
rampant contre la paroi 
d'un bocal. On voit les 
digitations du manteau 
appliquées contre la co- 
quille. 



Chez les Planorbes, la coquille est aplatie comme une 
assiette. L'orifice respiratoire, l'anus et l'ouverture génitale 
sont du côté gauche. Les yeux sont placés à la base des 
tentacules. 

Quand on irrite ces mollusques, ils s'enfoncent profondé- 
ment dans leur coquille, qui est relativement grande pour 
l'animal, et, souvent, ils laissent suinter un liquide qui 
contient du sang. 
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Il y a environ une ving- 
taine d'espèces de Planorbes 
dans l'Europe centrale; ce 
sont presque tous des mol- 
lusques de petite taille, qui 
ne présentent, pour nous, 
pas d'intérêt spécial. 

Le Planorbe carné, seul, 
fait exception; chez ce mol- 
lusque, la coquille a un dia- 
mètre de 20 à 35 mm.; chez 
les jeunes, elle est un peu 
velue. 

Les Planorbes se tiennent 
de préférence dans les eaux 
dormantes. On les trouve, 
pendant toute l'année, dans 
les marais ou les rivières 
tranquilles. Ils rampent con- 
tre les végétaux et aussi 
sous et contre la surface 
de l'eau. 




Fio. 177. 
Aplexa hypnorum, rampant. 



Les Ancyles sont facilement Méconnaissables par leur 
coquille mince, aplatie, patelliforme, qui recouvre entière- 
ment l'animal. Aussi celui-ci ne peut-il ramper que très 
lentement. 

Il y a deux espèces d'Ancyles : A, lacustris et A, fluvia- 
iilis, qu'on trouve, pendant toute l'année, dans les lacs et 
dans les ruisseaux. 

Les Prosobranches. 

Les Paludines ont une coquille de couleur brun-verdâtre 
et de forme lourde ; sa hauteur peut atteindre 30 milli- 
mètres. Elle est pourvue d'un opercule corné. 

L'animal a un mufle saillant; il présente, en outre, de 
chaque côté, derrière le tentacule, une petite aile membra- 
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neuse. Celle du côté droit se recourbe en canal et sert à 
l'introduction de l'eau dans la cavité respiratoire. 

Les Paludines sont des animaux lents et irritables ; au 
moindre contact, ils se laissent choir. Il y en a deux espèces 
dans nos pays. 

La Paltidine vivipare est commune en France, mais elle 
manque en Suisse . Elle se tient dans la boue et les eaux 
stagnantes. Elle garde ses jeunes, dans son corps, pendant 
près de deux mois. Elle ne les met au jour, qu'un à la fois 
— environ trois en vingt-quatre heures — déjà bien déve- 
loppés et pourvus de leur coquille; leur taille, à ce 
moment, est d'environ un centimètre. Ils peuvent ramper 
sous et contre la surface de l'eau. 

La Paludina fasciata qui n'est, peut-être, qu'une variété 
de la précédente, se trouve, elle, dans quelques parties de 
la Suisse. 



Les Bithinia (fig. 178), par leur aspect général, ressem- 
blent beaucoup aux Paludines ; mais ils sont beaucoup plus 

petits et l'opercule de la co- 
quille est calcaire. Les yeux 
sont situés à la partie posté- 
rieure dès tentacules. La 
bouche est à l'extrémité d'un 
mufle. Ces animaux vivent 
dans la boue et les maréca- 
ges, où on les trouve même 
en hiver. 



Les Yalvata, dont on con- 
naît trois ou quatre espèces 
dans l'Europe centrale, habi- 
tent les marais et les lacs, 
où on les trouve pendant toute 
l'année; ils ne peuvent que 
ramper sur le fond ou contre 
les végétaux. Ils ont un 




Fig. 178. 
Bithinia tentaculata, rampant. 
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mufle saillant; les yeux sont à la base des tentacules. Ces 
mollusques sont intéressants à observer, parce qu'ils font 
sortir de temps en temps leur branchie arborescente, sur- 
tout lorsque l'eau dans laquelle ils sont conservés est peu 
aérée. Un long appendice filiforme, contractile, mobile et 
revêtu de cils vibratiles, est inséré au bord du manteau, à 
côté de l'ouverture par laquelle sort la branchie ; on ignore 
son usage. 

Chez Valvata piscinalis, le diamètre de la coquille 
atteint 5 à 7 millimètres. Ce Gastéropode, quoique répandu 
ne Europe, manque dans certaines localités. On trouve 
pluis communément partout l'espèce 
suivante. 

Valvata cristata vit dans les 
marais ; sa coquille est plate comme 
celle des Planorbes ; elle a un dia- 
mètre de 3,5 milhmètres (fig. 179). 
C'est un animal lent, paresseux, 
irritable, qui se laisse choir au 
moindre contact. 

Les Bythineïla sont de tout petits 
Gastéropo(ies qui habitent les sour- 
ces, les rivières et les lacs. On en a 
décrit une demi-douzaine d'espèces 
dans l'Europe centrale. La hauteur 
de la coquille varie, suivant les es- 
pèces, de 1 à 3 millimètres. 

Chez la Néritine fluviatile, la co- 
quille, à spire courte, est plus ou 
moins patelloïde; elle a la forme 
d'un bonnet phrygien. Son diamètre 
est de 8 à 9 millimètres. Elle recou- 
vre à peu près complètement l'ani- 
mal, lorsque celui-ci rampe. Ses pa- 
rois sont minces, mais dures ; elles ^iG.m.- vaivata cristata, 

, ' . , rampant contre la racine 

sont omees de dessms en reseau. a un Lemna. 
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La Néritine ne peut que ratiaper au fond de Feau ; elle 
se tient habituellement appliquée contre les pierres, comme 
le font les Ancyles. Ce Gastéropode est commun en 
France, dans les eaux courantes ; il manque en Suisse. 

Les Vitrélla appartiennent à la faune souterraine et sont 
aveugles. On les trouve, quelquefois, dans l'eau des sources. 
On en connaît une vingtaine d'espèces dans l'Europe cen- 
trale ; leur taille n'atteint que quelques millimètres. 



Les Lamellibranches ou Bivalves. 

Les Lamellibranches sont des Mollusques dont les bran- 
chies sont en forme de lames et dont la coquille est compo- 
sée de deux valves. Chez les espèces d'eau douce, ces deux 
valves sont symétriques. De même que chez les Gastéro- 
podes, les coquilles sont sujettes à de grandes variations, 
suivant les localités dont elles proviennient. 

Si nous regardons un de ces mollusques — la charnière 
étant placée en haut, et l'extrémité la plus obtuse de 
la coquille en face de nous — nous aiu:ons, en haut, de 
chaque côté, Y apex. C'est la région la plus élevée et la plus 
proéminente ; quelquefois même elle tend à se 'recourber 
au-dessus de la charnière ; c'est la partie la plus ancienne 
de la coquille, celle qui a été formée en premier. On donne 
le nom de bord antérieur à celui qui est en face de nous ; 
celui qui est placé en bas est appelé bord ventral ; celui 
qui est en arrière, qui correspond à la région plus ou moins 
allongée de la coquille, est appelé bord postérieur. 

Habituellement, chez les Unies et les Anodontes, rani- 
mai est enfoui, presque en entier, dans le limon ; il ne 
laisse dehors que l'extrémité postérieure. La région de la 
coquille, qui n'est pas enfouie, est souvent couverte d'in- 
crustations calcaires. 

Un moyen amusant de capturer ces animaux consiste à 
introduire l'extrémité d'une baguette entre les valves en- 
trebâillées, dont le bord, seul, est visible hors du limon. 
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L'animal, surpris, refermant subitement ses valves, serre 
la baguette et, en tirant celle-ci, on amène le mollusque qui 
y reste fixé. 

Les deux valves sont, parfois, simplement réunies Tune 
à l'autre, à la charnière, par un ligament élastique (Ano- 
doutes) ; d'autres fois, elles présentent, en outre, des den- 
telures qui s'engrènent l'une dans l'autre (Unies.) 

Le ligament tend à maintenir passivement les valves 
écartées. L'animal, lui, au moyen de muscles, soumis à sa 
volonté, peut les rapprocher ; quand il est mort, ou ânes- 
thésié, les muscles n'agissant plus, les valves restent en- 
tr'ouvertes. 

Les coquilles présentent, sur leur face externe, des lignes 
concentriques, dites lignes d'accroissement; elles ne cor- 
respondent, du reste, pas à des époques fixes. Durant l'hi- 
ver, et en temps de sécheresse, ces animaux s'enfouissent 
dans le limon ; ils y vivent d'une vie très ralentie, et, pen- 
dant ce temps, Taccroissement de la coquille s'arrête. 

La face interne des valves est luisante, nacrée. Chez 
quelques espèces, on y trouve, parfois, des dépôts arrondis 
de nacre, appelés |)eWes; c'est probablement une produc- 
tion pathologique. On remarque une légère dépression à 
l'insertion des muscles qui servent à rapprocher les valves. 

Siu* l'animal vivant, on voit tout le long du bord des val- 
ves, sauf vers la charnière, un repli de chair blanche ; c'est 
le bord du manteau. On donne le nom de mcmteau à une 
partie de l'animal qui enveloppe le reste du corps, comme 
la couverture d'un livre recouvre celui-ci. Le manteau est 
constitué par deux lames charnues, chacune appliquée, 
respectivement, contre la valve correspondante ; entre elles 
deux, se trouve le corps proprement dit. 

Les deux bords du manteau sont libres (Unio, Anodon- 
tes) ; ou bien, ils sont soudés l'un à l'autre sur une plus ou 
moins grande longueur de leur bord ventral (Cyclas). Dans 
ce cas, ils restent toujours non soudés à deux régions au 
moins: à la partie antérieure du bord ventral, pour lais- 
ser sortir le pied ; et, au bord postérieur, devant les orifi- 
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ces cloacal et respiratoire. C'est le manteau qui sécrète la 
coquille. 

On appelle pied, ce morceau de chair blanche qu'on voit 
sortir entre les valves, au tiers antérieur. H est soumis à la 
volonté de l'animal, qui peut le rétracter complètement en- 
tre les valves. 

C'est au moyen de cet organe que le mollusque se 
déplace — il est vrai, assez lentement et lourdement — , en 
se traînant sur le limon, sur lequel, il laisse un sillon bien 
visible. Quelques Cyclas peuvent, par son moyen, grimper 
le long des plantes submergées et, même, contre les parois 
de verre de l'aquarium. 

A la partie postérieure de l'animal — celle qui, pendant 
la vie, reste hors du limon — on voit, entre les valves un 
peu écartées, deux orifices. Le supérieur, dit a orifice cloa- 
cal », a, en général, ses bords lisses et unis. Dans l'aqua* 
rium, on peut facilement constater, chez les Unios, qu'il en 
sort un courant; parce que celui-ci met en mouvement, 
jusqu'à une distance de 10 à 12 centimètres, les particules 
en suspension dans le liquide. 

L'eau, qui se rend aux branchies, pénètre par l'orifice 
inférieur, dit « orifice respiratoire ». Les bords de cet ori- 
fice sont, souvent, garnis de franges charnues qui fonc- 
tioiment comme une grille et arrêtent les corps trop gros 
qui pourraient s'y présenter. 

Ce sont les mouvements des cils vibratiles, revêtant les 
branchies, qui produisent ce courant ; celui-ci procure à 
l'animal l'eau pure, nécessaire pour les besoins de sa res- 
piration; en outre, les particules qui sont en suspension 
dans cette eau lui servent de nourriture. En effet, arrêtées 
à leur passage entre les branchies, ces particules sont diri- 
gées vers la bouche, qui est située à la région antérieure 
du corps. Le mollusque les avale et les digère. Elles res- 
sortent ensuite par l'orifice cloacal, à l'état d'excréments 
plus grossiers qui tombent au fond. Par ce procédé, les 
Lamellibranches contribuent à clarifier l'eau, en la filtrant 
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pour ainsi dire continuellement. Il est donc avantageux 
d'en mettre au moins un dans l'aquarium. 

Le mollusque peut, à volonté, suspendre le mouvement 
de ses cils vibratiles et arrêter le courant; il peut même 
en renverser la direction. Si, par exemple, un corps trop 
gros s'est engagé dans l'orifice respiratoire, l'animal peut 
l'y arrêter et, en renversant le sens du courant, l'expulser. 

L'orifice cloacal et l'orifice respiratoire sont quelquefois 
confondus, extérieurement, en une seule ouverture. D'au- 
tres fois, au contraire, les bords du manteau les prolongent 
en tormant deux tubes, d'inégale longueur, appelés siphons; 
le siplion respiratoire est toujours le plus long. Ce carac- 
tère permet de classer les Lamellibranches, suivant qu'ils 
sont pourvus ou non de siphon, en Siphoniens et Asipho- 
niens. Les premiers sont, en général, de taille moindre que 
les seconds. 

Au point de vue biologique, nous n'aurons que peu d'ob- 
servations à faire . Les Lamellibranches sont des animaux 
très apathiques. Leur intellect est probablement nul ; leur 
vie est purement végétative. Leurs sens doivent être assez 
obtus ; toutefois, ces animaux réagissent à la lumière. Si 
l'on interpose subitement un corps opaque entre un Lamel- 
libranche bâillant au soleil et celui-ci, le mollusque, brus- 
quement, rapproche ses valves. 

Sauf chez les Cyclas, les sexes sont séparés. Les Lamel- 
libranches sont ovipares ; mais les œufs sont déposés entre 
les branchies et ils se développent là. 

Chez les Anodontes, il en sort une larve, qui ressemble à 
un petit bivalve ; elle est appelée glochidium. Toutefois sa 
coquille, au lieu d'être transversalement allongée, est plus 
haute que longue. Elle est composée de deux valves trian- 
gulaires, réunies par un de leurs côtés, et armées d'un cro- 
chet mobile à l'angle opposé. Le glochidium, en outre, est 
pourvu d'un byssus, c'est-à-dire d'une glande sécrétant 
une substance soyeuse qui, au contact de l'eau, durcit et se 
transforme en filaments. 
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Ces glochidiums restent, pendant tout l'hiver, entre les 
branchies du mollusque. Une fois le printemps venu (déjà 
en mars^), l'Ânodonte les expulse par le courant de sortie. 
Us tombent au fond de l'eau et les fils des byssus des diffé- 
rents individus, s'enchevêtrant les uns les autres, recou- 
vrent le sol (ou les végétaux, s'il y en a dans le voisinage) 
d'un véritable réseau, auquel sont suspendus les glochi- 
diums, souvent agglomérés en grappes. Ceux-ci restent ab- 
solument immobiles '; leurs valves sont à tel point écartées 
l'une de l'autre qu'elles se trouvent dans le même plan 
(comme le sont les deux moitiés d'un livre ouvert, posé 
sur une table) (fig. 180). 

Si l'on touche, avec une aiguille, le corps d'un de ces 
glochidiums, on verra quelquefois celui-ci rapprocher subi- 
tement ses valves et rester cramponné à l'aiguille; mais si, 
au lieu de prendre une aiguille, on frôle l'animal avec 
un fragment de nageoire de poisson, c'est presque à 
coup sûr qu'on verra ce phénomène se produire '. 

Si l'on met un poisson dans un aquarium où il y a un 
essaimage de glochidiums, on constatera, au bout de quel- 
ques heures, que plusieurs de ceux-ci se sont fixés à ses 
nageoires ou à son corps. On admet donc que, dans la na- 
ture, ils s'accrochent aux poissons, lorsque ceux-ci les frô- 
lent en nageant. La peau du poisson, irritée, prolifère 
autour des glochidiums et les enveloppe. 

La larve du Mollusque vit ainsi, pendant environ trois 
mois, en parasite. Au bout de ce temps, devenue adulte, 
elle quitte son hôte et tombe au fond de l'eau. 

1 Pour avoir la chance d^obtenir, dans Taquariam, un essaimage de 
glochidiums, il faut donc récolter des Anodontes en février ou 
en mars. 

Ils ne nagent pas, en écarlant et en rapprochant successivement 
leurs valves, comme le prétendent certains auteurs. 

3 II m'a semblé que le rapprochement des valves était facile à pro- 
voquer, lorsque le glochidium était suspendu par son byssus. Mais 
si, pour une cause ou une autre, le glochidium gîl sur le sol, soa 
byssus étant rompu, le phénomène, quoique se produisant encore 
quelquefois, est cependant plus difficile à obtenir. 
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Les poissons sont absolument nécessaires pour ce stade 
larvaire ; dans les pièces d'eau où ils manquent, on ne 
trouve point d'Anodontes. 

Chez les Cyclas (Sp^aerium et Pisidium), les jeunes ne sont 
pas expulsés à l'état de larves. Ils restent dans une poche 




Glochidiums . 



incubatrice et ne quittent leur mère que, pourvus d'une 
coquille, à l'état de petit animal semblable aux adultes. 

Les Lamellibranches ont de nombreux représentants 
dans les eaux douces ; ils sont répartis en deux ordres : 
les Asiphoniens et les Siphoniens. 
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Les Asiphoniens 

Les Unios sont caractérisés par le fait que, chez eux, la 
charnière est pourvue de dents. On trouve, dans l'Europe 
centrale, trois ou quatre espèces d'Unios ; ils habitent de 
préférence les lacs, les ruisseaux et les rivières tranquilles. 

Une seule espèce présente un intérêt spécial, c'est la 
Margaritana, qui vit surtout dans les petites rivières et 
les ruisseaux à courant rapide ; toutefois cette espèce ne 
se trouve pas en Suisse. Les Margaritana produisent par- 
fois des perles. Leur coquille est réniforme; Tapex est 
presque toujours excorié. 

Chez les Anodontes, les valves n'ont point de dents à la 
charnière. Les représentants de certaines espèces attei- 
gnent une grande taille ; la coquille de YAnodonta Gygnea 
a, parfois, une longueur de 18 centimètres. 

On connaît trois espèces d'Anodontes dans l'Europe 
centrale. Ces mollusques, dit-on, vivent plus de dix ans. Ils 
sont communs dans les marais, les ruisseaux et les lacs. Us 
sont souvent habités par des Hydrachna parasites. 

Les Dreissena forment la transition avec les Sipho- 




\.".\ 



FiG. 181. — Spfaaerium sp. 
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«iens. Us sont pourvus de deux siphons indépendants Tun 
de l'autre. 

Breissena polymorpha est une espèce orientale qui en- 
vahit actuellement TEurope, en remontant le cours des 
fleuves. On trouve ce mollusque en Allemagne et dans une 
^ande partie de la France. Sa coquiUe a une forme carac- 
téristique ; les valves sont un peu triangulaires ; elles sont 
longues de 3 à 5 centimètres. L'animal est pourvu d'un 
byssus. 

Souvent, les Dreissena se réunissent ensemble, formant 
des agglomérations. Dans les pays où ils abondent, ces 
mollusques s'établissent jusque dans les conduites d'eau 
<iu'ils obstruent. 



Les SiPHONiENs 

Ces Mollusques sont, en général, de petite taille ; chez 
eux, les bords du manteau sont soudés sur une assez 
grande longueur. 

Les Siphoniens ne 
sont représentés dans 
ïios eaux douces que 
par la seule famille des 
€yclas. Celle-ci renfer- 
me, dans nos pays, une 
trentaine d'espèces, ré- 
parties dans deux gen- 
res : 

Les Sphaerium (fig. 
J81) ont un siphon anal 
•et un siphon respiratoi- 
re. Ils se tiennent dans 
la boue, au fond des 
«aux stagnantes. En cap- 
tivité, on les voit, par- 
fois, ramper sous et con- 
tre la surface de Teau. 

L* AQUARIUM DE CHAMBRE 28 




FiG. 182. — Pisidium sp. 
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Les Pisidium (fig. 182) n'ont qu'un seul siphon, le 
siphon anal ou cloacal. Le courant d'eau, qui va baigner 
les branchies, pénètre par Touverture destinée au passage 
du pied. 

Ces mollusques rampent partout au fond des eaux; sou- 
vent on les trouve accrochés au chevelu des racines. Ils 
aiment la charogne pourrie et sont attirés par elle. En cap- 
tivité, on les observe, parfois, rampant sous et contre la 
surface de Teau. 

C'est dans ce genre que se trouvent les plus petits 
bivalves connus. 
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Les Bryozoaires sont des animaux sessiles, qui forment 
généralement des colonies ; leur corps n'a pas de segmen- 
tation. Ils n'ont pas de cœur, ni de circulation sanguine. Us 
sont pourvus d'une couronne tentaculaire ; ils ont une 
bouche, un intestin et un anus. 

La plupart des Bryozoaires vivent dans la mer ; quelques- 
uns seulement d'entre eux habitent les eaux douces. On 
les trouve dans les eaux tranquilles ou peu courantes ; ils 
n'exigent même pas toujours une eau très pure. 

Ce sont des animaux inoffensifs et sans utilité connue ; 
ils sont ignorés du public et passent inaperçus, sauf du 
naturaliste qui les recherche. On les trouve parfois abon- 
damment dans une localité, puis, sans cause connue, ils y 
deviennent rares pendant un certain temps. Quelques 
espèces ont un habitat très localisé (Cristatelle, Lophopus). 
Leur biologie, leurs mœurs, leurs habitudes et leur déve- 
loppement sont encore peu connus. 

Les Bryozoaires sont des organismes délicats et irri- 
tables ; au moindre contact, ils se rétractent dans leur loge. 
Ils ne vivent pas longtemps en captivité ; quelques jours 
seulement. Us disparaissent tous en hiver. 
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Les Bryozoaires qu'on trouve dans nos eaux douces — et, 
d'une manière générale, tous les Bryozoaires — constituent 
des colonies fixées (sauf la Cristatelle), dans lesquelles 
chaque individu a une loge distincte. 

Chaque animal est pourvu d'une couronne de tentacules 
ciliés — qu'on appelle parfois le panache. Ces tentacules, 
dont le nombre peut varier chez les représentants d'une 
même espèce, entourent la bouche et, par le jeu continuel 
de leurs cils, créent un courant qui amène vers celle-ci les 
particules dont l'animal se nourrit. Il est probable que ces 
tentacules servent aussi d'organes respiratoires. Ils peu- 
vent, au gré de Tanimal, être rétractés dans la loge. 

La bouche se trouve au centre du panache. Chez les 
espèces qui habitent nos eaux douces, l'anus est situé à 
côté d'elle, mais en dehors de la couronne tentaculaire. 
L'intestin pend dans la cavité du corps; il décrit un coude 
de la bouche à l'anus et, au milieu de ce coude, s'élargit 
pour former l'estomac. Celui-ci est relié à la paroi du corps 
par un organe, en forme de cordon, appelé funicule. C'est 
sur le funicule que se forment les statoblastes et les 
spermatozoïdes; tandis que les œufs apparaissent sur les 
parois internes de la cloison du corps. 

On trouve dans nos eaux douces plusieurs espèces de 
Bryozoaires ; mais une seule est commune, c'est la Pîuma- 
telle. Nous étudierons donc spécialement cette espèce. 

Le polypier de la Plumatelle est de nature cornée, par- 
cheminée; il persiste en partie après la mort des individus. 
Il est ramifié, parfois arborescent; il est, en général, 
appliqué contre des corps immergés, pierres, branches ou 
pieux, etc. Il adhère à ceux-ci comme le fait le lierre 
contre un arbre ou un vieux mur. Sa coulem: est brunâtre. 
L'aspect général du polypier varie d'une colonie à l'autre, 
ce qui a amené la création d'une quantité d'espèces. 

Pour trouver des Plumatelles, il faut examiner, à la face 
inférieure, les morceaux de bois flottants, ou à moitié 
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échoués sur le rivage. Souvent aussi on en observe à la 
face inférieure des feuilles du Nénuphar. 

La Plumatelle supporte facilement le transport; les 
nombreux animaux, qui composent la colonie, épanouis- 




FiG. 183. — Fragment d'un polypier de Plumatelle adhérent à un morceau 
de bois pourri. 

sent assez vite leur panache, dès qu'ils se sentent de nou- 
veau tranquilles. 

Un polypier de Plumatelle est un des plus beaux et des 
plus délicats ornements de Taquariùm (fig. 183). Tous les 
petits panaches, de couleur blanche, bougent continuelle- 
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ment, se refermant à la' moindre secousse pour s'épanouir 
de nouveau un moment après. Malheureusement, ces ani- 
maux ne vivent pas longtemps en aquarium; ils y man- 
quent probablement de nourriture appropriée. Us sont, en 
outre, attaqués par les Gastéropodes, les petits Crustacés 
et les Turbellaires qui les dévorent ou, en tout cas, les 
dérangent. Il est rare que Ton puisse conserver une 
Plumatelle plus d'une dizaine de jours. 

Les différents individus qui constituent la colonie, 
quoique habitant une loge à part, ne sont, cependant, pas 
isolés les uns des autres, car les loges communiquent par 
leur base. Les tentacules sont arrangés en forme de double 
fer à cheval ; leur nombre varie de quarante à cinquante et 
même davantage. 

La Pliunatelle — et les Bryozoaires en général — se 
reproduisent suivant plusieurs modes différents : 

1° Par bourgeonnement. C'est par ce moyen que la 
colonie croît et qu'elle s'étend dans le cours de l'année. 

2o Par œufs. Ce mode de reproduction est encore peu 
connu et les auteurs sont peu explicites à ce sujet. Les 
œufs et les spermatozoïdes sont évacués dans la cavité du 
corps et la fécondation a lieu là. De l'œuf fécondé, sort une 
larve, ciliée, nageuse, libre, qui ressemble à un gros infu- 
soire. On l'observe, dit-on, surtout en juillet. Elle s'échappe 
de la cavité du corps et va se fixer contre un appui 
quelconque. Une fois immobile, elle se transforme en un 
double embryon ; celui-ci, par bourgeonnement, constituera 
une colonie. 

30 Enfin, il y a la reproduction par statohlastes, qui ne 
s'observe que chez les Bryozoaires d'eau douce. Les stato- 
hlastes sont des corps de petite dimension, qui sont cepen- 
dant visibles à l'œil nu. Ils sont durs, de nature cornée, 
de couleur brunâtre. Ils sont pourvus, en général, d'un 
anneau flotteur, constitué par des cellules contenant de 
l'air, et — sauf chez la Plumatelle — de prolongements 
extérieurs, en forme de crochets. Ils se développent sur le 
funicule, en toute saison, et dans toute la colonie; mais ils 
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I ne sont mis en liberté que par la mort de ranimai (de 

l'animal en particulier, pas de la colonie entière). 
I Les statoblastes sont doués d'une grande vitalité et peu- 

vent résister à la dessiccation . L'opinion classique est que, 
^râce à leurs crochets, ils peuvent rester pris dans le plu- 
mage des oiseaux aquatiques et être ainsi emportés dans 
<i'autres eaux ; ils serviraient à disséminer l'espèce au 
loin ^. 

Cependant, le fait que chez l'espèce la plus répandue et' 
la plus commune — la Plumatelle — les statoblastes sont 
'Complètement lisses et dépourvus de toute espèce de cro- 
-chets ou d'ancres et, qu'en revanche, les statoblastes des 
autres espèces en sont tous pourvus, — alors que justement 
ces espèces sont peu répandues, et localisées à quelques 
endroits seulement, , — ce fait, dis-je, m'a amené à penser 
que ces crochets avaient plutôt pour fonction d'empêcher 
que le statoblaste — qui flotte à la surface de l'eau — ne 
soit entraîné au large par le courant ou le vent. 

Grâce à ses prolongements crochus, le statoblaste reste 
accroché dans la végétation du rivage et, lorsque le niveau 
de l'eau baisse, il se trouve à sec. Il peut alors passer par 
une période de dessiccation, qui est nécessaire, aux stato- 
blastes de plusieurs espèces, pour leur développement 
ultérieur. Si ceux de la Plumatelle sont dépourvus de cro- 
chets, c'est que, précisément, eux n'ont pas besoin de 
passer par une période de dessiccation. 

Du statoblaste sort un unique individu, qui, ensuite, par 
bourgeonnement, constituera une colonie. 

Les statoblastes de la Plumatelle sont de formes très 
diverses ; ils sont ronds, ou ovales, ou réniformes ; ils sont 

> Il est, cependant, peu probable que « dans les circonstances nor- 
males » les statoblastes puissent rester accrochés au plumage d'oiseaux 
aquatiques. En effet, les plumes de ces oiseaux sont « non mouilla- 
blés», tandis que les statol)lastes, eux, sont « mouillables ». Il en 
résulte que, lorsque ces corps se rencontrent, ils tendent naturellement 
à s'éloigner Tun de l'autre. 

Toutefois ce transport peut avoir lieu par l'intermédiaire de la boue 
^ui, parfois, adhère aux pieds des oiseaux. 
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pourvus, OU dépourvus, d'un anneau natatoire. Cependant, 
le plus fréquemment, ils sont ovales et sont entourés d'un 
anneau natatoire. Ils sont formés de deux valves qui, au 
moment de l'éclosion, s'écartent l'une de l'autre. On trouve 
souvent, pendant l'été, à la face inférieure des feuilles du 
Nénuphar, de jeunes Plumatelles ayant encore, à leur base,. 

les deux valves du stato- 
blaste qui leur a donué 
naissance (fig. 184)^ 

On a décrit, sous le non> 
de PlumateUe fongueuse 
et d' Alcyonélle, des formes 
de la PlumateUe chez les- 
quelles les rameaux du po- 
lypier, au lieu de ramper 
sur un seul plan, sont en- 
chevêtrés les uns dans les 
autres et constituent une 
masse épaisse et arrondie. 

La Fredericelle est une 
espèce (fort voisine de la 
PlumateUe) qui vit surtout 
au fond des lacs. Le poly- 
pier est caractérisé par le 
fait qu'U n'a qu'un seul 
point de fixation, à partir duquel U flotte librement en se 
ramifiant. Les panaches sont constitués par une vingtaine 
de tentacules, qui — au lieu d'être disposés en forme de 
fer à cheval — sont plutôt arrangés en cercle. 

La PcUudicelle est encore une espèce à polypier ramifié- 
et arborescent; mais les tiges de celui-ci sont beau- 
coup plus espacées que ce n'est le cas pour celui de la. 

* Pour avoir de plus amples renseignements sur l'anatomie de la.- 
PlumateUe, on peut consulter le Traité d'anatomie comparée de Vogtr 
et Yung, dans lequel Tanatomie de cet animal est minutieusement 
décrite. 



Fig. 184. 

PlumateUe se développant d'un. 

statoblaste. 



Digitized by V^OOQIC 



LES BRTOZOAIilES 



441 



Plumaielle. Les animaux, en outre, sont de plus petite 
taille ; ils sont plus éloignés les uns des autres et sont dis- 
posés, par rapport à la tige, d'une manière plus anguleuse 
(fig. 185). Le polypier est en entier appliqué contre un 
support, ou bien il se ramifie librement dans Teau; dans ce 
cas il ressemble à une touffe de petites racines rousses^ 
embrouillées. 

La Paludicelle est géné- 
ralement moins répandue 
que la Plumatelle et, dans 
les localités où elle existe, 
elle est toujours moins 
commune que cette der- 
nière. 

Elle vit surtout dans les 
eaux tranquilles; mais on 
la trouve aussi, parfois, 
dans des eaux assez agi- 
tées, comme celle des tor- 
rents; elle a même été 
signalée dans les conduites 
d'eau de la ville de Ham- 
bourg. 

Les animaux qui compo- 
sent la colonie n'ont au- 
cune relation entre eux; 

car les différentes loges, qui constituent le polypier, sont 
séparées les unes des autres par des cloisons. La couronne,, 
ou panache, n'a que huit à douze tentacules. 

Il n'existe pas de statoblastes ; mais il apparaît, en 
automne, des bourgeons particuliers, appelés hibernacles^ 
qui s'imprègnent de calcaire. Ils conservent l'espèce 
pendant l'hiver. Au printemps, ils s'ouvrent en deux: 
parties ; il en sort un embryon qui, par bourgeonnement, 
formera une colonie. 

La Cristatelle est un Bryozoaire dont la colonie a la par- 
ticularité de ne pas être fixée. Elle est mobile, mais elle ne 




Fig. 185. 
Paludicelle, d'après Vosseler. 
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bouge que peu. Elle a Taspect d'un disque allongé, de 
^consistance gélatineuse, dont la longueur est habituelle- 
ment de 5 centimètres, mais qui, parfois, dépasse 15 centi- 
mètres. 

Sur ce disque apparaissent les couronnes de tentacules 
des différents animaux qui composent la colonie. Lorsqu'on 
la sort de l'eau, tous les animaux étant rétractés, la Cris- 
tatelle ressemble un peu à une ponte de Lymnée. 

Habituellement, elle rampe à la surface des pierres ou 
4es tiges immergées, surtout au soleil ; mais, au moindre 
•choc, elle se laisse choir au fond. 

Les statoblastes, facilement visibles 
à l'œil nu, sont caractéristiques. Ils 
sont aplatis, de forme ronde ; ils sont 
pourvus d'un cercle natatoire et garnis 
sur toute leur circonférence d'mie cou- 
ronne de crochets doubles, chacun 
monté sur un long pédicule. 
La Cristatelle est un animal rare, 
FiG. 186. - Lophopus, que beaucoup de naturalistes n'ont 
d'après Trembiey. jamais VU. Elle cst localiséc à de cer- 
tains endroits et sa découverte est, le 
plus souvent, accidentelle. 

Le Lophopus est un animal encore plus rare, dont 
l'habitat est encore plus localisé. Fort peu de naturalistes 
l'ont vu. Il a été trouvé, par- ci par là, dans les fossés ou les 
étangs, à l'état de colonie isolée, fixée contre les plantes 
aquatiques. 

La colonie a l'aspect d'une petite masse gélatineuse 
transparente, de la forme et de la dimension d'un bout de 
doigt; mais, cependant, en général, plus petite. Elle pré- 
sente des commencements de ramifications courtes et 
épaisses (fig. 186). 

Les statoblastes sont caractéristiques. Ils ont la forme 
-d'un ovale dont les extrémités seraient pointues et termi- 
nées par un crochet. 
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Cet index ne contient pas de noms d'auteurs. Lorsqu'il y a plusieurs renvois, le 
pins important est, en général, indiqué le premier. 



Acariens, 159, 153. 

Accentropus, 401. 

acéphales (larves), 373, 337, 340. 

Acilius, 189. 

Actinosphâerium, 53. 

Aelosome, 82. 

Aeschna, 308, 309. 

Agabus, 191. 

agglutinantes (cellules), 91. 94, 98. 

Agrion, 811. 

Agrionidés, 310. 

Agriotypus, 404. 

Alcyonelle, 440. 

Algues, 36. 

Amalus, 233. 

Amibes, 51. 

amiboïde (mouvement), 52. 

Amphipeplea, 421. 

amphijpneustiques (insectes), 168. 

Amphipodes, i43. 

Anagrus, 406. 

Anax, 309. 

Ancyllus, 423. 

Anodontes, 432. 

Anophèles, 354, 340. 

Anthomyia, 376, 340. 

apex (mollusques), 426. 

Aphelocheirus, 266, 408. 

Aphidiens, 278. 

Aplexa, 422. 

apneustiques (insectes), 168. 

apode (larve), 336. 

aptères (hémiptères), 248. 249. 

Apus, 119, 117. 

Arachnides, 153. 

Araignées, 154. 



Aranéides, 153. 

Argyronète, 154. 

Artemia, 118, 117, 116, lin. 

Arthrostacés, 143. 

Asellus, 147. 

Asiphonien, 432,431. 

Atax, 163. 

Atherix, 340. 

Aulastome, 103. 

Azolle, 237. 

Baëtis, 291. 

Bagous, 2aS. 

balancier (diptères), 335. 

Berosus, 216. 

bicycliques (cladocères), 127. 

Bithinia, 424. 

Bivalves, 426. 

Blépharocéridés, 346, 340. 

Brachiures, 152. 

Brachocères ou Brachycères, 339, 

340. 
Braconidés, 409. 

branchies (insectes), 168, 193, 359. 
Branchiobdelle, 104. 
Branchiopodes. 117. 
brachypteres (hémiptères), 249. 
Brancliipus, 118, 117. 
Bryozoaires, 435. 
Bucephalus, 113. 
Bursaria, 57. 

byssus (mollusques), 429, 43o. 
Bythinella, 425. 
Bythonomus, 78. 
Bythotrephes, 130. 
Cîenis, 291, 292. 
Galanidés, 139. 
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Galopteryx. 311. 

Gampodeidés, 410. 

Gantnocamptus, 140. 

Garchesium, 55, 56. 

carapace (crastacés), 114. 

Garex, 894. 

carnivores (plantes), 45. 

Gataclysta, 400. 

Gécidomyies, 393. 340. 

Gentropagidés, 139. 

Géphalopodes, 417. 

céphalotnorax, 114, 135, 153. 

Geratophyllum, 42. 

Geratopogon, 361, 357, 340. 

cercaires, 110, 112. 

cerques (insectes, larves), 185. 

Gestodes, 70. 

Ghaetogasters, 83. 

Ghalcidiens, 395. 

chambre ineubatrice ( crustacés ), 

124. 
Gharançons, 232. 
chenille. 396. 
Ghétopodes, 70. 
Ghirocéphale, 117. 
Ghironomidés, 357, 340. 
Ghironomes, 357, 340. 
chrysalide, 399, 171. 
Ghrysomélidés, 242, 174. 
Girripèdes, 115. 
Cladocères, 122, 115. 
Claparedilla, 77. 
Glepsine, 101, 100. 
Glinocera, 388, 335, 340. 
clitellam (vers), 73. 
cloche (argyronète), 156. 
Gloe, 294. 
Gloeon, 286. 
Gloeopsis, 287. 
Glunio, 335. 
Gnemidotus, 196. 
cocon (vers), 100, 102; (insectesK 

171. 
Coelentérés, 59. 
coiffe (de la racine) , 43. 
Coléoptères, 173, 172. 
Golymbetes, 190. 
Gopépodes, 134, 141, 115. 
coque nymphale (insectes), 244. 
coque ovigere (vers), 73, 71, 76, 89, 

100, 103 ; (insectes), 208, 222. 
coquille, 417. 
Gordulegaster, 309. 
Gordulia, 307, 309. 
Gordylurinés, Î384, 340. 



Gordylophora, 68. 
Gorethres, 848, 340. 
Gorises, 273, 274. 
Gorisidés, 273. 250. 
comicules (hémiptères), 280. 
cousins, 848, 841. 
crabe, 152. 

crasse terreuse (sur plantes aquati- 
ques), 40. 
crevette, 144. 
Griodrilus, 71. 
Gristatella, 441. 
Crustacés, 114. 
Gulex, 851, 340. 
Gulicidés, 848, 340. 
cupule respiratoire, 82. 
GurculionWés, 232. 174. 
Gybister, 189. 
Gyclas, 488. 

cvcloraplia [diptères), 338, 340. 
I^ydopidf^s. l'ÎS. 185. 
Cyclopa. im. 
Cvphon, 238. 174. 
Cypridés. 133. 
GypriSp 132. 
Cythéridi^B. 133- 
Dfipljnia, 12ÎÏ. 
DadciUidéB, ^9, 
Degoisia, 237. 
Dendrocœles, 88, 87. 
Dendrocœium, 88. 
Dero, 84. 

dextrorsum (coquilles), 418. 
Diapria. 409. 
Diaptomus, 189. 
Dicranote, 869, 340, 867. 
Diptères, 835, 172. 
Distomum, 112. 
Dixa, 344, 840. 
Dixidés, 344, 340. 
Dolichopodidés, 340. 
Donacia, 243, 174. 
Dorylaimus, 106. 
Dreissena, 432, 68. 
Dryops, 225. 
Dyticidés, 174. 
Dyticus, 175, 408. 
Ecrevisse, 150, 104. 
Elmidés. 228, 225, 174. 
Elmis, 231. 
élytre (insectes), 173. 
Embolocephalus, 77. 
Emea, 96. 
Empidés, 387, 840. 
Enchvtraidés, 79, 74. 
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Enoicyla, 321. 

Entomost racés, 115. 

Ephéméridés, 284, 288. 

Ephemera. 288, 284. 

EphemereUa, 286, 287. 

ephippium (cladocères), 125, 126. 

Ephydra, 384, 340. 

Ephydrinae, 380, 840. 

Epistylis, 55. 

Epitheca, 309. 

Erirrhinini, 233. 

Eristalis, 373, 340. 

Esolus, 231. 

Estheria, 120, 121. 

«acéphales (larves), 837, 341, 340. 

fausses-pattes (larves), 171, 336. 

faux-membres (larves), 357. 

fémur (insectes), 168. 

Fontinalis, 47. 

Fredericelle, 440. 

funicule (bryozoaires). 436. 

GaleruceUe, 247, 243. 

Galerucini, 243. 

galles (cecidomyies, diptères), 393. 

(jammaridés, 144. 

Gammarus, 144. 

Gastéropodes, 417. 

gemmules (spongilles), 64. 

Gerris, 250. 

gésier (insectes), 169. 

glochidium (mollusques), 429, 431. 

Gnathobdellides, 102, 99. 

Gomphus, 306, 309. 

Gordius, 105. 

Gyrinidés, 197, 174. 

Gyrins, 197. 

Haemonia, 245, 243. 

Haliplidés, 194, 174. 

Haliplus, 195, 196. 

hanche (insectes), 166. 

Harpactidés, 140. 

hauteur (coquille), 421. 

Hébrides, 259, 250. 

Hébrus, 259. 

Heliozoaires, 55. 

Héléphoriens, 2*^4, 

Hélochares, 220. 

Hélodes, 240. 238, 174. 

Helophile, 378, 340. 

Hémérodromia, 387, 340. 

hémipneustiques (insectes), 167. 

Hémiptères, 249, 248, 172. 

hémoglobine (insectes), 359. 

Heptagenia, 291, 286. 

Hétéroptères, 249, 248. 



Hexapodes, 165. 

hibernacle (végétaux), 41, 

hibernacle (bryozoaires), 441. 

Hirudinés, 99. 

Holopedium, 129. 

holopneustiques (insectes), 167. 

Homoptères, 248. 

Hormomya, 394, 340. 

Hyalodaphnia, 128. 

Hydra, 65. 

Hydrachna, 161, 163. 

Hydrachnidés, 160. 

Hydraena, 224, 206. 

Hydrellia, 380, 383, 385, 336, 340. 

Hydrobius, 214. 

Hydrochus, 224. 

Hydrocyphon, 241, 238. 

Hydrocampa nympheata, 397 ; stag- 

nata, 399. 
Hydrometra, 254, 250. 
Hydrométridés, 250. 
Hydromyxa, 384. 340. 
Hydronomini, 233. 
Hydrophilidés, 202, 173. 
Hydrophile, 204. 
Hydrophorus, 340. 
Hydroporus, 191. 
Hydropsychés, 331, 382. 
Hydroptile, 333. 
Hydrous, 2^2, 32. 
Hydrovatus, 192. 
Hygrobius, 193. 
Hyménoptères, 403, 172. 
Hyphydrus, 191, 192. 
Hypnum, 48. 
Ichneumon, 399. 
Ilybius, 191. 
imago (insectes), 170. 
Infusoires, 55. 
Insectes, 165. 
Isopodes, 147, 143. 
Isotomes, 416, 411. 
jabot (insectes), 169. 
Jolia, 287. 
Laccobius, 219. 
Laccophilus, 192. 
Lamellibranches, 426, 417. 
larve (insectes), 295; larve-nvmphe, 

283,295; larve primaire, 306, 307. 
larve (crustacés), 115. 
larvule (ephéméridés), 295. 
Latelmis, 231. 
Lemna, 42, 400. 
Lentille d'eau, 42. 
Lépidoptères, 396, 172. 
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Lepidurus, 119. 

Lepismidés, 410. 

Leptidés, 340. 

Leptocéridés, 329. 

Leptoceras, 328, 329. 

Leptodora 130. 

Leptophlebia, 286. 

Lestes, 311. 

LibeUale, 308. 

Libellulidés. 299, 283. 

ligne d'accroissement (coquilles). 

427. 
Limicoles, 72. 
Limnadia, 120. 
Limneria, 399. 
Limnius, 231. 
liimnobate, 254, 250. 
Limnobie, 206. 
LimnobinaR, 367, 365, 340. 
Limnodrilus, 75, 77. 
Limnophile. 370, 328, 340, 367. 
Liponeura, 346, 340. 
Lophoj)us, 442. 
Lumbricidés, 71. 
Lumbriculidés, 77, 74. 
Lumbriculus, 77. 
Lymnée, 420, 111. 
Macronychus, 231, 232. 
macroptère (hémiptére), 249. 
Malacostracés, 143, 115. 
Malpighi (tubes ou glandes), 170. 
manteau (mollusques), 417, 427. 
Margaritana, 432. 
masque (odonates), 300. 
Melanochœlia, 376, 340. 
Melicerta, 110. 
Mésostomes, 87. 
M. d'Ehrenberg, 91. 
mésothorax (insectes), 165. 
métamorphoses (insectes), 170 ; 

complètes, 170; incomplètes, 171; 

sans métamorphoses, 172. 
métathorax (insectes), 165. 
Microlépidoptères, 396. 
Microstomum, 95. 
Microvélie, 257. 
miracidium (trématodes), 110. 
Mochlonyx, 356, 348, 340. 
Mollusques, 417. 
monocycliques (cladocères), 127. 
mouch(B, 376. 
mouillables et non mouillables 

(corps), voir le chapitre III. 
Meusses, 47. 
moustiques, 348. 



mufle (gastéropodes), 419. 

Muscidés, 376, 340. 

mycélium (champignon). 49. 

MyriophvUum, 40. 

Mysis, 151. 150. 

Myxomycètes, 49. 

nacre, 427. 

Naïdidés, 79, 74. 

Naïs, 81. 

Naucore, 266. 

Naucoridés. 265, 250. 

nauplius (crustacés), 137, 133. 

Nématocères ou Némocères, 337, 

341, 340. 
Nématodes, 104. 
Némertiens, 95. 
Némotelus, 398, 840. 
Némoures, 297. 
Népe, 260. 
Néphélis, 103, 100. 
Népidès, 260, 250. 
Néritine,*425. 
Névroptères, 282, 172. 
nématocystes . (cœlentérés) , 66 ; 

(vers), 86, 95. 
Niphargus, 147. 
Nénuphar, 37, 110. 
Noctui formes, 346. 
Notalpis, 164. 
Noterus, 193. 
Notodelphidés, 141. 
Notonecte, 268. 
Notonectidés, 268, 250. 
Nymphaea, 37. 
nymphe (insectes), 171. 
Nvmphula = Hydrocampa. 
Oàonates, 299. 
Odontomyia, 398, 340. 
Oedothorax, 154. 
Oeufs d'été, 87, 93, 108, 125. 

» d'hiver, 87, 93, 108, 125. 

» de durée, 108, 125. 

» à développement subit, 125. 

» fécondés, 125. 

» spontanés, 125. 

» parthénogénètiques, 125. 
Oligochètes, 71. 
Oligoneuria, 287. 
opercule (gastéropodes), 418. 
Ophidonaïs, 81. 
organe saltatoire, adhésif. (Podura) 

413, 416. 
Oribatidés, 160. 
Orthocladius, 358, 360. 
Orthoptères, 172. 



Digitized byV^OOQlC 



INDEX ALPHABETIQUE 



447 



orthorapha (diptères), 837, 340. 

osculum (spongiJle), 63. 

Osmylas, 317, 313. 

Ostracodes, 131, 115. 

ovovivipares (vers), 87, 93. 

Pachydrilus, 79, 

Palingenia, 290, 284. 

palpes rotatoires (insectes), 355, 
342. 345, 852. 

Palpicomes, 207. 

Paludicelle, 440. 

Paludine, 423. 

panache : Bryozoaires, 438 : Insec- 
tes, 362. 

papillon, 396. 

Pamidés, 225, 174. 

Pamus, 226, 29. 

parapodes (vers), 71. 

Paraponyx, 400, 401. 

Pelobius, 192, 193. 

Pericoma, 346, 340. 

péripneustiques (insectes), 167. 

Perfides, 295, 283. 

Perles, 297. 

perles (mollusques), 427, 432. 

Phalacrocera, 367. 340. 

Philydrus, 221. 

Phytophthires, 278, 248. 

Phréoryctidés, 78, 74. 

Phryganes, 325. 

Phryganidés. 320, 

Phyllopodes, 115. 

Physa, 421. 

Phytobius, 236. 

pied (mollusques), 428. 

Piscicola, 101. 

Pisidium, 434. 

Planaires, 88 ; gonocéphale, 89 ; 
lactée, 88 ; torva, 89 ; vit ta, 90. 

Planipennes, 313, 283. 

Planorbe, 422, 111. 

plaque incubatrice (amphipodes), 

Plasmodie (champignons), 49. 
Plea, 273, 268. 
Plumatelle, 41'6. 
Podophthalmés, 150, 143. 
Podura, 411. 
Poduridés, 410. 
Polychètes, 71. 
Polype (hydre), 65, 68. 
polypier (bryozoaires), 436. 
poly cycliques (cladocères), 127. 
Folynema, 406. 
polymorphes (hémiptères), 249. 



Polymytarcis, 286. 
Pontellidés, 141. 
postabdomen (crustacés), 124. 
Potamanthus, 290, 291, 288. 
Potamogeton, 39. 
Poux, 278. 
Prestwichia, 407. 
Pristina, 79. 
Prorynchus, 94. 
prothorax (insectes), 165. 
protoplasma, 50. 
Prosobranches, 423, 420. 
Prosopistome, 292. 
Protozoaires, 53. 
Psammoryctes, 77. 
pseudo-névroptères. 282. 
Psorophora, 854, 340. 
Psychodidés, 346, 340. 
Ptychoptères, 341, 340. 
Ptychoptéridés, 341, 340. 
Puce d'eau (cladocères). 129. 
Pucerons, 278, 172. 
Pulmonés (gastéropodes), 420. 
puparium (diptères), 338, 376, 382, 

385, 386. 392. 
pupe (insectes), 171. 
Pyralidés. 401. 
radula (gastéropodes), 419. 
Ranatra, 265, 408, 
Ranunculus, 37. 
reviviscence (rotifères), 109. 
rhabdites (turbellaires), 86. 
Rhabdocceles, 91, 87. 
Rhapolocerca, 113. 
Rhizopodes, 53. 
Rhopalosiphum, 278. 
Rhyacophiles, 330, 331, 323. 
Rhynchelmis, 78. 
Rhyncobdellides, 99. 
Rhynchophores, 232. 
Rhynchotes, 248. 
Riolus, 231. 

rostre (insectes), 249, 248, 232. 
rotateur, organe (rotifères), 107- 
rotatoires (palpes) ; voir palpes. 
Rotifères, 107. 
sacs aériens (insectes), 167. 
Sangsue, 102, 99. 
saprophytes (champignons), 49» 
Sciomyzidés, 384, 340. 
scirpophages (chenilles) 402. 
Sepedon, 384, 340. 
Sericostomes, 328. 
Sialis, 313. 
Sida, 128. 
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Sigara, 278, 273. 
Simocephalus, 130. 
Simulia. 362, 336. 340. 
Simulidés, 362, 340. 
sinistrorsum (coquille), 418. 
«iphon respiratoire ; Insectes, 261, 

342, 852, 374 ; MoUusques, 429. 
Siphonés (mollusques), 433, 431. 
Sisyra, 316, 313. 
Sminthurus, 416, 415, 411. 
Spercheus, 221. 

«permatophore (crustacés), 136, 140. 
Sphœridiidae. 203. 
Sphaerium, 433. 
Sphaeromiens, 150. 
Sphagnum, 48. 
Spirostomes, 57. 
«picules (spongUles;, 61. 
•Spongilles, 59. 
sporocyste (trématodes), 110. 
Staphyllinus (copépode), 141. 
«tatoblaste (^bryozoaires), 438. 
Stenelmis, 231. 
Stenopelmus, 237. 
Stentor, 57. 
Stephanoceros, 109. 
«tigraate (insectes), 167. 
stomate (végétaux), 37. 
Stratiomys, mydés, 390, 393, 340. 
«trigil (hémiptères), 275, 276. 
Stylaria. 79, 80. 
Stylodrilus, 78. 
«ubimago (insectes), 287. 
Syrphidés. 373, 340. 
Tabanidés, 888, 340. 
Tabanus, 389. 
Taon, 388. 

Tanypus, 360, 357, 340. 
Tanysphyrus, 233. 
Tardigrades, 164, 158. 
tarses (insectes), 166. 
Teigne, 320, 



Telphuse, 152. 

test (crustacés), 114. 

Tetanocera, 386, 384, 340. 

Thallophytes, 48. 

Thoracostracés, 143, 150. 

Thysanoures, 410, 172. 

tibia (insectes), 166. 

Tipula, 365, 340. 

Tipulidés, 364, UO. 

tonne, tonnelet (diptères), 388. 

Trématodes, 110. 

trachée (insectes), 167. 

trachéo-branchie (insectes), 168. 

Trichodrilus, 78. 

Trichodyne, 67. 

Trichoptères, 320. 283. 

Trichostomes, 328. 

Tricorythus, 286. 

trochanter (insectes), 166. 

Trochète, 103. 

trompe (mollusques), 419. 

tromî)ette respiratoire (insectes), 

Tubifex, 74. 
Tubificidés, 74. 
Turbellaires, 86. 
turion (utriculaire), 46, 
Unio, 482. 
Utriculaire, 44. 
Valvata, 424. 
valves (mollusques), 426. 
Vélie, 255, 250. 
vélum (gastéropodes), 419. 
Vers, 70. 

Vers à queue de rat, 373, 374. 
VitreUa, 426. 

vivipares : Névroplères, 294 ; Mol- 
lusques, 424. 
Vivipare. 424. 
Vortex. 94. 
Vorticelle, 55. 
Zoochlorelles (algues), 94. 
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ERRATA 

Page 47, ligne 20, au lieu de : fîg. 81, lisez : fig. 80. 

» 183, » 2, supprimez : Noteras. 

» 190, » 6, au lieu de : ciliés, lisez : non ciliés. 

» 193, » 1, après : larves, supprimez la fin de la phrase et 

remplacez par : qui sont fouisseuses. 

» 224, » 7-8, au lieu de : nager, lisez : flotter. 

» 322, » 3, supprimez la virgule après larves. 

» 393, » 24, lisez : Stratiomys. 
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